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HISTOIRE 

D'VN    VOYAGE 

FAIT    EN    LA  TERRE 

D  V      BRJESIL, 

Autrement  dite  Amérique. 

CONTENANT     LA     N  A  V  I  Ç  AT  I  O  Ni 

&*  chofes  remarquables  yeuesfur  mer  par  îautheur.  Le  comporte- 
ment de  Villegagnon  en  ce  pays-  là.  Les  moeurs  &  façons  de  vittre 
effranges  des  Saunages  ^Ameriquams  :  auec  yn  Colloque  de  leur 
langagc.Enfemble  la  definition  de  plufmm  xAmmauxy^Aibresy 
Herbes ,  £r  autres  chofes  fi ngdieres  j  &  du  tout  inconues  pardecai 
dont  on  yerra  lesfomma'ms  des  chapitres  au  commencement  du  Imre. 

RE  VE  VE,     CORRIGEE,     ET     BIEN 

augmentée  en  cette  troifieme  Edition,  tant  de  $gures, 

quautres  chofes  notables  fur  le  fuiet 

deTautheur. 

Le  torn  recueilli  fur  les  lieux  par  Iean  jdbLery^ 

natif  de  la  Maroellejerre  defamÏÏ  S  ëne.am 

cDuchê  de  B  our  a  on  one. 
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V  S  E  A  V  M  É 

Seigneurie  te  celebreray  entre  les  peuples^  te  d'mf  • 
Pfeau  mes  entre  les  nations.     ^ 


Pour  les  héritiers  cTEuftache  Vignort* 


M*     D.      X  C  I  I  ï  \t 
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L'IMPRIHEVR 
Ledeurs ,    S. 
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D'autant  quetautheur  de  cefte  Htftoire  m  Ta  pas  feulement  au^ 
lgmentee  enplufteuts  lieux 3  &  enrichie  de  chops  bien  remarqua- 
bles, &  dîmes  de  mémoire &  fnefmes  fuyuant  la  promeffe  qu'il  auoif 
faite  en  fa  preface  yl*d  ornée  &  emhe&H  de  figures  en  cepetrotfiemeim- 
prefîion-.rnais  anfit  comme  V  experience  le  monfitera  clairement,  il  l'a 
outre  cela  Çv  diligemment  reueue  >  corrigée ,  &  drejfee,  voire  fi  bien  ef* 
clairet  les  matières  qud  traite  en  toutes  ks pages  ,  que  le  tout  ic'tnt  en' 
fewhky  &>  ainfi  beaucoup  mieux  agencé  qu  il  neUcitJemblera  comme 
y  ne  nouuelle  Hifioire'.c'eflpourqwoy  i'aybien  youludéslt  commence- 
ment adfteriir  tant  ceux  qui  ont  de  fia  Veu  la  premier e^que  ceux  qui  ner 
feauent  encores  que  c'efi  quelle  contient ,  que  s  il  leur  plaift  d'empUyer 
quelque  tempi  à  lire  &  confderer  de  près  cefte  cy,ils  y  trouvèrent  beat* 
coup  plu*  de  contentement  <qu  en  la  précédente.  Et  quant  à  moy  ,  le  me 
fuis  efforcé  de  l'imprimer  le  mieux  &  h  plus  correctement  qu'il  ma  efté 
pofitble ,  fans  y  épargner  nullement  ma  peine  ne  mon  trauail^tvji 
iouiffeXauecpUtfir  du  labeur  tant  de  l'auteur  que  du  mien ,  ràeuans 
h  tout  d'auft  bon  mur  &>  affeclion^  qu'il  VW  eft prefentê  du  noftre 
pert,  "•""" 
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A    ILLVSTRE    ET    PVISSANT 

Sricnêvr,    François, 

Comte  de  CoIligny,Seigneiir  de  Cha- 

ftilIon,Gouuerneur  pour  le  Roy 

en  la  ville  de  Montpe- 

lier,&c; 

O  KFS I  Epr  R3  par  ce  que  F  heur  eu- 
fe  mémoire  de  celuy  par  le  moyen  du- 
quel<DieH  m  à  fait  voir  les  chofes  dot 
rj  lay bafli laprefente HtfloireJBe con- 
ide  d'en  faire  recognoiffance:puis  que  lùy  auei  fuc- 
te  de, ce  n  eft  Pas  fans  canfe,  que  te  pre  n  maintenant 
iahardiejfede  vous  la  prtfèœter.  Comme donequei 
mon  intention  é fi  de  perpétuer  icy  la  fjuuenancë 
dvn  voyage  fatt  expreffement  en  t 'Amérique pour 
eftablir  le  pw  fermée  de  Dieu,  tant  entre  les  Fran- 
çois qui s  y  efloyent  retirez.,  qke  parmi  tes  Sauna* 
ges  habitans  en  ce  pays-la:  auffi  ayrie  cjîime  eftïé 
mon  deuoir  de  faire  entendre  a  Upoftëritè ',  combien 
la  louange^  de  celuy  qui  en  fut  la  caufe  &le  motif 
doit  eftre  a  ïamaù  recommandai? le.  Et  défait,  ofani 
œfeurer,  que  par  toute  l'antiquité  il  mfe  trounerad 
qu'il  y  ait  iamais  eu  Capitaine  François  &  Chre- 
flien^uitoutavne  fois  ait  efiendu  le  règne  de  le* 
fus  Chnfl  Roy  des  %&ys3  &  Seigneur  des  Seigneurs^ 
<$>  les  limites  de  fon  Prime  Souuerain  en  pays  fi 
lointain  :  le  tout  confideré comme  il  appartient  i  qui 
pourra  ajfelexalter  vnefifainSe  &  vraiment  he- 
mque  emreprinfeWar  qnoy  qù 'aucun!  difènti  ven 
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le  Pen  de  temps  que  ces  chofes  ont%  dure ,  &  que  ny 
eft  ant  a  prefent  non  plus  nomelle  de  vraye  Religion 
qu§  du  nom  de  François  pour  y  habiterai  nen  doit 
faire  eftime  :  nonobfiant^di-ie ^telles  allegations  y  ce 
que  ïay  dit  ne  laiffepas  de  demeurer  toufiours  tel* 
lemem  vray,  que  tout -am fi  que  fEuangile  du  Fils 
de  Dieu  a  efté  de  nos  tours  annoncé  en  cefte  quar- 
te partie  du  monde i  dite  Amérique,  aujfi  eft-iltref- 
certam,  que  fi  f  affaire  euft  eflê aujfi  bien  pourfùiuij 
quilamit  e/ié  beureujement  commencé >>  que  tvn  & 
l'autre  règne ,  spirituel  &  temporel,  y  auoyent  fi  bien 
frins'pied  de  noflre  temps ^queplm  de  dix  mille  per 
fonnes  de  la  nation  Françoife  yferoyent  maintenant 
en  aujfi  pleine  &  fèure  poffejjion  pournoftre  Royy 
que  les  Espagnols  &  Portugais  y  font  au  nom  des 
leurs. 

V arquoy  finon  quon  vouiuft  imputer  aux  <*s4pQ-> 
fires  la  dejïrucTion  des  Eglifes  qu'ils  auoyent  pre- 
mièrement drejfees:ejr  lamine  de  F  Empire  Romain 
aux  braues  guerriers  qui  y  auoyent  iomt  tant  de 
belles  Frouinces:  auffipar  le  femblable  ceux  eft  ans 
louables  qui  auoyent  pofé  les  premiers  fondemens 
des  chofes  quet  ay  diiesye?i  t<*Amerique  ->  il  faut 
attribuer  la  faute  &  la  difconw?nation,  tant  a  Vil- 
legagmn,qua  ceux  qui  auecluy^au  lievi( ainfi qu  ils 
en  auoyent  le  commencement  >  &  auoyent  faitl  pro- 
meffe  )  dy  avancer]  l'œuure ,  ont  quitté  la  fortereffe 
que  nom  anions  baflie  5  (jp  le  pays  quon  auoii  nom- 
mé France  Antarctique  y  aux  Portugais  :  lefquels 
$  y  font  trefbien  accommode^  Tellement  que 
pour  cela  il  ne  lairra  pas  d' apparoir  a  iamais ,  que 
feu  de  tref~he lire ufe  ?ne  moire  meffire  Gasfard  de 
Colligny  Admirai  de  France^  vosîre  tref  vertueux 
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pere^ayant  execute  [on  entreprife  par  ceux  qu'il  en- 
uoya  en  l*  Amérique^  outre  ce  quïl  en  auoit  affuietti 
vne  partie  a  la  couronne  de  France ,  fit  encore  am- 
ple preuue  au  z.ele  qu'il  auoit  que  Ï  Euangile  fufl 
non  feulement  annoncé  par  tout  ce  Royaume  >  mais 
aujfi  par  tout  le  monde  vniuerfeL 

Voila  y  Monjteur ,  comme  en  premier  lieu  vom 
consacrant  pe pre/enter  la  perfonne  de  ce  ft  excellent 
Seigneur ,  auquel  pour  tant  dalles  généreux  la  pa- 
trie fera  perpétuellement  redeuab  le  »  tay  pub  hé  ce 
mien  petit  labeur  faits  voftre  author  it  é.  I  oint  que 
par  ce  moyen  ce  fera  a  vous  aviquelTheuet  aura 
non  feulement  a  refondre*  de  ce  qii  en  general ,  & 
autant  quil  a  peu  ,  tl  a  condamné  &  calomnié  la 
caufe  pour  laquelle  nom  fifmes  ce  voyage  en  l'A- 
merique^  mais  auffi  de  ce  q lien  particulier ,  parla?it 
âe  V  Admirante  de  France  en  fa  Cofmovraphie  3  il 
a  ofe  abbayer  contre  la  renommée  fouefue  ejr  de 
bonne  odeur  a  to nu  gens  de  bien>  de  celui  qui  en  fut 
la  caufe. 

*  <DauantdLgeJMonfieHr,vos~tre  conFlance  ^r  ma- 
gnanimité en  la  defenfe  des  Eglifes  reformées  de  ce 
Royaume ,  fmfant  tourne  llement  remarquer  com- 
bien heur euf erne nt  vous  fityuez»  les  traces  de  celuy9 
fui  vom  ayant  fubïtkué  en  fin  lieu^fouftenam  ceflœ 
me  fine  caufe, y  a  ejpandu  iufjues  a  fin  propre  faner: 
cela^di-ie ,en fécond  lieu  m  ayant  occ  afionné:  erfem- 
ble poutre cognoiflre  aucunement  le  bon  &  honne- 
fie  accueil  que  vous  me  fis! es  en  la  ville  de  Berne > 
en  laquelle,  après  ma  delmrance  du  fîege famélique 
deSancerre,  ie  vous  fus  trouuer,  i*  aye  fié '  du  tout 
induit  de  madré  (fer  droit  a  vous.  Je  fçay  bien  ce- 
pendant qu  encens  que  le  fia  de  eeslé  H  s  fi  sire 
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/bit  uUque  s'il  vous  venait  quelques  fols  enuie  à* en 
puyrla  leBure  y  il  y  a  chofes  ou  pourrie^  prendre 
plaifir }  neantmoins  pour  tefgard  du  langage^  rude 
&  mal  poli  >  ce  neïloit  pas  aux  oreilles  d'vn  Sei- 
gneur fi  bien  instruit  dès  fon  bas  aage  aux  bonnes 
lettres  que  ;>  le  deuois  faire  fonner.  Mais  majfeti- 
rant  que  varvoBre  naturelle  debonair  et  er  receuant 
ma  bonne  ajfeUion ,  vousfupportere^  ce  deffaut,  ie 
nay  point  fait  difficulté  £  offrir  &  dédier  ce  que  toy 
p€u,tnnt  a  lafainBe  mémoire  du  père ',  que  pour  te  fi 
rnoiçnaçe  du  tref  humble  feruice  que  te  de  fire  con- 
tinuer  aux  enfans,  Surquoy, 

Monfieuryie prier ay  t  Eternel  qvt  auec  Meffieurs 
vos  frères,  &  Madame  de  Teltgny  voslre  fœur9 
(plantes  portais  fruitls  dignes  du  tronc dyou elles 
font  i/fuesjvom  tenant en  fa fainBe  proteBion>  ilbe- 
nijje&  face  pro  fperer  de  plus  en  plus  vos  vertueu- 
fes  &  veneretifes  àïlions.Çe  vingtcinquiéme  de  De- 
€embre3mil  cinq  censfoixante  &  dixfept. 


Voftre  tref- humble  &  affe&ionné 
fouiteur,    I  de  Lery. 


AUm 
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A    IEAN     DE    LERY    SVR. 

fon  difcours  de  PHiftoire  de 

l'Aiiieriquc, 

I'H  o  N  o  R.  E  ceîiuy  la  qui  au  ciel  me  pourmeine» 
"Et  d™icy  méfait  voir  ces  tant  beaux  mouuememz 
leprife  Âufîi  celuy  qui  fait  des  Elemens 
Et  la  force  &  l'effet  >&*  menfeigne  leurpeinea 
leremerc?  celuy  qui  hemeufement  peine 
Pour  de  tent  tirer  dmets  medic  amens: 
flfais  qm  me  met  en  vn  res  trots  enfeignemens, 
Emportera,  mon  adui s ,  y  ne  louange  pleine, 
Teleft  ce  tien  labeur,  &  encores  plus  beat*, 

De  L  il  Y ,  qui  nous  peins  yn  monde  tout  nouweaH9 
Et  fon  ciel,  &fon  eau,  &  fa  tene>  &  Je  s  fruicls. 
Qui  fans  mouiller  le  pied  nous  trauerfes  I'^ffrfque, 
Quà  fans  naufrage  &  peur  nous  rends  en  l  Amérique 
Deffùus  le  <fouu>email  de  ta  plume  conduits 

L.  D«ineau.iî77v 
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P.  Melet  à  M.  De  Lery,  fon 
ilogulierami. 
G  Y  (  mm  De  Lïîiy)m  plume  as  Hburonneç 
A  de  frire  les  mœurs, les  polices  &  Uixy 
Bes  fauuages  fapns  des  peuples  &  des  Aoys 
Vupays  inccgnu  à  cegrand  Ptolomee: 


Nousfaifant  Voir  dequôy  ceîleJierteesT:  ôfneet 
Les  animaux  diuers  écrans  parmi  Us  bois. 
Les  combats  trefcrmls,  &  les  brànes  barnoh 
De  cesle  nation  bfnfqwemeni  façonnée: 

2ïous  peignant  ton  retour  du  ciel  ^Xmeriquain,  ' 
Ou  tu  te  >ïsprejféd'vnetref-affrefahné 
Mais  telhfaim,  bêlas,  ne  ft  (tduregmrre^ 

18 i la  faim  de  luda,  ni  celle  d'ifraeU 

Où  la  mere  commît  îacle  enorme-&  ermh 
X>«5  celle  qu'as  ailleurs  eferite  de  Sancerre. 
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SONET 
A  lean  £>e  Lery,  fur  Ton  Hiilofre 
de  l'Amérique» 

Et  des  fi* fats  naflent  les  bonnes  Loix.        ' 
&e  ",Luy,  /om  voit  à  cefle  fois 
Preuae  certaine  en  ton  Hi  flotte  em  lofe. 

Fureur,  menfnge,  &  la  guerre  dijhôfi 
Vtllegagnon,  Theuet,  &  le  Francis, 
^Atetarder  de  ta  plume  la  voix, 
Etlesdi fours  taut  beaux  quelle ' propofe 

Man  ton  lakur,  d\n  c%uragtindomtis 
Tous  ces  efforts  enfin  afurmonté: 
■      fit  mieux  paré  deuant  tous  il  fi  range. 

Comme  deux,  terre,  hommes  ®>  faits  diuers 
Tu  mus  fais  *oir,amfifar  [vmuers 
Vole  ton  Urne,  &>  vive  ta  louange. 

SONET 
Sur  l'H.ftoîre  du  voyage  de  TAmeriaue, 
par  B.  A.  M.  *    : 

TE  s  hmneftcî  labeurs,  qui  repos  gracieux 
Den>jt  aux  bons  esprits  (Le  k  Y  tu  mepeuxcroire) 
Necefjentdaffembleres  threfor s  de  mémoire 
Vne  riche  moiffon  d'vfufiuit  précieux, 

M  ai$  comme  lefnalade  en  degàufl  vicieux 
Trcuue  le  doux  amer,  &  fucre  ne  peut  boire,, 
^Atnfi  ne  fiut  douter  que  ta  gentille  Hiftoire 
Ne  rencontre  quelque  œil  louche  0*  malicieux. 

Or  fais  tu  que  te  crains}  que  ttt  as  ofê  mordre  , 
Ce  henotfrfamcl  'rlieuet,  lumière  de  ton  ordre, 
€efi  autre  famcl  François  k  flater  ®>  mentir, 

Et  a  calomnier^  deuote  confcunce. 
wys  /^«(^Lery)  CMcoranefcienct 
Lire  deuotement.y  croire,  <(?  confntit  ? 


PRE- 


|Ovrce  qu'on  fe  pourroît  esba- 
jhir  de  ce  qu'après  dixhuit  ans  paf- 
\fcz  q  i'ay  fait  le  voyage  en  TAmc- 
irique,  i'aye  tât  attëdu  de  mettre  ce- 
fte  htftoire  en  lumière,  i'ay  eftimé,  en  premier 
lieu  eftre  expedient  de  declarer  les  chofes  qui 
m'en  ont  empefehe.  Du  commencement  que 
iefus  de  retour  en  France,  monftrant  les  mé- 
moires que  i'auois,  laplufpart  eferits  d'ancre 
deBrefil,  &en  l'Amérique  mcfme,  contenans 
hs  chofes  notables  par  moy  obferuees  en  mon 
voyage:  ioint  les  récits  que  l'en  faifois  de  bou- 
che à  ceux  qui  s'en  enqneroyent  plus  auant  ;  je 
n'auois  pas  délibère  de  pafler  outre,ny  d'en  fai- 
re autre  mention.  Mais  quelques^vns  de  ceux 
auec  lefquels  i'en  conferors  fouuent,  m'allegas 
qu'à  fin  que  tant  de  chofes  qu'ils  iugeoyent  di- 
gnes de  mémoire,  ne  demeuraient  enfeuelies/ 
ieles  deuois  rédiger  plus  au  loog&  par  ordre: 
à  leurs  prières  &  folicitatios,  des  l'an  1563,  i'en 
auoisfaitvn  affez  ample  difeours: lequel,  en 
départant  du  lieu  où  ie  demeurois  lors,  ayant 
prefte  &  laiffé  à  vn  bon  perfonnage,  iladuint 
que  comme  ceux  anfquels  il  l'auoit  baille'  pour 
le  m'apporter^paffoyét  par  Lyon,leur  eftant  o- 
fté  à  la  porte  de  la  ville,  il  fut  tellement  cfgaré, 
que  quelque  diligence  queie  fifle,  il  ne  me  fut 
paspoffibledelerecouurer.  De  façon  qnefai- 
fant  eftat  delà  perte  de  ce liure,  ayant  quelque 
temps  après  retiré  les  brouilîarsqDe  i'en  auois 
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laifie  à  celuy  qui  le  m 'auoit  tranfcrit,ie  fis  tant, 
qu'excepté  le  Colloque  du  langage  des  fauua- 
ges,  qu'on  verra  au  vingtième  chapitrerduquel 
moy  ny  autre  n 'auoit  copie,  i'auois  derechef 
le  tout  mis  au  net.  Mais  quand  ie  l'eus  acheué, 
moy  eftant  pour  lors  en  la  ville  de  la  Charité 
fur  Loire,les  confufions  furuenantes  en  France 
fur  ceux  de  la  Religion,  iefus  contraint,  afin 
d'euiter  cefte  furie^de  quitter  à  grad  hafte  tous 
mes  liures  3c  papiers  pour  me  fauuer  à  Sancer- 
re  :  tellement  qu'incoutinet  après  mon  depart» 
le  tout  eftant  pillé,  ce  fécond  recueil  AmerU 
quain  eftât  ainfi  efuanouï,  ie  fus  pour  la  fécon- 
de fois  priné  de  mon  labeur»  Cependant  com- 
me ie  faifois  vn  iour  récit  à  vn  notable  Sei- 
gneur de  la  premiere  perte  que  l'en  auois  faite 
à  Lyon,luy  ayat  nômé  celuy  auquel  on  m'auoit 
ckrit  qu'il auoit  efté  baillé,  ilen  euttelfoin^ 
que  l'ayant  finalement  recouurç,  ainfi  que  Tan 
pafle  1 5  7  tf.ie  pàffois  en  fa  maifon M  me  le  ren- 
dit. Voila  come  iufques  à prefent  ce  que  i'auois 
eferit  de  l'Amei  ique,  m'eftat  toufiours  efchap- 
pé  des  mains,  n'auoit  peu  venir  en  lumière. 

Mais  pour  en  dire  îé  vray,  il  y  auoit  enco- 
res,qu'outre  tout  cëla,ne  fentant  point  en  moy 
les  parties  requifes  pour  mettre  à  bon  efciét  la 
main  à  là  plume,  ayant  veu  des  la  mefme  année 
»què  ie  reuins  de  ce  pays-là,  qui  fut  1558.  le  liure 
intitulé  Des  fingularitez  de  l'Amerique,lequel 
moniteur  de  la  Porte  fuyuant  les  contes  &  mé- 
moires de  frère  André  Theuet,  auoit  dreffé  & 
difpofé.quoy  que  ie  n'ignoraffe  pas  ce  q  Mon- 
fieur Fumée,  en  fa  preuve  furThift.  générale 

des 
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des  Indes,a  fort  bien  remarqua  raflauoir  que  ee 
liure  des  Singularitez  eft  fingulierement  farci 
de  menfonges ,  fi  Fautheur  toutesfois  fans  paf- 
fer  plus  auant  fe  fuft  contenté  de  cela,  poffible 
euffe-ie  encores  maintenant  le  tout  fupprimé. 

Mais  quand  en  cefte  prefente  année  1577. 
lifant  la  Gofmographie  de  TheueU'ay  veu  que 
il  n'a  pas  feulement  renouuelé  &  augmenté  fes 
premiers  erreurs,mais  qui  plus  eft(eftimâtpof 
fible  que  nous  fuffions  tous  morts,  ôii  fi  quel- 
qu'vn  reftoit  en  vie.qu'il  ne  luy  oferoit  contre 
di  re)fans  autre  occafion,que  l'enuie  qu'il  a  eue 
de  meMire  &  detrafter  des  Miniftres,&  par  cô 
fequent  de  ceux  qui  en  Tan  15  5  $-les  accompa- 
gnèrent pour  aller  trouuer  Villegagnon  en  la 
terre  du  Brefîl,  dont  i'eftois  du  nombre ,  auec 
des  digreflîons  faufles,  piquantes ,  &  iniurieu- 
fes,nous  a  impofe  des  crimes.à  fin,di-ie,  de  f e- 
poufler  ces  impoftures  de  Theuet,i'ay  efté  co- 
rne contraint  de  mettre  en  lumière  tout  le  dit- 
cours  de  noftre  voyage.Et  à  fin,  auant  que  paf- 
fer  plus  outre,  qu'on  nepenfepas  que  fans  tref- 
ïuftes  caufes  ie  me  plaigne  de  ce  npuueau  Cof- 
mographeje  reciteray  icy  les  calomnies  qu'il  a 
rn'fes  en  auant  contre  nous ,  contenues  au  To- 
me fécond ,  liure  vingt  &  vn,châp.2.fueil.ao8. 

A  v  rejîe(dh  TheuetV auois  oublié  à  voUs  dire  lldeudkA 
que  peu  de  temps  auparavant  y  duott  eu  quelque  re   oublié 
[edition  entre  les  François  aduennepar  la  diutfion  **  HÏÈb 
&  partialités  de  quatre  Minières  de  la  Religion 
nouuelleyque  Qaluiny  auoit  enuoyez,  pour  plater  fa 
fanglante  Euangtle ,  le  principal  de/quels  efloit  vn 
miniflrefeditieux  nommé  Richîer  ,  qui  auoit  ejié 
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*  Carme  &  DoHeur  de  Parts  quelques  années  aupa^ 

rouant  fin  voyage.Ces  gentils  predicant  netafchds 

que  s  enrichir  &  attrapper  ce  qu'ils  pouuoyent ,  fi. 

rem  des  hgues  &  menées ficrette s,  qui  furent  cau^ 

je  que  quelque  s -vns  des  no  fires  furent  par  eu* 

tuez.  .Mais partie  de  cesfidicieux  eBansprinsfu 

rem  execute^  &  leurs  corps  donner  pour  pafiure 

auxpoiffens:  les  autres  fi  fauuerent ,  du  nombre 

defquels  eslokleditt  fichier,  lequel  bien  tojf  après 

fi  vint  rendre  Minisire  k  U  Rochelle  :  là  oh  i'efti 

me  qu  il  fou  encores  depress.  Les  Sauuages  irrités 

de  telle  tragédie ,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fi  ruaffent 

fur  nofu,dr  miffent  à  mm  ce  qui  resloit. 

Voii.A  les  propres  paroles  deTheuet,  lef- 
quelles  le  prie  les  lecteurs  de  biê  noter. Car  co- 
me ainfi  fou  qu'il  ne  nous  ait  iamais  veu  en  l'A-, 
menque.nynoos  femblablement  luy,  moins, 
comme  il  dit,  y-a-il  efte'  en  dâger  de  fa  vie  à  no 
«re  occafion  :  ic  veux  monftrer.  qu'il  a  efte'  en 
ceit  endroit  auffi  afieure  menteur,qu 'impudent 
calomniateur.  Partant  à  fin  de  preuenir  ce  que 
pomblepourefchapper  il  voudroit  dircqull 
ne  rapporte  pas  fon  propos  au  teps  qu'il  eftoit 
en  ce  pays-la ,  mais  qu'il  entend  reciter  vn  fait 
aduenu  depuis  fon  retour.-  ie luy  demande  en 
premier  beu,fi  celle  façon  de  parler  rat  expref- 
ie  dont  il  vfe:airauoir,L^S^^^^  trrités  de  tel- 
le  tragédie,  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  fi  ruaffent  fur 
nous ,  &  mijfmt  à  mort  le  rejle,  ie  peut  autrement 
entendre ,  finon  quepar  ce ,  nom.luy  fe mettant 
du  nombre,  il  vueille  dire  qu'il  fut  enuelope'en 
Ion  prétendu  danger.  Toutefois  fi  tergiuer- 
iant  dauantage.ilvoulok  touliours  nier  que 
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fon  intetion  ait  efté  autre  que  de  faire  à  croire 
qu'il  vit  les  Miniftres  dont  il  parle,  en  l'Ameri-» 
que:efcoutons  encores  le  langage  qiultienten 
autre  endroit. 

Juresle  (  dit  ce  Cordelier  )  Si  teuffe  démente  Tom.  i.lL 
plus  long  temps  en  ce  fays  la>  teuffe  tafchè  à  gagner  ai.  chapà, 
les  âmes  efgarees  de  ce ppure  peuple  ^plusloH  que^&^S* 
mefludîer  a  fouiller  en  terre  >  pour  y  cercher  les  ri~ 
cheffes  que  nature  y  a  cachées.  Mais  d'autant  que 
te  nefiols  encores  bien  verfe  en  leur  lamage ,  &  que 
•     les  Miniflres  que  Caluiny  auoit  enuoye^p our  plan 
ter  fa  nouuelle  Euangile,  entreprenoyent  ce/le  char- 
ge }enuieux  de  ma  deliberation^  te  latjfaycefle  mien- 
ne entrepnfe. 

Cr  o  ye  2  le porteur.dit  quelqu'vn,  qui  à  bo 
droit  fe  mocquc  de  tels  menteurs  àlôuagc.Par- 
quoy  fi  ce  bon  Catholique  Romain,  felon  la  rei 
gle  de  faincl  François,  dont  il  eft,  n'a  faitau^ 
tre  preuue  de  quitter  le  monde  que  ce  qu'il  dit, 
duoirmejprifé  les  richeffes  cachées  dans  les  entrails 
les  de  la  terçe  du  Brejil:  ny  autre  miracle  que  la 
conuerfion  des  Sauuages  Ameriquains  habi- 
tans  en  iceî.Ie,  defqueîs  (  dit-il)  tl  von  loit  gagner 
les  âmes  ?  fi  les  AiimHres  ne  Pen  euffent  e?npefchê, 
il  eft  en  grand  danger,  après  que  i'auray  mon- 
ftré  qu'il  n'en  eft  rien,  de  n'eftre  pas  mis  au  Ca- 
lendrier du  Pape  pour  eftrecanonifé,&  récla- 
mé après  fa  mort  comme  monfieur  faint  The- 
^uet.A  fin  doncques  de  faire  preuue  que  tout  ce 
qu'il  dit  ne  font  qu'autant  de  balliuernes ,  fans 
mettre  en  confideration  s'il  eft  vray-femblable 
que  Theuet ,  qui  en  fes  efcrits  fait  de  tout  bois 
%fches,côme  an  dit  :  c'eft  à  dîre.ramàfte  à  tors 
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&  à  trailers  tout  ce  qu'il  peut  pour  allonger  8â 
colorer  Ces  côtes>  fe  fuft  teu  en  ion  Hure  des  Sirt 
gularitez  de  l'Amérique  de  parler  des  Mini- 
lires  i  s'il  les  euft  veu  en  ce  pays-la  *  &  par  plus 
forte  raifon  s'ils  euflent  commis  ce  dont  il  les 
aceufe  a  prefent  en  fa  Cofmographie  imprimée 
fétze  ou  dixfept  ans  après  :  attendu  mefmes  que 
par  fon  propre  teimoignage  en  ce  îiure  des  Sin 
VoyeXjet.  gularitex,  on  voit  qu'en  l'an  1555.1e  dixième  de 
a4. 15 •&  Nouembre  ilarriua  au  Gap  deFrie,&  quatre 
60.  chap.  jours  apres  en  la  riuiere  deGanabara  en  l'A- 
1  stn*u-  menque^d°nt  jl  partit  le  dernier  iour  delan- 
lariteK?    uier  fuyuant,  pour  reuenir  en  France:  &  nous 
cependant  3  comme  ie  monftreray  en  cefte  hi- 
ftoire,n'arriuafmes  en  ce  pays  là  au  fort  de  Col- 
ligny^fitué  en  la  mefme  rhiiere,  qu'au  commen- 
cement de  Mars  1557  :  puis,di-ie5  qu'il  appert 
clairement  par  là.,  qu'il  yauoitplus  de  treize 
mois  que  Theuet  n'y  eftoit  plus,  comment  a-il 
efté  fi  hardi  de  dire  &  eferire  qu'il  nous  y  a 
veus? 

Le  foflTé  de  près  de  deux  mille  îicuës  de  mer 
entre  luy,  dés  long  temps  de  retour  à  Paris  ,  & 
nous  qui  eftions  fous  le  Tropique  de  Capri- 
eorne,ne  le  pouuoit-il  garentir  ?  fi  faifoit  3  mais 
Hauoit  enuie  de  pouffer  &  mentir  ainfi  Gof- 
mographiquemët  :  c'eft  à  dire,à  tout  le  monde. 
Parquoy  ce  premier  poind  prouué  contre  luy> 
tout  ce  qu'il  dit  au  refte  ne  meriteroit  aucune 
refponfe.  Toutesfois  pour  foudre  toutes  les  ré- 
pliques qu'il  pourroit  auoir  touchant  lafedi- 
tion  dont  il  cuide  parler  :  ie  di  en  premier  lieu, 
qu'il  ne  fetrouuera  pas  qu'il  y  en  ait  eu  aucune 

au  fort 
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aU  fort  de  Colligny ,  pendant  que  bous  y  efttô& 
moins  y  eut- il  ?n  feul  François  tue  de  noftre 
temps.  Et  partant  fi  Theuet  veut  encores  dire, 
quequoy  qu'il  en  foit,  il  y  eut  vne  coniuration 
des  gens  de  Villegagnon  contre  luy  en  ce  pays 
la,encas>di-ie,qiul  nous  la  vouluft  imputer  ,ie 
ne  veux  derechef  pour  nous  feruir  d'Apolo- 
gie y  &  pour  monftrcr  qu'elle  eftoit  aduenue  a- 
liant  que  nous  y  fufîions  arriuez ,  que  le  propre 
tefmoignage  de  Villegagnon.  Parquoy  com- 
bien que  la  lettre  en  Latin  qu'il  efcriuit  à  M. 
lean  Caluin,  refpondant  à  celle  que  nous  luy 
portafiries.de  fa  part,  ait  ia  dés  long  temps  efté 
traduite  &  inaprimee  en  autre  lieu  :  &  que  mef- 
me  û  quelqu'vn  doute  de  ce  que  ie  di,  l'original 
eferit  d'ancre  de  Breûl,  qui  eft  encores  en  bon- 
ne main,  face  toufiours  foy  de  ce  qui  en  eft: 
parce  qu'elle  feruira  doublement  à  cefte  ma- 
tière, affauoir,  &  pour  réfuter  Theuet ,  &  pour 
monftrer  quant  &  quant  quelle  religion  Ville- 
gagnon faifoit  femblât  de  tenir  lors,iel'ay  enco 
tes  icy  ïnferee  de  mot  à  mot. 

Teneur  delà  lettre  de  Villegagnon  enmyee  de 
ï Amérique  a  Calmn* 

IE  penfe  qu'on  ne  feauroit  declarer  par  paro- 
les combien  m'ont  refiouy  vos  lettres ,  &  les 
frères  qui  font  venus  auec  icelles.Ils  m'ont  trou 
ué  réduit  en  tel  poind: ,  qu'il  me  faloit  faire  of- 
fice de  Magiftrat ,  &  quant  &  quât  la  charge  de 
Miniftre  de  TEgliferce  qui  m'auoit  mis  en  gran- 
de angoifle.   Car  l'eséple  du  Roy  Qm§  rac  de- 


PREFAC  fi 

ftournoit  d'vne  telle  manière  de  viure.-rnais  i'é 
ftois  contraint  de  le  faire,de  peur  que  nos  ou- 
uriers,lefquels  i'auois  prins  à  louage  &  amenez 
pardeçà,parlafrequentionde  ceux  de  la  na- 
tiô^ne  vïnffent  à  fe  fouiller  de  leursvicesrou  par 
faute  de  continuer  en  l'exercice  de  la  Religion 
tôbarfentenapoftafie:  laquelle  crainte  m'a  efté 
oftee  par  la  venue  des  frères*  Il  y  a  auffi  ceft  ad- 
uantage  3  que  fi  d'orefenauant  il  faut  trauailler 
pour  quelque  affaire  3  &  encourir  danger,  ie 
n'auray  faute  de  perfonnes  qui  me  confolent  & 
aident  de  confeil  ,  laquelle  commodité  m'a- 
uoit  efté  oftee  par  la  crainte  du  danger,  auquel 
nous  fommes*  Car  les  frères  qui  eftoyêt  venus 
de  France  pardeça  auec  moy  eftâs  efmeus  pour 
les  difficultez  de  nos  affaires  s'en  eftoyent  reti- 
rez en  Egypte,chacun  allegant  quelque  exeufe* 
Ceux  qui  efto-y et  demeurez  eftoyêt  pauures  gê$ 
fouftreteux&  mercenaires  felon  que  pour  lors 
ie  les  auois  peu  recouurer.  Defquels  la  condi- 
tion eftoit  telle  que  pluftoft  il  me  falloit  crain 
dre  d'eux  que  d'en  auoir  aucun  foulagement» 
Or  la  caufe  de  ceci  eft,  qu'à  noftre  arriuee  tou 
tes  fortes  de  fafcheries  &  difliçultez  fe  fôt  dref 
fees,  tellement  que  ie  ne  feauois  bonnement 
quel  aduis  prendre,  ny  par  quel  bout  comment 
cer.  Le  pays  eftoit  du  tout  deferr,  &  en  friche, 
&  n'y  auoit  point  de  maifon,ny  de  toids,ny  au 
cune  commodité  de  bled.  Au  contraire,il  y  a- 
noit  des  gens  farouches  &  fauuages ,  efloignez 
de  toute  courtoifie,  &  humanité,du  tout  diffé- 
rais de  nous  en  faconde  faire  &  inftruâion.- 
&ns  religion  ,ny  aucune  cognoiflarice  d'hon-* 

netteté 
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fiefteté  ni  de  vertu ,  de  ce  qui  cft  droit  ou  initia 
fte  :  en  forte  qu'il  me  venoit  en  penfee^aflkïoir, 
fi  nous  eftiôs  tombez  entre  des  beftes  portas  la 
figure  humaine.  Il  nous  faloit  pourupir  à  toutes 
ces  incommodités  à  bon  efcient,&  en  toute  di- 
ligence, &  y  trouuer  remade  pendant  queles 
nauires  s'appreftoyent  au  retour ,  de  peur  que 
ceux  du  pays ,  pour  Tenuie  qu'ils  auoyent  de  ce 
que  nous  auions  apporté ,  ne  nous  furprinffent 
au  defpourueu>&miflent  amorti  II  y  auoit  da- 
uantage,  le  voifinage  des  Portugallois ,  lefquels 
ne  nous  voulans  point  de  bien,  &  n'ayâhs  peu 
garder  le  pays  que  nous  tenons  maintenant* 
prennent  fort  mal  à  gré  qu'on  nous  y  ait  re- 
ceu  ,  &  nous  portent  vne  haine  mortelle.  Par- 
quoi  toutes  ces  chofes  fe  prefentoyent  à  nous 
enfemble  :  affauoir  qu'il  nous  falloit  choifir  va 
lieu  pour  noftre  retraite ,  le  défricher  &  âppla- 
fcir,  y  mender  de  toutes  parts  de  la  prouifion  & 
munition ,  dreffer  des  forts ,  baftir  des  iàtâts  Se 
logis  pour  la  garde  de  noftre  bagage,  âffëmbleï 
d'alentour  la  matière  &  eftoffe  j  &  par  faute  dé 
belles  le  porter  fur  les  efpaules  au  haut  d'vn  co- 
ftau,  par  des  lieuse  forts  &  bois  tref-empefchâs* 
En  outre  /  d'autant  que  ceux  du  pays  viuëtit  au 
iourlaiournee,  ne  fe  fouciàhs  de  labourer  là 
terre,nous  ne  trouuions  point  de  viuf  es  aflern- 
blezenvn  certain  lieu,  mais  il  nous  lés  falloit 
aller  recueillir  &  quérir  bien  loin  ça  &  là  :  d  ont 
Maduenoit  que  noftre  compagnie, petite  com- 
me elle  eftoit ,  neceflairement  s'efeartoit  &  cji- 
minuoit.  A  caufe  de  ces  difficulté^ ,  mes  amis 
qui  m'auoyentfuyui*  ténans  nos  affaires  pour 
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defefperees ,  comme  i'ay  défia  demonftré ,  ont 
rebroufle  chemin:  &  de  ma  part  auflî  i'en  ay  e- 
ftc  aucunement  efineu.  Mais  d'autre  cofte'  pen- 
fant  a  part  moy  que  i'auois  affeuré  mes  amis, 
que  ie  me  departois  de  France,  afin  d'emplo- 
yer a  lauancement  du  règne  de  Iefus  Chrift, 
le  foin  &  peine  que  i'auois  misparci-deuant 
aux  choies  de  ce  monde  :  ayant  cognu  la  vanité 
d  vue  telle  ellude  &  vacation ,  i'ay  eftimé  que 
ie  donnerois  aux  hommes  à  parler  de  moy ,  Se 
de  me  reprendre ,  &  que  ie  ferois  tort  à  ma  re- 
putation, fi  i'en  eftois  deftourné  par  crainte  de 
trauail  ou  de  danger:  dauantage  puis  qu'il  e- 
ftoit  queftion  de  l'affaire  de  Chrift ,  ieïne  fuis 
affeure  qu  il  m'aflîfteroit ,  &  ameneroit  le  tout 
abonne&hcureufeiffue.  Parquoy  i'ay  prins 
courage,  &ay  entièrement  appliqué  mo  efprit 
pour  amener  à  chef  la  chofe  laquelle  i'auois 
critreprife  d  vne  fi  grande  affecâion,pour  y  cm- 
ployer  ma  vie»  Et  m'a  fembléque  i'en  pourrois 
venir  a  bout  par  ce  moyen,  fi  ie  faifois  foy  de 
mon  intention  &deflein  par  vne  bonne  vie  & 
entière,  &  fi  ieretirois  la  troupe  des  ouuriers 
que  i  auois  amenez  de  la  compagnie  &  accoin- 
tance  des  infideles.Eftant  mon  efprit  adonné  à 
cela,  il  m'a  femblé  que  ce  n'eft  point  fans  la 
prouidence  de  Dieu  que  nous  fommes  enue- 
loppez  de  ces  affaires ,  mais  que  cela  eft  aduenu 
de  peur  qu'eftans  gaftez  par  trop  grande  oifi- 
«ete ,  nous  ne  vinflions  à  lafeher  la  bride  à  nos 
appétits  defordonnez&fretillans.  En  après, 
il  me  vient  en  mémoire ,  qu'il  n'y  a  rien  fi  haut 
*  mal-aile,  qu'on  ne  puiffe  furmonter  enfe 

parfor- 
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parforçaftt:  partant  qu'il  faut  mettre  fon  efpoir 
&  fecours  en  patience  &  fermeté  de  courage, 
8c  exercer  ma  famille  par  trauail  continuel  ,& 
que  la  bonté  d£  Dieu  affiliera  à  vne  telle  affe- 
ction &  entreprife.  Parquoi  nous  nous  fom- 
mes  tranfportez  en  vne  Ifle  efloignee  de  terre 
ferme  d'enuiron  deux  lieues,  &  là  i*ay  clioifi 
lieu  pour  noftre  demeure,afin  que  tout  moyen 
de  s'enfuir  eftant  ofté ,  ie  peuffe  retenir  noftre 
troupe  en  fon  deuoir:  &pôurce  que  les  fem- 
mes ne  viendroyent  point  vers  nous  fans  leurs 
maris,  l'occafion  de  forfaire  en  ceft  endroit  fut 
retranchée.  Ceneantmoinsileftaduenu,  que 
vingtfix  de  nos  mercenaires  eftâs  amorcez  par 
leurs  cupiditez  charnelles ,  ont  confpiré  de  mç 
faire  mourir.Mais  au  iour  afligné  pour  l'exécu- 
tion ,  l'entreprinfe  m'a  efté  reueleepar  vndes 
complices,au  mefme  inftant  qu'ils  venoyent  en 
diligence  pour  m'accabler.  Nous  auons  euité 
vn  tel  danger  par  ce  moyen  :  c'eft  qu'ayant  fait 
armer  cinq  de  mes  doraeftiques,  i'ay  commen- 
cé d'aller  droit  contre  eux  :  alors  ces  confpira-? 
teurs  ont  efté  faifis  de  telle  frayeur  &  eftonne- 
ment ,  que  fans  difficulté  ni  refiftance  nous  a- 
uons  empoigné  &  emprifonné  quatre  des  pria 
cipaux  autheur s  du  côplot  qui  m'auoyent  efté 
déclarez.  Les  autresi  efpouuâtes  de  cela,  laiflans 
les  armes  fe  fôt  tenus  cachez.Le  lêdemain  nous 
en  auons  deflié  vn  des  chaînes ,  afin  qu'en  plus 
grade  liberté  il  peuft  plaider  fa  caufe:mais  pre- 
nant la  courfe,il  fe  précipita  dedans  la  mer,  & 
s'eftouffa.  Les  autres  qui  reftoyent,eftans  ame- 
nez pour  eftre  examinez ,  ainfî  liez  comme  ils 

B,    ij. 
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eftoyent,oiit  de  leur  bon  gré  fans  queftion  de- 
clare ce  que  nous  auîons  entendu  par  celui  qui 
les  auoit  accu  fez.  Vn  d'iceux  ayant  vnpeu  au- 
parauant  efté  chaftié  de  moy,  pour  adoir  eu  af- 
faire auec  vue  putain,  s*eft  demonftrédeplus 
manuals  vouloir ,  &  a  dit  que  le  commëcement 
delà  coniuration  eftoit  venu  de  lui,  &  qu'il  a- 
«oit  gagné  par  prefensle  père  de  la  paillarde,* 
fin  qu'il  le  tiraft  hors  de  mâpuiffancé,  fi  ie  le 
preflfoye  dqs'abftenir  de  la  compagnie  d'icelle. 
Cefbi-là  a  efté  pendu  &  eftra&glé  pour  tel  for- 
fait :  aux  deux  autres  nous  auons  fait  grace ,  en 
forte  neantmoins  qu'eftans  enchaînez  ils  labou 
rent  la  tcrre:.qqant  aux  autres  ie  n'ay  point  vou 
lu  m'informcr  de  leur  faute,  afin  que  l'ayant 
cognue&  aueree  ie  ne  lalaiffafle  impunie,ou  fi 
Ten  voulois  faire  iuftice ,  comme  ainfi  foit  que 
la  troupe  en  fuftcoulpable,  il  ntn  demeurait  > 
point  pour  paracheuer  l'œuuré  par  nous  eiitre^ 
prins.  Parquoy  en  diflimulantïè  mefcontente- 
ment  que  i'en  auois  nous  leur  auons  pardonné 
la  faute,&  à  tous  donne  bon  courage:  ce  néant- 
moins  nous  ne  nous  fommes  point  tellement 
afleurez  d'eux ,  que  nous  n'ayons  en  toute  dili- 
gence enquis  &  fondé  par  les  adions  &depor- 
temens  d Vn  chacun  ce  qu'il  auoit  au  cœur.  Et 
par  ainfi  ne  les  efpargnant point,  mais  moi- 
mefmeprefent  lesfaifant  trauailler ,  non  feule- 
ment nous  auons  boufché  le  chemin  à  leurs 
mauuais  dcfleins ,  mais  auffi  en  peu  de  temps 
auons  bien  muni  &  fortifié  nôftre  ifle  tout  à 
Tentour.  Cependant  felon  la  capacité  demon 
cfprit  ie  ne  ceifois  deles  admonnefter  &  de^ 
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ftoumer  des  vices,  &  les  inftruire  en  la  Religio 
Chreftienne,  ayant  pour  ceft  effe<5t  eftabli  tous 
les  iours  prières  publiques  foir  &  matin:&  mo- 
yennant tel  deuoir  &  pouruoyance  nous  auons  J 
paflc  le  refte  de  l'année  en  plus  grand repos.  Au/ 
refte,nous  auons  efte  deliurez  d'yn  tel  foin  par 
la  venue  de  nos  nauires  :  car  là  i'ay  trouuéper- 
fonnages,  dont  non  feulement  ie  n'ay  que  faire 
de  me  craindre',  mais  auffi  aufquels  ie  me  puis 
fier  de  mavie.Ayant  telle  commodité  en  main, 
i'en  ay  choifi  dix  de  toute  la  troupe ,  aufquels 
i'ay  remis  la  puiffance  &  autorité  decomman- 
d'er.De  façon  que  d'orefenauant  rien  rie  fe  face 
que  par  aduis  de  confeil ,  tellement  que  il  i'or- 
donriois  quelque  chofeau  prejudice  de  qùel- 
qu'vn,il  foil  fans  effet  ny  valeur,  s'il  neftoit  au- 
torifé  &  ratifié  par  le  confeil.  Toutefois  ie  rpe 
fuis  refer ué  vn  poinftVc'eft  que  la  fentence  èftât 
dbnnee,il  me  (oit  ïoifiblé  de  faire  grace  aju  mal- 
faiteur, en  forte  que  ie  puiiTe  profiter  a  tous, 
fans  nuire  àperfonne.Voilales  moyen?  par  lef- 
quels  i'ay  délibéré  de  maintenir  &  défendre 
noftre  eftât  &  dignité.  Noftre  Seigneur  Iefiis 
Chrift  vous  vueiîle  défendre  de  tout  mal*  auec 
vos  compagnons ,  vous  fortifier  par.fon  efprit, 
&  prolonger  vôftre  vie  vn  bien  long  têps  pour 
l'ouurage  dé  fon Eglife.Ie  vous  prie  faîuer  affe- 
clùeufement,de  ma  partîmes  trefchers  frères  & 
fidèles ,  Cephas  &  de  la  Flèche.    De  Colligny 
en  la  France  Àntar&ique ,  le  dernier  de  Mars 
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S  i  vous  efirriuez  à  Madame  Renée  de  Fran- 
ce noftre  maiftrefle,  ie  vous  fuppliefefaluer 
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iefquels  ie  repaSy  la  mérimais  àufllne  nous  o- 
km  ni  pouuant  retenir  par  forcé,  nous  pàrtif- 
îïies  de  ce  pays-là  auec  fon  conger  frauduleux 
routesfois  s  comme  ie  diray  ailleurs.  Vray  eft>* 
ainfi  qu'il  fera  aûffi  veu  en  Ion  Heuyque  de  cinq 
de  nôflre  troupe  qui  après  le  premier  naufragé' 
quenou#cuidàfines  faire,  énuiron  huiâiours- 
après  noftre  embarquement,s'eh  retournèrent 
dans vnè  barque  en  la  terre  dés  fa  uu  ages.  Il  en 
fitvoirementi  cruellement  &  inhumainement 
précipiter  trois  en  mennon  toutefois  pour  au- 
cune édition  qu'ils  eufleht  eritrëprife %  mais, 
Corne  rhiftoire  qui  en  eft  auliure  dés  martyrs '* 
denpftre  temps  le  tefmoignev  ce  fut  pour  là 
confeffion  de  i'Euahgile,  laquelle  Villègagnbftl 
auôit  reiettee.  Dau&ntage  comme  Tlieuét>  où 
eàs'abbfmt,  ou  malicieùfement  dit  qu'ils  ë- 
ftoyentminiftres:  auffi  encor  en  attribuant  à 
Galuin  l'enuoy  de  quatre  en  çë£ays-là y  com- 
met-il vne  autre  double i&Stëi  2Ca*  en  premier 
lieu  les  eleéHons  &  enuoy  des  pafteurs  en  nos 
Egljfes  k&ïfmt  par  l'ordre  qui  y-  efteftabli,  af- 
Ikioir  parla  vo^edéÉ  Confiftoirés>  &  de  plu- 
fretin  choifis  &  authorife de  tout  lé  peuple ,  il 
n'y  a homme  entre  nous,  qfuî  y  comme  le  Pape, 
depqMïànèe  àbfôhïe  puMe  faire  teiîë  chôfeSë-* 
catïdëmem^mt  au4iôjKîbre>y  né  ie  trouuèra 
pas  qufil paffti^  eii  ce  temp5^(&>crt»i  qu'il  n'y 
en  -a /peint  eu  depuis  )  plus  de  deux  ittiniftres 
en  FAmeriqu e  ;  afiimoir  Richië*  &  Ghartief^ 
Toutesfbïs  fi  fureedèrftier  article*  &fur  celui 
dé  la  vocation  de  ceux  qui  furent  noyez  Thé- 
net  réplique,  que  n'y  regardant  pas  de  fi  presil 
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appelle  tons  ceux  qui  eftoycnt  en  rioftre  com- 
pagnie Miniftres  :  ie  lui refpôns,  que  tout  ainh 
qu'il  fçait  bien  qu'en  l'egîife  catholique  Ro- 
maine'tous  ne  font  pas  cordeliers  "comme  il  eft, 
qu'auffi,  fans  faire  comparaifon,  nous  qui  fai-  ' 
fons  profeflîon  de  la  Religion  Chreftienncfc 
Euangelique,n'eftans  pas  rats  en  paille,commc 
on  dit,ne  femmes  pas  tous  Miniftres.Et  au  fur- 
plus,  parce  que  Theuct  ayant  auffi  honorable- 
ment qualifié  Richicr  du  titre  de Miniftre,  que 
faufTement  du  nom  defeditieux  (lui  concédant 
cependant  qu'il  a  vrayement  quitté  fon  docto- 
ral Sorbonique)  pourroit  prendre  maiàgre, 
qu'en  recompenfe,  &  en  lui  refpondantiene 
lui  baille  ici  autre  titre  que  de  cordelier  :  ie  fuis 
content,pour  le  gratifier  en  cela,de  le  nommer 
encor ,  non  feulement  (implement  Cofmogra- 
phe,  mais  qui  plus  eft  fi  general*  vniuerfel, 
que  comme  s'il  n'y  auoit  pas  afîez  de  chofes  re- 
marquables en  toute  cefte  machine  ronde ,  ni 
en  ce  monde  (duquel  cependant  il  efcrit  ce  qui 
eft  &  ce  qui  n'éft  pas  )  il  va  encores  outre  cela, 
cercher  des  fariboles  au  royaume  de  la  Lune, 
pour  remplir  &  âugmêter  fes  liures  des  contes 
delacigoiigrïe.  Dequoineantmoins,  comme 
François  naturel  que  ie  fuis,  ialoux  de  l'hon- 
neur de  mon  Prince,  il  me  fàfche  tant  pîus,que 
non  feulement  celuy  dont  le  parle  eftant  enflé 
du  titre  de  Gofmographe  du  Roy  en  tire  arget 
&  gages  fi  mal  employez,  mais,  qui  pis  eftfqa'il 
faille  que~pa*  ce  moyen  des  niaiferics^ndignes 
d'eftre  coucheçs  en Vnefimplémiffiue,  foy'ènt 
epauertes  &  authorifees  du  nom  RoyaU  Au 
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reite.a  hn  de  faire  fonner  toutes  les  cordes  qu'il 
a  touchées.,  combien  quei'eftime  indigne  de 
refponfe,  quepour  monftrer  qu',]  mefure  tous 
les  autres  a  l'aune  &  à  la  reigle  de  S.  François, 
duquel  les  frères  mineurs,  comme luy,  four- 
rent tout  dans  leurs  befaces,  il  a  iett/àlatra- 

ue^9^JpredtCa»sicommeilp3rle,rIîa»sar 
rMez.en  l  Amérique, ne  tafchans  rfk  Senricbir,en 
attrappoyent  où  ,ls  en  pomoyent  anoir  :  puis  tou- 

fables  de  l'Alcoran  des  cordeliers)  eftfciem- 
ment&degayetédecœur.commeon  dit,  at- 
taquer 1  efearmouche,  contre  ceux  qu'il  n'a  Ja- 
mais veu  en  l'Amérique  ni  receu  d'eux  defplai- 
iir  ailleurs  :  eftant  du  nombre  des  defendans,  il 
taut  qu  en  luy  reiettant  les  pierres  qu'il  nousa 
voulu  ruer,en  fon  iardin,  ie  defcouure  quelque 
peu  de  fes  autres  friperie?. 

P  o  v  r  donc  le  combattre  toufiours  de  fon 
propre  bafton,  que  refpondra-il  fur  ce  qu'ayant 
*c6<./,A4Pre™le,'ementditen  motsexpers  en  fonliure 
Mu.       des  fingulantez  *  yiilm  demeura  <,ue  troU  t0Urs 
*  cap -de  fo ,  il  a  neantmoins  depuis  eferit  en 
4  min  ÇlC°{mom^.^lyfeiourna  quelles  mois. 
4M-*,.  Au  moins  fi  au  fingulier  il  euft  dkvn  mois ,  & 
puis  la  deffus  faire  accroire ,  que  les  fours  de  ce 
pays-la  durent  yn peu  plus  d'vne  fepmaine,  il 
luyeuftadiouft^  foyqui  euft  voulu  rmaisd'e- 
itedre  le  feiour  de  trois  fours  à  quelques  mois, 
fous  correction,  nous  n'auons  point  encores 
appnns  que  les  fours  plus  égaux  fous  la  zone 
X  orride  &  près  des  Tropiques  qu'en  noftre  cli 
mat,le  tranfmuent  pour  cela  en  mois. 
1  Outre 
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Outre  plus,penfant  toufiours esblo*iyr  les 
yeux  de  ceux  qui  lifent  fes  œuures,  nonobftant 
que  ci  deflus  par  fon  propre  tefmoignage  i'aye 
monftré  qu'il  ne  demeura  en  tout  qu'enuiron 
dix  fepmaines  en  l'AmeriquerafTauoir  depuis  le 
dixième  deNouembre  155$.  iufquesau  dernier 
delanuier  fuyuant,  durant  lefquelles  encores 
(comme  i'ay  entendu  de  ceux  qui  l'ont  veu  par 
delà  )  en  attendant  que  les  nauires  où  il  reuint 
fuffent  chargées ,  il  ne  bougea  gueres  de  l'ifle 
inhabitable  où  fe  fortifia  Villegagnonrfi  eft-ce 
qu'à  l'ouyr  difcourir  au  long  &  au  large,  vous 
diriez  qu'il  a  non  feulement  veu,  ouy  &  remar- 
que en  propre  perfonne  toutes  les  couftumes 
&  manières  de  faire  de  cefte  multitude  dedi- 
uers  peuples  fauuages  habitans  en  cefte  quarte 
partie  du  monde,mais  qu'auflî  il  a  arpenté  tou- 
tes les  contrées  de  l'Inde  Occidentale  :  à  quoy 
neantmoins ,  pour  beaucoup  de  raifons ,  la  vie 
de  dix  hommes  ne  fuffiroit  pas.Et  de  fàift,com 
bien  qu'à  caufe  des  deferts  &  lieux  inacceffibles 
mefme  pour  la  crainte  des  Margaias  ennemis 
iurez  de  ceux  de  noftre  nation^la  terre  defquels 
n'eft  pas  fort  efloignee  de  l'endroit  où  nous  de- 
meurions,!! n'y  ait  Truchement  François,quoy 
qu'aucuns  dés  le  temps  que  nous  y  eftions,y 
euflent  ia  demeurez  neuf  ou  dix  ans.qui  fe  vou- 
luft  vanter  d'auoirefté  quarante  lieues  auant 
fur  les  terres  (ie  ne  parle  point  des  nauigations 
lointaines  fur  les  riuages  )  tant  y  a  que  Theuet  &,.M#C££ 
dit,  auoir  eflê  foïxante  lieues  &  -Aauant age.  auec  vj.fag,$ti 
desjauuagesy  cheminans  iour  &  nutU  dans  des  bois 
ejpais  &  tofftù ,  fans  auoir  tromtebeSie  qui  tafehafi 
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a  les  offerer.  Ce  que  ie  croy  au ffi  fermement, 
quat  à  ce  dernier  point,  affauoir  qu'il  lie  fut  pas 
lors  en  danger  des  beftes  fauuages >  comme  ie 
m afleure  que  les  efpines  ny  les  rochers  ne  luy 
efgratignerent  gueres  les  mains  ny  le  vifage,n/ 
gafterent  les  pieds  en  ce  voyage» 
Tom.i.li.     ^AÎS  fur  tout  qui  ne  s'esbaliiroit  de  ce  qua- 
nxbap.j,  yant  dit  quelque  part ,  qu'il  fut  fins  certain  de  ce 
ta&9u.    quila  efcrk  de  la  manière  de  viure  des  Saunages r 
apfes  qun lent  apprins  à  parler  leur langage,  en  fait 
neantnaoins  ailleurs  fi  mauuaifepreuue,que  Pa, 
Z&mefme  qui  en  cefte  langue  Brafiliene  veut  dire  ouy, 
lm.chaP.5.  eft  par  luy  expofé,  Et  vous  auffi?  De  façon  que 
M-n*.   commeiemonftreray  ailleurs  )%  bon  &folide' 
iugement  queTheuetaeuen  efcriuant,  qu'a- 
uantl'inuentiondufeu  en  ce  pays-la  ^ilyauoir 
de  la  fumée  pour  feîcher  les  viandes  :  auffi  pour 
échantillon  de  fa  fuftîfance  en l'intelligence  du 
langage  des  fauuages  \  allegant  ceci  eii  ceft  en- 
droit,ie  laifle  à  iuger3fi  n'entendant  pas  ceft  ad- 
uerbe  aiffirmatif ,  qui  n'eft  que  d'vue  feule  fyl- 
labe ,  il  n'a  pas  auffi  bonne  grace  de  fe  vanter 
de  l'auoir  apprins:  comme  ce  luy  lequel  !uy  re- 
^elîetoveft  proche  p  qu'après   auoir  fréquenté  quelques 
mettre  mois  parmi  deux  ou  trois  peuples ,  il  a  remaf- 
fZtCOlL  £W  ce  qu'il  y-a  apprïns  de  mots!  obfçurs  &  ef- 
S  5*        fro)  al>3cs,aura  matière  de  rire  quand  il  verra  ce 
que  ic  di  icy.  Partat5fans  vous  en  enquérir  plus 
auan^fiez-vous  en  Theuet  de  tout  ce  que  con- 
"fufémcnt'&  fans  ordre  il  vousgergonneraau 
vingtvniefme  liure  de  fa  Cofmogràphie^dela 
langue  des  Ameriqnaîns;&  vous  afféurez  qu'en 
parlant  dhMairmàmen,  ôcAfairpocht  .,  il  vous 
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en  baillera  des  plus  vertes  &  plus  cornues* 

Q^v  e  .dirons-nous  auffi  de  ce  que  s'efcar- 
moufchant  fi  fort  en  fa  Cofmographie  contre 
ceux  qui  appellent  cefte  terre  d'Amérique ,  In- 
de Occidentale,  à  laquelle  il  veut  que  le  nom 
de  France  Antarctique ,  qu'il  dit  luy  auoir  pre- 
mièrement impofé  demeure  >  combien  qu'ail- 
leurs il  attribue  cefte  nomination  à  tous  les 
François  qui  arriuerent  en  ce  pays-la  auec  ViK  Sm£rc"*h 
legagnonj'atoutesfoisluy  mefme  en  plufieurs  !£^J|* 
endroits  nommée  Inde  Amérique  ?  Somme,  \^ê 
qiioy  qu'il  ne  foit  pas  d'accord  auecfoy-mef- 
me,  tant  y-a  qu'à  voir  les  cenfures,  refutations, 
&  corrections  qu'il  fait  es  œuures  d'autruy ,  on 
diroit,  que  tous  ont  efté  nourris  dans  des  bou- 
teilles ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  feul  Theuet  qui  ait 
tout  veu  par  le  trou  de  fon  chaperon  de  Cor- 
delier. Et  m'affeure  bien  que  fi  en  lifant  cefte 
miene  hiftoire  ,  il  y  voit  quelques  traits  des 
chofes  par  luy  tellement  quellement  touchées, 
qu'incontinent  fuyuant  fon  ftyle  accouftume, 
&  la  bonne  opinion  qu'il  a  de  foy ,  il  ne  faudra 
pas  de  dire  :  Hà,  tu  m'as  defrobé  cela  en  mes 
eferits.  Et  de  faid,fi  Belle  Foreft,non  feulemét 
Cofmographe  comme  luy ,  mais  qui  outre  cela 
à  fa  louange  auoit  couronné  fon  liure  des  Sin-  ^ 
gularitez,  d'vne  belle  Ode,  n'a  peu  neantmoins 
efchapper  que  Theuet  par  mefpris,  ne  l'ait  vne 
infinité  de  fois  appelle  en  fa  Cofmographie, 
pauure  Fhilofophe ,  pauure  Tragique ,  pauure 
Comingeois  :  puis ,  di-ie,  qu'il  ne  peut  fouffrîr 
qu'vn  perfonnage,  qui  mefme  aurefteauffià 
propos  que  luy,  s'eftomaque  fi  fouuent  cori- 
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tre  les  Huguenots  luy  foit  parangonné,  que 
doy-ie  attendre  moy  qui  auec  ma  foible  plume 
ay  ofe  toucher  vn  tel  Collofle/5  Tellement  que 
m'eftant  aduis  que  ,  comme  vn  Goliath  me 
maudiflant  par  fes  dieux,ie  le  voye  defia  mon^ 
ter  fur  fes  ergots  ;ie  ne  doute  point  quand  il 
verra  que  ie  luy  ay  vn  peu  icy  defcouuert  fa 
mercerie,  que  baaillantpour  m'engloutir,mef- 
me  employant  les  Canons  du  Pape,  il  ne  fulmi- 
ne à  rencontre  de  moy  &  de  mon  petit  labeur. 
Mais  quand  bien  pour  me  venir  combatre  il 
deuroit ,  en  vertu  de  fon  fainét  François  le  iéu- 
iie,faire  refufciter  Quoniam  bègue  auec  (es  deux 
pieces  d'artillerie  fur  fes  deux  efpaules  toutes 
nuesjcomme  d'vne  façon  ridicule  (penfant  fai- 
re accroire  que  ce  fauuage,  fans  crainte  de  s'ef- 
torchcr,  ou  pluftoft  d'auoir  les  efpaules  toutes 
entières  emportées  du  reculement  des  pieces, 
tiroit en cefte forte )  il  la ainfi fait  peindre  en 
VoyK  fa Cofmographie.- tant y-a  qu  outre  la  charge 
h».u.pag.  qu'çn  le  repouffant  ie  luy  ay  ia  faite,encore  de- 
9S%m        liber  e-ie ,  no»  feulement  de  l'attaquer  cy  après 
en  paffant,  mais,  qui  plus  eft  ,  l'affaillir  fi  viue- 
ment,  que  ie  luy  rafcleray  &  reduiray  à  néant 
ceftefuperbe  Ville-henry,  laquelle  fan- 
taftiquementilnous  auoit  baftie  en  l'air,  en 
l'Amérique.  Mais  en  attendant  que  ie  face  mes 
approches,&  que,puis  qu'il  eft  aduerti,il  fe  pre 
pare  pour  fouftenir  vaillammant  Taffaut  ou  fe 
rendre,ie  prieray  les  lefteurs,qu'en  fe  refouue- 
nant  de  ce  que  i'ay  dit  ci  deifus ,  que  les  impo- 
ftures  de  Theuet  contre  nous  ont  efté  caufe  en 
partie  de  me  faire  mettre  cefte  hiftoire  deno- 
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ftre  voyage  en  lumière ,  ils  m'exeufent  fi  en  ce^ 
fte  preface,  l'ayant  conuaincu  par  {es  propres 
efcrits,i'ay  efté  vn  peu  long  à  le  rembarrer.  Sur* 
quoyien'infifteraypas  dauantage,  encor  que 
depuis  ma  premiere  impreffiô  on  m'ait  aduer- 
tiqueTheuetcerchoit  des  mémoires  pour  e- 
ferire  contre  moy:  mefmes  que  quelques- vns 
de  ceux  qui  fe  difent  de  noftre  Religion  luy  en 
auoyêt  voulu  baillerren  quoy,fi  ainfï  eft,ils  mô- 
ftrent  le  bon  zèle  qu'ils  y  ont.  Car,comme  i'ay 
dit  ailleurs ,  n'ayant  iamais  veu  Theuet ,  que  îc 
fache,ny  receu  defplaifir  de  luy  pour  mon  par- 
ticulière que  ie  l'ay  côtredit  en  cefte  hiftoire 
eft  feulement  pour  ofter  le  blafme  qu'il  auoit 
voulu  mettre  fus  à  TEuangile  ,  &  à  ceux  qui  de 
noftre  temps  l'ont  premièrement  annoncé  en 
la  terre  du  Brefil.  Ce  qui  feruira  auffi  pour  ref- 
pondre  à  ceft  Apoftat  Matthieu  de  Launay  le- 
quel au  fécond  liure  qu'il  a  fait,  pour  mieux  def 
couurirfon  Apoftafie,  a  efté  fi  impudent  def- 
crire,  qu'encor  qu'il  ne  fuft  queftion  de  la  Reli- 
gion les  miniftres  not  laiffé  de  mordre  en  leurs 
eferits  les  plus  excelles  personnages  de  noftre 
temps,  entre  lefquels  il  met  Thcuet:qui  ncant- 
moins  à  l'endroit  où  ie  l'ay  principalement  re«* 
futé,  s'eftoit  fans  occafion,  directement  &  for- 
mellement attaché  à  la  Religion  reformée,  &  à 
ceux  qui  en  font  profeffion.  Parquoy  que  ceft 
ci&onté  de  Launay,quiau  lieu  que  i'ay  allégué, 
m'appellant  beliftre(  pour  me  bien  cognoiftre, 
dit  il,en  quoy  derechef  il  ment  impudemment, 
carie  n'eu  iamais  accez  à  luy, ni  femblablement 
iuyàmoy,dont  ie  loue  Dieu)  eft  luy-mefmc 
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'delaiffont  lefus  Chrift  la  fontaine  d'eau  viue^ 
retourné  boire  es  cyftern.es  puâtes  du  Pape,& 
caymander  en  fa  cuifme,  fe  méfie  feulement  de 
la  défendre  iufques  à  ce  que  luy  &  fes  fernbla- 
bles  (  qui  ont  mal  fenti  de  la  foy, dira-on  fina- 
lement )  y  foyent  dutout  efchaudés,  après  que 
on  fe  fera  ferui  d'eux  par  ce  moyen,  miferables 
deuant  Dieu  &  deuant  les  homes.  Ainfi  donc* 
pour  conclure  ce  propos,que  Theuet  refpôde* 
s'il  en  a  enuie,  fi  ce  que  i'ay  dit  contre  luy  eft 
vrayou  non:  car  c'eft  là  le  poind,  &  non  pas  à 
la  façon  des  mauuais  plaideurs,  efgarer  la  ma* 
tiereen  s 'informant  qui  ie  fuis ,  combien  que 
par  la  grace  de  Dieu  (  fans  faire  comparaifon) 
i'aiile  au/îi  hardiment  partout  la  tefteieuée 
qu'il  fçauroit  faire,quelque  cofmographe  qu'il 
foit:  l'afieurât  s'il  met  en  auânt  autre  ehofe  que 
la  venté,  de  luy  oppofer  d'es  raifons  fi  fermes* 
que  rnettanttoufioursfes  propres  efcrits  au  de- 
ûât^il  ne  faudra  pas  trauerfer  iufques  en  l'Ame- 
rique  pour  faire  iugerà  chacun  quels  ils  font# 
Semblablement  &  tout  d'vn  fil,  ie  prie  que 
nul  ne  fe  fcandalize  de  ce  que,  corne  fi  ie  vou- 
lois  refueiller  les  mortsji'ay  narré  en  ceftehi* 
ftoire  quels  furent  les  deportemës  de  Villega- 
gnon  en  l'Amérique  pendât  que  nous  y  eftiôss 
car  outre  ce  que  cela  eft  du  fuiet  que  ie  me  fuis 
principalement  propofé  de  traiter,  affauoir 
moftrér  à  quelle  intêdon  nous  fifmes  ce  voya- 
ge, ie  n'en  ay  pas  dit  à  peu  près  de  ce  que 
i'euffe  fait,  s'il  eftoi t  de  ce  temps  en  vie. 

Au  furplus,pour  parler  maintenant  de  mont 
faid,  parce  premièrement  que  la  Religion  eft 
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iVn  des  principaux  poinds  qui  fe  puifle  &  doi- 
ue  remarquer  entre  les  hommes,  nonobftant 
que  bien  au  16g  ci  après  au  fcizieme  chapitre  iè 
declare  quelle  eft  celle  des  Tonoupinambaults 
fauuages  Ameriquains ,  felon  que  ie  l'ay  peu 
Comprendre:  toutesfois  d'autant  que,  corne  il 
feraîàveu,  iecômence  ce  propos  par  vne  dif- 
ficulté, dont  iene  me  puis  moy-mefme  afles 
efmerueiller,  tat  s'en  faut  que  ielapuifTefi  en- 
tieremêt  refoudre  qu'on  pourroit  bien  defirer* 
dés  maintenant  ie  ne  lairray  d'en  toucher  quel- 
que chofe  en  parlant.  le  diray  donc  qu'èncores 
que  ceux  qui  ont  le  mieux  parlé  felon  le  fens 
commun,  ayentnon  feulement  dit,  mais  auffi 
cogneu  qu'eftre  homme  &  auoïr  ce  ientiment, 
qu'il  faut  donc  dépendre  d'vn  plus  grand  que 
foy,voire  que  toutes  creatures,font  chofes  tel- 
lement coniointes  fvne  auec  Tautre,que  quel- 
ques dirferens  qui  fe  foyenttrouués  en  la  ma- 
nière deferuir  à  Dieu,  cela  n'a  peu  renuerfer 
Ce  fondement,  Que  l'home  naturellement  doit 
àuoir  quelque  religion  vraye  ou  fauffcfi  eft-ce 
rieantmoins  qu'après  que  dvnbon  fens  raffis 
ils  en  ont  ainfi  iugé,qu'ils  n'ont  pas  auffi  diffi- 
mulé^quand  il  eft  queftiorf  de  çôprendreà  bon 
èfcierit  à  quoy  fe  renge  plus  volontiers  le  natu- 
rel de  J'homme,en  ce  deuoir  de  religion5qu'on 
apperçoit  volontiers  eftre  vray  ce  qu^  le  poète 
Latin  a  dit,  affauoir: 

Que  Tappetit  bouillant  tnT  homme,  Sua   cul- 

Efifon  principal  T^ieu  en  famine.  *p*  Deu* 

Ainfi  pour  appliquer  &  faire  cognoiftfe  par  è  $*    ftra 

xemple,  ccfidcji*  tefnioifinaèes  en  nos  &***- S*?**/*  , 
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ges  Ameriquains,il  eft  cretain  en  premier  lieu* 
que  nonobstant  ce  qui  leur  eft  de  particulier,  il 
ne  fe  peut  nier  qu'eux  eftans  hommes  naturels, 
n'ayent  auffi  cefte  difpofition  êc  inclination 
commune  à  toiis:a(Tauoir  d'appréhender  quel- 
que chofe  plus  grande  que  l'homme,  dont  de- 
pend le  bien  &  le  mal,  tel  pour  le  moins  qu'ils 
fe  rimagiaenjt.  Et  à  cela  fe  rapporte  l'honneur 
qu'ils  font  à  ceux  qu'ils  nôment  Qaraibes,  dont 
nous  parlerons  en  (on  lieu,  lefquels  ils  cuident 
en  certaines  faifonsleur  apporter  le  bon  heur 
ou  malheur.  Mais  quant  au  but  qu'ils  fe  propo- 
fét  pour  leur  cotentement  &  fouuerain  poind 
d'honneur  ,qui  eft,  comme  ie  monftreray  par- 
lant de  leurs  guerres  &  ailleurs,  la  pourfuite  & 
vengeance  de  leurs  ennemis,  reputanscelaà 
grand' gloire,  tant  en  cefte  vie  qu'après  icelle 
(tout  ainfi  qu'en  partie  ont  fait  les  anciens  Ro- 
mains) ils  tiennent  telle  vengeance  &  viâoire 
pour  leur  principal  bien  :  bref  felon  qu'il  fera 
veu  en  cefte  hiftoire^au  regard  de  ce  qu'on  no- 
me Religion  parmi  les  autres  peuples,il  fe  peut 
dire  tout  ouuertement,  que  non  feulement  ces 
pauuresfauuages  n'en  ont  point,  mais  qu'auflî 
s'il  y  a  natiô  qui  foit  &  viue  fans  Dieu  au  mon- 
de ce  font  vrayement  eux.  Toutesfois  en  ce 
poind  font-ils  peut-eftre  moins  condamna- 
bles: c'eft  qu'en  aduouant  &  confeffant  aucu- 
nement leur  malheur  &  aueugliffement  ( quoy 
qu'ils  ne  l'appréhendent  pour  s'y  defplaire,  ni 
cercher  le  remède  quâd  mefme  il  leur  eft  pre- 
fenté)  ils  ne  font  femblant  d'eftre  autres  que  ce 
qu'ils  font. 

Tov- 
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Tovchant  les  autres  matières,  les  forri- 
mairies  de  tous  les  chapitres  mis  au  commen- 
cement du  liure  moftrét  afîez  quelles  elles  font: 
corne  auffi  le  premier  chapitre  declare  la  cau- 
fe  qui  nous  meut  de  faire  ce  voyage  en  l'Amé- 
rique. Ainfi  fuiuant  ce  que  ie  promettais  en  la 
premiere  édition,  outre  les  cinq  diuerfes  figu- 
res d'hommes  fauuages  qui  y  font,nous  en-auos 
encor  adioufte'  quelques  vues  pour  le  plaifir  &: 
contentement  des  le&eurs  :  &  n'a  pas  tenu  à 
moy  qu'il  n'y  en  airdauantage,  mais  l'Impri- 
meur n'a  pas  voulu  pour  cette  fois  fournir  à  tâe 
de  frais  qu'il  euft  fallu  faire  pour  la  taille  d'i- 
cellesi 

Au  refte,  n'ignorant  pas  cequife  dit  com- 
munément; aflauoir  que  parce  que  lés  vieux  & 
ceux  qui  ont  efté  loin,ne  peuuent  eftre  reprins 
ils  fe  licencient  &  donnent  (ouuent  con<*é  de 
mentir  :  ie  diray  là  derTus  en  vn  mot*  que^tout 
ainfi  que  ie  hay  la  menterie  &  les  menteurs* 
auflîs'il  fe  trouue  quelqu'vn  qui  ne  vueillead- 
ioufter  foy  à  plufieurs  chofes,  voiremét  effran- 
ges, qui  fe  liront  en  cefte  hiftoire,  qu'il  fâche 
quel  qu'il  foit,  que  ie  ne  fuis  pas  pour  cela  de- 
liberédele  mener  fur  les  lieux  pour  les  luy  fai- 
re voir.  Tellement  que  iene  m'en  donnera/ 
non  plus  de  peine  que  ie  fais  de  ce  qu'on  m'a 
dit  qu'aucuns  doutent  de  ce  que  i'ay  eferit  & 
fait  imprimer  par  ci-deuant  du  fiege  &  de  la  fa- 
mine de  Sancerre:hquelle  cependât(  comme  il 
fera  veu)  iepuis  affeurern'auoir  encores  efté  fi 
afpre,  bien  plus  longue  toutesfois,  que  celle 
que  nous  endurafmes  fur  merànoftre  retour 
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en  France  au  voyage  dont  eftqueftion.  Card 
ceux  dont  ie  parle  n'adiouftent  foyàcequiau 
veu  &  fceu  de  plus  de  cinq  cens  personnes  en- 
cores viuantes,a  efté  fait  &  pratique  au  milieu 
&au  centre  de  ce  royaume  de  France,  cornent 
croiront-ils  ce  qui  non  feulement  ne  fe  peut 
voir  qu'à  près  de  deux  mille  lieues  loin  du  pays 
où  ils  habitent,  mais  auflï  ehofes  fi  efmerueib- 
lables  &  no  iamais  cognues,  moins  eferites  de* 
Anciens,  qu'a  peine  l'expérience  les  peut-elle 
engrauer  en  l'entendement  de  ceux  qui  les  ont 
veuës?  Et  de  faift,  ien'auray  point  honte  de 
confeffer  ici,que  depuis  que  i'ay  efté  en  ce  pays 
de  l'Amérique,  auquel  corne  ie  deduiray  tout 
ce  qui  s'y  voit,  foit  en  la  façon  de  viure  des  ha- 
bitans,  forme  des  animaux,  &  en  general  en  ce 
que  la  terre  produit,  eftant  diflemblable  de  ce 
que  nous  auons  en  Europe,  Afie,  &  Afrique, 

S  eut  bien  eftre  appelle  monde  nouueau,àno- 
re  efgard:  fans  approuuer  les  fables  qui  fe  li- 
fentés  hures  de  plufieurs ,  lefquels  fe  flans  aux 
rapports  qu'on  leur  a  faits,  ou  autremét  ont  ef- 
crit  ehofes  dutout  fauffes,ie  me  fuis  retradé  de 
l'opinion  que  i'ay  autresfois  eue  dePline,&  de 
quelques  autres  defcriuansles  pays  êftranges, 
parce  que  i'ay  veu  des  ehofes  auffi  bigerres  & 
prodigieufes  qu'aucunes  qu'on  a  tenues  in- 
croyables dont  ils  font  mention. 

Pour  l'efgard  du  ftile  &  du  langage,  outre 
ce  que  i'ay  ia  dit  ci-deuant  que  ie  cognoiffois 
bien  mon  incapacité  en  ceft  endroit ,  encore 
fçay-ie  bien,  pource  qu'au  gré  de  quelques  vns 
ie  n'auray  pas  vfé  de  phrafes  ni  de  termes  ailes 

propres 
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propres  &  fignifians,pour  bien  expliquer  & 
reprefenter  tant  Tare  de  nauigation  que  les  au- 
tres diuerfes  chofes  dont  ie  fay  mention,qu'ily 
en  aura  qui  ne  s'en  contenteront  pas:  &  nom- 
iii émet  noi  Francois,lefqiiels  ayans  les  oreilles 
tant  délicates  &  aimans  tât  les  belles  fleurs  de 
Rhétorique,  n'admettent  ni  nereçoiueut  nuis 
efcritsj  finon  auee  mots  nouueaux  &  bien  pin- 
darize's.  Moins  encores  fatisferay-ie  à  ceux  qui 
cftiment  tous  liures  non  feulement  puériles, 
mais  aufîî  fteriles,  finon  qu'ils  foyent  enrichis 
d'hiftoires  &  d'exemples  prins  d'ailleurs  :  car 
combië  qu'à  propos  des  matières  que  ie  traite 
l'en  euflfe  peu  mettre  beaucoup  en  auant,  tant  y 
a  neantmoins  qu'excepte'  l'hiftorien  des  Indes 
Occidentales,  leql  (  parce  qu'il  a  eferit  plufieuts 
chofes  des  Indiens  du  Peru  conforme  à  ce  que 
iedide  nos  fauuages  Ameriquains  )  i'alleguc 
fouuent,  ie  ne  me  fuis  que  bien  rarement  feruj 
des  autres.  Et  de  faici,  à  mon  petit  iugement 
vue  hiftoire  fans  tant  eftre  parée  des  plumes, 
d'autruy,  eftant  affez  riche  quand  elle  eft  rem- 
plie de  sô  propre  fuiecâ,  outre  que  les  leâreurs, 
par  ce  moyen,  n'extrauagans  point  du  but  pré- 
tendu par  l'auteur  qu'ils  ont  en  main,  com- 
prenent  mieux  fon  intention  :  encore  me  rap* 
porte- ie  à  ceux  qui  li  fem  les  liures  qu'on  im- 
.prime  îQurnellement  3  tant  de  guerres  qu'au- 
tres chofes.fi  la  multitude  des  allegations  prin- 
fes  d'ailleurs,  quoy  qu'elles  foyent  adaptées  es 
matières  dont  eft  queftion,  ne  les  ennuyét  pas.. 
Sur  quoy  cependant,  à  fin  qu'on  ne  m'obiede 
qu'ayant  ci-def^s  repnns  Theuet,  &  mainte- 
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mnt  condemnant  encor  ici  quelques  autres,  ie 
commets  neantmoins  moy-mefme  telles  fau- 
tes:fi  quelqirvndiie  trouuemauuais  que  quad 
ci-apres  ie  parleray  de  la  façon  de  faire  des  feu- 
uages(comme  fi  ie  me  voulois  faire  valoir)i'vfe 
fi  fouuent  de  cefte  façon  de  parler,  le  vis,  ie  me 
trouuay5cela  m'aduint,&  chofes  ferobUbles  :  ie 
refpon ,  qu'outre(  ainfi  que  i'ay  touché)  que  ce 
font  matières  dé  mon  propre  fuiet,qu'encores,  ! 
come  on  dit,eft-ce  cela  parlé  de  feience,  c'eft  a 
dire  de  veuë  &  d'expérience  :  voire  diray  des 
chofes  que  nul  n  a  poflible  iamais  remarquées 
Ji  auant  que  i'ay  faid,  moins  s'en  trouue-il  rien 
pareferit.  l'enten  toutefois,  non  pas  de  toute 
l'Amérique  en  generaUmais  feulement  de  l'en- 
droit où  i'ay  demeuré  enuiron  vnan  .-affauoir 
fous  le  tropique  de  Capricorne  entre  les  fauua 
ges  nommez  T oîioupinambaoutts.  Finalement 
affeurant  ceux  qui  aiment  mieux  la  vérité  dite 
fimplement,quemenfonge  orné  &  fardé  de 
beau  langage,  qu'ils  trouueront  les  chofes  par 
may  propofees  en  cefte  hiftoire,  non  feulemét 
véritables,  mais  auffi  aucunes  pour  auoir  efté 
cachées  à  ceux  qui  ont  precede  noftre  fiecle, 
dignes  d'admiratiomie  prie  l'Eternel  auteur  & 
côferuateur  de  tout  ceft  vniuers,  &  de  tant  de 
belles  creatures  qui  y  font  contenues,  que  ce 
mien  petit  labeur  reuffifle  à  la  gloire  de  fon 
faind  nom,  Amen. 

SOM- 
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D'VN    VOYAGE 

FAIT  EN   LA   TERRE 

»  V      B  R  E  SIL, 

Autrement  dite  Amérique. 

CONTENANT  LA  NAVL 
gation  &  chofes  remarquables  ,  veues  fur 
mer  par  l'auteur.  Le  comportement  de  Viï- 
iegagnon  en  ce  pays-là.Les  moeurs  &  façons 
de  viure  eftrâges  des  fauuages  Ameriquains: 
auec  vn  colloque  de  leur  langage.  Enfemble 
ladefcriptiondeplufieurs  animaux,  arbres, 
herbes,  &  autres  chofes  fingulieres,  &  du 
tout  incognues  par  deçà. 

CHAP.     I. 
Du  motif  &  occafîon  qui  nom  fit  entreprendre  ce 
lointain  voyage  en  la  terre  an  BrejîL 

'Avtant  que  quelques  Cofmo- 
graphes  &  autres  hiftoriens  de  no- 
ttre  temps  ont  ia  par  ci-deuant  ef- 
_^  crit  de  la  longueur,  largeur,  beauté 
&  fertilité  decefte  quatrième  partie  du  mon- 
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de,  appelée  Amérique ,  ou  terre  du  JBrefil  :  en« 
femble  des  Ifles  proches  &  terres  continentes 
àicelle,du  tout  incognues  aux  anciens:  mefmçs 
de  plufieurs  nauigations  qui  s'y  font  faites  de- 
puis enuiron  oâante  ans  qu'elle  fut  première- 
ment defcouuerte:  fans  m'arrefter  à  traiter  ceft 
tntetionde  argument  au  long  ni  en  general ,  mon  inten- 
Tauteur,  tio'n  &  mon  fuiet  fera  en  cefte  hiftoire ,  de  feu- 
lement declarer  ce  que  i'ay  pratiqué,  veu,  ouy 
&  obferué  tant  fur  mer,  allant 3c retournant* 
que  parmi  les  fauuages  Ameriquains ,  entre  Ief- 
quels  i'ay  fréquenté  &  demeuré  enuiron  vnan^ 
Et  afin  que  le  tout  foit  mieux  cogneu  &  enten- 
du dVn  chacun  ,  commençant  par  le  motif  qui 
nous  fit  entreprendre  vn  fi  fafcheux  &  loin- 
tain voyage,  ie  diray  briefuement  quelle  en  fut 
Foccafion. 
mtreprife  L'an  1 5  5  5.  vn  nommé  Villegagnon  Cheua- 
de  Vittega-  lier  de  Malte ,  autrement  de  l'Ordre  qu'on  ap- 
£«0».  pelle  de  S.Iean,  de  Ierufalem,fe  fafchât  en  Fran- 
te,&mefme  ayant  receu  quelque  mefcôtente- 
ment  en  Bretagne,où  il  fe  tenoit  lors,fit  enten- 
dre en  diuers  endroits  du  Royaume  de  Frâce  à 
plufieurs  notables  perfonflages  de  toutes  qua- 
litez^que  dés  long  têps  il  auoit  no  feulement  y- 
ne  extreme  enuie  de  fe  retirer  en  quelque  pays 
lointain,  où  il  peuft  libremêt  &  puremét  feruir 
à  Dieu  felon  la  reformation  de  l'Euangile:  mais 
qu'auflî  il  defiroiî  d'y  preparer  lieu  à  tous  ceux 
qui  s'y  voudroyét  retirer  pour  euiter  les  perfe- 
cutiôs:lefquelles  de  faiâ:  eftoyet  telles  qu'en  ce 
temps  là  plufieurs  perfonnages,de  toutfexe  & 
de  toutes  qualitez,  eftoyet  en  tousles  endroits 

du 


De    L'amer  î  qjv  e.  3 

du  royaume  de  Frâce,par  Edi&s  du  Roy  &  par 
arrefts  de  Cours  de  Parlement ,  bruflez  vifs ,  & 
leurs  biés  côfifquez  pour  le  faict  de  la  Religio. 
Declarant  en  outre  Villegagnon,  tant  de 
bouche  à  ceux  qui  eftoyent  près  de  lui,  que  par 
lettres  qu'il  enuoyoit  à  quelques  particuliers, 
qu'ayant  ouy  parler,&  faire  tant  de  bons  récits 
à  quelques  vns  de  la  beauté'  &  fertilité  de  la  par- 
tie en  l'Amérique,  appelée  terre  du  Brefil,  que 
pour  s'y  habituer  &  effeduer  fon  deffein,  il 
prendroit  voîotiers  cefte  route  &  cefte  brifee* 
Et  de  fait,fous  ce  prétexte  &  belle  couuerture, 
ayant  g*gne'  les  cœurs  de  quelques  grands  fei- 
gneurs  de  la  Religio  reformée ,  lefquels  menez 
de  mefme  affe&iô  qu'il  difoit  auoir.defiroyent 
trouuer  telle  retraiterentre  iceux  feu  d'heureu- 
fe  mémoire  meffire  Gafpard  de  Colligny  Ad-    Gajbard 
mirai  de  France^bien  veu,  &bién  venu  qu'il  e-  ^coUigny 
ftoit  auprès  du  Roy  Henri  2.  lors  regnant,lui  a-  y****** 
yant  propofé  que  fi  Villegagnon  faifoit  ce  vo-  tST^ 
yage  il  pourroit  defcouurir  beaucoup  de  richef  yolJ  * 
ies,&  autres  comoditez  pour  le  profit  du  royau 
me,il  lui  fit  donner  deux  beaux  nauires  équipez 
&  fournis  d'artillerie:  &  dixmillefran.es  pour 
faire  fon  voyage. 

Ainfi  Villegagnon  auec  cela  auant  que  fortir 
de  France ,  ayant  fait  promeffe  à  quelques  per- 
fonnages  d'hôneur  quil'accôpagnerent  qu'il  e- 
ftabliroitlepurferuicedeDieuaulieuoùilre- 
fideroit,  après  qu'au  refte  il  fe  fut  pourueu  de 
matelots  &  d'artifans  qu'il  mena  auec  lui  >  au 
mois  de  May  audit  an  1555*  il  s'embarqua  fur 
mer,  où  il  eutplufieurs  tormentes&  deftour- 
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biers,  mais  en  fin,  nonobftât  toutes  difficulté^ 

en  Nouembre  fuiuant  il^paruint  audit  pays. 

Arriué  qu'il  y  fut,il  defcendit,&  fe  penfa  pre- 
mièrement loger  fus  vn  rocher  à  l'emboufchu- 
re  d'vn  bras  de  mer,&  riuiere  d'eau  falee,nom- 
mee  par  les  fauuages  Ganabara ,  laquelle  (côme: 
ie  la  defcrirai  en  fon  lieu)demeure  par  les  vingt 
trois  degrez  au  delà  de  l'Equateur  :  aflauoir 
droit  fous  le  Tropique  de  Capricorne:mais  les 
ondes  delà  mer  l'en  chafferent.  A  infi  eftât  con- 
traint de  fe  retirer  de  îà,il  s'auança  enuiron  vne 
lieue  tirant  furies  terres,  &  s'accômoda  en  vnd 
Ifleauparauant  inhabitable:  en  laquelle  ayant 
defchargé  fon  artillerie  &  fes  autres  meubles, 
afin  qu'il  y  fuft  en  plus  grade  feurté ,  tant  cotre 
les  fauuages,que  contre  les  Portugais,qui  voya 
gent ,  &  ont  ia  tant  de  forterefles  en  ce  pays-là, 
il  fit  commencer  d'y  baftir  vn  fort. 
V%  *-  ^r  ^e  là,feignant  touilours  de  brufter  de  te- 
mw^rît  le  d'auancer  le  règne  de  lefus  Chrift ,  &  le  per- 
*GmtM.  fuadanttant  qu'il  pouuoit  à  fes  gens:  quand  fes 
nauires  furet  chargées  &  preftes  de  reuenir  en 
France,  il  efcriuit  &  enuoya  dans  i'vne  d'icelles 
expreflement  homme  à  Geneue,requerant  l'E- 
olife  &  les  Miniftres idudit  lieu  de  lui  aider  & 
fe  fecourir ,  autant  qu  il  leur  feroit  poffible ,  en 
cede  fienne  tant  fainde  entreprise.  Mais  fur 
tout.afin  de  pourfuyure  &auancer  en  diligen- 
ce l'œuure  qu'il  auoit  entreprins  *  &  qu'il  défi- 
roit ,  difoit-il ,  de  continuer  de  toutes  fes  for- 
ces, il  prioitinftamment,  non  feulement  que 
on  lui  enuoyaft  des  Miniftres  de  la  parole  de 
Dieu  :   mais  auflî  pour  tant  mieux  reformer 

lui  & 
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luy  &  fes  gens,&  mefmes  pour  attirer  îes  fauua- 
ges  Macognoiffance  de  leur  falut,que  quelques 
nombres  d'autres  perfonnages  bien  initrui's  eri 
la  Religion  Chreftienne  accompagnaffent  lef- 
dits  Miniftres  pour  l'allei  trouuer. 

L'Eglife  de  Geneue  ayant  receu  fes  lettres^ 
&  ouy  fes  nouuel!es,rendit  premièrement  gra- 
ces à  Dieu  de  l'amplification  du  règne  de  lefus 
Chriften  pays  fi  lointain,  mefme  en  terre  fi 
eftrange ,  &  parmi  vne  nation ,  laquelle  voire- 
ment  eftoit  du  tout  ignorante  le  vray  Dieu. 

E  t  pour  fatisfaire  à  la  requefte  de  Villcgâ- 
gnon,apre$  que  feu  monfieur  l'Admiral,auquei 
pour  le  mefme  erred  il  auoit  auflî  eferit,   eut 
follicité  par  lettres  Philippe  de  Corguilleray  FhlUppeà 
fieur  du  P5t(qui  s'eftoit  retiré  près  de  Geneue,  corgmlie  ~ 
&  qui  auoit  efté  (on  voifin  en  France  près  CHa-  tayaccePte 
ftillon  fur  Loing)d'entreprêdrele  voyage  pour  £aU^T 
conduire  ceux  qui  fevoudroyêt  acheminer  mZ«L*  ' 
celte  terre  du  Brefil  vers  Villegagnôrledit  fiéur 
du  Pont  en  eftat  audi  requis  par  l'Eglife ,  &  par 
les  Miniftres  de  Geneue,  quoy  qu'il  fuft  ia  vieil 
&  caduc,  fi  eft-ce  que  pour  la  bonne  affedion 
qu'il  auoit  de  s'employer  à  vn  fi  bon  ceuure 
poftpofant ,  &  mettat  en  arrière  tous  fes  autres 
affaires,  mefmes laiffant  fes  erifans  &  fa  famille 
de  fi  loin,il  accorda  de  faire  ce  qu'on  requeroit 
de  luy. 

Cela  faicS ,  il  fut  queftiôn  en  fécond  lieu 
de  trouuer  des  Miniftres  delà  parole  de  Dieu. 
Partant  après  que  du  Pont  &  autres  fiens  amis 
en  eurét  tenu  propos  à  quelques  efcholiers,qui 
pour  lors  eftudiojent  en  Théologie  à  Geneue 

D;  j. 
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entre  autres  maiftres  Pierre  Rjchier  ,  ia  aage 
pour  lors  de  plus  de  cinquante  ans  >  &  Guillau- 
me Charrier  luy  firent  promeffe,  qu'en  cas  que 
parlavoye  ordinaire  de  l'Eglife  on  cogneuft 
qu'ils  fu fient  propres  à  cefte  charge,  ils  çftoyéc 
prefts  de  s'y  employer.  Ainfi  après  que  ces  deux 
eurent  efté  prefentez  aux  Miniftres  dudit  Ge- 
neue*  qui  tes  ouyrent  fur  l'expofition  de  cer- 
tains partages  de  l'Efcriture  fainâ:e,&les  exhor- 
tèrent au  refte  de  leur  deuoir ,  il  accepterét  vo- 
lontairement, auec  le  conducteur  du  Pont,  de 
pafler  la  mer  pour  aller  trouuer  Villegagnon, 
à  fin  d'annoncer  rEuangile  en  l'Amérique. 

Or  reftoit  il  encore  à  trouuer  d'autres  per- 
fonnages  inftruits  es  principaux  poinds  de  la 
foy:mefmes,comme  Villegagnon  mandoit,des 
artifans  expers  en  leur  art.4mais  parce  que  pour 
lie  tromper  perfonne,outre  que  du  Pont  declai 
roit  le  long  &  fafcheux  chemin  qu'il  conuenoit 
faire  :aflauou*  enuiron  cent  cinquante  lieues  par 
terre,&  plus  de  deux  mille  lieues  par  mer,il  ad- 
iouftoit,qu'eftât  paruenu  en  cefte  terre  d'Amé- 
rique, il  fe  faudroit  côtenter  de  manger  au  lieu 
de  pain,d'vne  certaine  farine  faite  de  racine,& 
qnât  au  vin, nulles  nouuelles,  car  il  n'y  en  croift 
point  :  bref,qu'ainfi  qu'en  vn  nouueau  monde, 
(comme  la  lettre  de  Villegagnon  chantoit  )  il 
faudroit  là  vfer  de  faços  de  viure,&  de  viandes 
dutoutindifferêtes  de  celle  de  noftre  Europe: 
Tous  ceux,  di-ie,  qui  aimans mieux  la  théori- 
que que  la  pratique  de  ceschofes,  n'ayans  pas 
volonté  de  changer  d'air,d'endurer  les  flots  de 
la  mer,  la  chaleur  de  laZoneTorride,  ny  de 

voir 
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voirie  Pole  Antarftique,  ne  voulurent  point 
entrer  en  lice ,  ni  s'enroller  &  enbarquer  en  tel 
voyage, 

T  o  v  t  e  s  f  o  i  s  après  plufieurs  fémonces 
&  recerches  de  tous  coftez,  ceux- cy,ce  femble, 
plus  courageux  que  les  autres  ,  fe  prefenterent 
pour  accompagner  du  Pont,  Richiér  &  Char- 
tier  :  affauoir  Pierre  Bordon,  Matthieu  Verne- 
uiejean  du  Bordel5André  la  Fon.Nicolas  De- 
nis, lean  Gardien,Martin  Dauid,Nicolas  Raui- 
quet,  Nicolas  Carmeau ,  laques  RoufTeau,  & 
moyjean  de  Lery  ;  qui  tant  pour  la  bonne  vo- 
lonté que  Dieu  m'auoit  donnée  des  lors  cfe  fer- 
uir  à  fa  gloire  i  que  curieux  de  Voir  ce  mondé 
nouueau ,  fus  de  la  partie  :  tellement  que  nous 
fufmes  quatorze  en  nombre ,  qui  pour  faire  ce 
voyage  partifmes  delà  cité  de  Geneuele  dixiè- 
me de  Septembre,  en  ranneei5  5  6i 

Nov  s  tirafmcs&âllafmespafrcràChaftiU- 
Ion  fur  Loing,  auquel  lieu  ayanstrouuéMon- 
fieur  l'Admirai,  non  feulement  il  nous  encou-* 
ragea  de  plus  en  plus  depourfuyure  noftre  eri- 
treprinfe,màis  auffi,  auec  promefle  de  nous  af- 
filier pour  le  fait  de  la  marine,  nous  mettant 
beaucoup  de  raifons  en  auanîrjl  nous  donna  e-, 
fperance  que  Dieu  nous  feroit  la  gracé  de  voit 
les  fruits  de  noftre  labeur.  Nous  nous  achemi- 
nafmes  de  là  à  Paris,  ou  durât  vn  mois  que  nous 
y  feiournafmes ,  quelques  Gentils-hommes  & 
autres  eftans  aduertis  pourquoy  nous  faifions 
ce  voyage ,  s'adioignirent  à  noftre  compagnie» 
De  là  nous  paflafmes  à  Rouen/&  tirans  à  Hon- 
fleur,  port  de  mer  qui  nous  eftoit  affignç  iii 
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pays  de  Normandie  y  y  faifans  nos  preparatiis» 
&  en  attendans  que  nos  nauires  fuffent  preftes 
à  partir,nous  y  demeurafmes  enuiron  vn  mois* 


De  noïlre  embarquement  au  port  d'Hanfleur*, 
pays  de  Normandie  :  enfemble  des  tormentes,  ren- 
contres ,  prinfes  de  n  autre  s ,  &  premieres  terres  & 
ïjles  que  nom  defcouunfmes. 

Près  donc  que  le  fieur  de  Bois 
le  Comte  neueu  de  Villegagnon, 
qui  eftoit  auparauant  nous  à  Hon- 
fleur ,  y  eut  fait  equipper  en  guer- 
re y  aux  defpens  du  Roy ,  trois  beaux  vaiffeaux: 
fournis  qu'ils  furent  de  viures,  &  d'autres  cho- 
ies neceflaires  pour  le  voyage ,  le  dixneufieme 
de  Nouembre  nous-nous  embarquafmes  en  i- 
ceux.  Ledit  fieur  de  Bois  le  Comte  auec  enui- 
ron oâante  perfonnes ,  tant  foldats  que  mate* 
- '       ,  lots  eftant  dans  l'vn  desnauires,appellélapeti- 
mkUtS* te  Roberge ,  fut  efleu  noftre  Vice- Admirai*  le 
fce/Zwr/m*embarquay  en  vn  autre  vaifleau  nommé  la 
§$-wdmh  grand  Roberge,  où  nous  eftions  fix  vingts  en 
tout ,  &auions  pour  Capitaine  le  fieur  de  fain- 
âe  Marie  dit  rÊfpine,&  pour  maiftre  vn  nom- 
mé lean  Humbert  de  Harfleur ,  bon  pilote,  &, 
comme  il  monftra^  fort  bien  expérimenté  en 
Part  de  nauigation.Dans  1  autrcqui  s'appelloit 
Rofee,  du  nom  de  celui  qui  laconduifoit,  en 
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comprenant  fix  ieunes  garçons,  que  nous  me- 
nafmes  pour  apprendrëie  language  des  Sauua- 
ges ,  &  cinq  ieunes  filles  auec  vue  femme  pour 
lesgouuerner  (qui  furet  les  premieres  femmes 
Françoifes  menées  en  la  terre  duJBrefil ,  dont 
les  Sauuagesduditpays,ainfi  que  nous  verrons 
ci-apres,  n'en  ayans  iamais  veu  auparauant  de 
veftues  y  furent  bien  esbahis  à  leur  arriuee)  il  y 
auoit  enuiron  nonante  perfonnes. 

Ainfi  ce  mefme  iour  qu'enuirou  midi  nous  Vaîffedux 
rnifmes  voiles  au  vent,  à  la  fortie  du  port  dudit  &p**tim* 
Honfleur,les  canonnades,trompettes,tabours,  d"im* 
fïfres,&  autres  triomphes  accouftumez  de  faire 
aux  nauires  de  guerre  qui  vont  voyager  ?  ne 
manquèrent  point  en  noftre  endroit.  Nous  al- 
lafmes  premieremët  ancrer  à  la  Rade  de  Caulx, 
quieftvne  lieue  en  mer  par  delàleHaurede 
grace:  &  là,  felon  la  façon  des  mariniers  entre- 
prenans  de  voyager  en  pays  lointains3apres  que 
les  maiftres  &  Capitaines  eurent  fait  reueue,  & 
feeu  le  nombre  certain  tant  des  foldats  que  des 
matelots^  ayans  commâdé  de  leuer  les  anchres, 
nous  penfions  dés  le  foir  nous  ietter  en  mer, 
Toutesfois  parce  que  le  cable  du  nauire  où  i'e- 
ftois  fe  f ompitj'anchrejà  caufe  de  cela,eftât  ti- 
ré à  grande  difficulté,  nous  ne  nous  peufmes  £ 
appareiller  queiufques  au  lendemain. 

Cedit  iour  donques  vingtième  de  Nouem- 
bre,qu\syans  abandonné  la  terre,  nous  com- 
mençafmes  à  nauiger  fur  cefte  grande  &  impe- 
tueufe  mer  Oceane,  nous  defcouurifmes  &  co- 
ftoyafmes  l'Angleterre ,  laquelle  nous  laiffions 
àdextre:  &  dés  lors  fufmes  prinsd'vnflot  de 
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mer  qui  continua  douze  iours  :  durant  lefquels 
outre  que  nous  fufmes  tous  malades  delà  mala- 
die accouftumee  à  ceux  qui  vont  fur  mer,eneo- 
rcs  n'y  auoit-  il  celuy  qui  ne  fuft  bien  efpouuanr 
te  de  tel  branflement.  Et  de  fait,ceux  principa- 
lement qui  n'auoyent  iamais  fenti  fair  marin, 
ny  dancé  telle  dance ,  voyans  la  mer  âinfi  haute 
&  efmcuë,penfoyentà  tous  coups  &  à  toutes 
minutes  que  les  vagues  nous  deuflent  faire  cou 
1er  en  fond.  Comme  certainement  c'eftchofe 
admirablede  voir  qu'vn  vaifleau  de  bois,quel- 
que  fort  &  grand  qu'il  foit ,  puifle  ainfi  refifter 
à  la  fureur  &  force  de  ce  tant  terrible  element. 
Car  combien  que  les  nauires  foyent  bafties  de 
gros  bois  bien  lie ,  cheuillé ,  &  bien  godronné, 
&  que  celuy  mefme  où  i'eftois  peuft  auoir  en- 
uiron  dixhuid  toifes  de  long  ,  &  trois  &  demi 
de  large,  qu'eft-cegn  comparaison  de  ce  gouf- 
fre &  de  telle  largeur ,  profondeur ,  8c  abyfmes 
d'eau  qu'eft  cefte  mer  du  Ponent  f>  Bartant,fans 
amplifier  icy  ce  propos  plus  auant,  ie  diray  feu- 
lement ce  mot  en  paflfant ,  qu'on  ne  fauroit  af- 
çxcellence  f£2  prifer,tant  l'excellence  de  l'art  de  la  nauiga- 
deïan  de  tjon  ^  ^0çral,qu*en particulier  l'inuention  de 
^T?E-  f Bgôille  marine  ,  auec  laquelle  on  (ç  conduit: 
gmïïemari  dont  neantmoins3comme  aucuns  efcriuent,i'v- 
«f.  fage  n'eft  que  depuis  enuirô  deux  cens  cinquan 

te  ans.  Nous  fuîmes  doncques  ainfi  agitez,  & 
nauigeafmes  auec  grandes  difficultez  iufques 
au  trezieme  Jour  après  noftre  embarquement, 
que  Dieu  appaifa  les  flots  &  orages  de  la  mer. 

Le  dimanche  fuyuant  ayans  rencontré  deux 

nauires,  marchans  d'Angleterre,  qui  venoyent 

^  d'Efpagne, 
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d'Efpagne,  après  que  nos  Matelots  les  eurent 
abordez  ,.&  veu  qu'il  y  auoit  à  prendre  dedans, 
peu  s'en  falut  qu'ils  ne  les  pillaffent.Et  de  faiâ:» 
fuiuant  ce  quei'aydit,  que  nos  tr^is  vaifTeaux 
eftoyét  bien  fournis  d'artillerie  &  d'autres  mu- 
nitions de  guerre  y  nos  mariniers  s'en  tenans 
fiers  &  forts,  quand  les  vaifleaux  plus  foibles  fe 
trouuoyent  deuant  eux  &  à  leur  merci ,  ils  n'e- 
floyent  pas  à  feuretét 

Et  faut,  puis  que  cela  vient  à  propos,  queie  couîîume 
dife  ici  en  paiïant  à  cefte  premiere  rencotre  de  ^9S  mar>~ 
nauire*  quei'ayveu  pratiquer  fur  mer  cequife  nm 
fait  auffi  le  plus  fouuent  enterre:  aflauoir  que 
celui  qui  a  les  armes  au  poing,&  qui  eft  le  plus 
fort,l'emporte,&  donne  la  loy  à  fon  côpagnon. 
Vray  eft,  que  meflîeurs  les  mariniers  en  faifans 
caller  le  voile  &  ioindre  les  pauures  nauires 
marchans,  leur  allèguent  ordinairement  qu'il  y 
a  16g  temps  qu'à  caufe  des  tempeftes  &  calmes, 
fans  pouuoir  aborder  terre  ni  port  3  ils  font  fur 
mer  en  neceffité  de  viures ,  dont  ils  prient  que 
en  payant  ils  en  foyent  aftîftez.  Mais  fi  fous  ce 
prétexte  ils  peuuët  mettre  le  pied  dans  le  bord 
de  leurs  voifins ,  ne  demandez  pas  fi  pour  em- 
pefclier  le  vaifieau  d'aller  en  fondais  le  defehar 
gent  de  tout  ce  qui  leur  femble/ bon  &  beau. 
Que  fi  là  deflus  on  leur  remonftre  (  comme  de 
faid  nous  faifions  toufiours  )  qu'il  n'y  a  nul  or- 
dre d'ainfi  indifféremment  piller  autât  les  amis 
que  les  ennemis:  la  chanfon  commune  de  nos 
foldatsterreftres,  qui  en  cas  femblable ,  pour 
toutes  raifons  difent  >  que  c'eft  la  guerre  &  la 
couftume,  &  qu*ilfefaut  accômoder,  ne  inan- 
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que  point  en  leur  endroit» 

Mais  outre  cela  ie  diray,par  manière  de  pre 
face,fur  plufieurs  exemples  de  ce  que  nous  ver 
rons  cy  après»  que  les  Efpagnoîs  ,  &  encores 
plus  les  Portugais,  fe  vantans  cfauûir  les  pre- 
miers defcouuers  la  terre  du  Brefil,  voire  tout 
le  contenu  depuis  le  deftroit  de  Magellan,  qui 
demeure  par  les  cinquante  degrez  du  cofté  du 
Pole  Antarâique,  iufques  au  Peru,  &  encores 
par  deçà  l'Equateur,&  par  côfequent  maintië- 
nent  qu'ils  font  feigneurs  de  tous  ces  pays  la> 
alleguans  que  les  François  qui  y  voyagent  font 
vfurpateursfur  eux, saisies  trouuentfurmerâ 
leur  auantage,  ils  leur  font  vne  telle  guerre, 
qu'ils  en  font  venus  iufques  là  d'en  auoir  efcor- 
ctfé  de  tous  vifs,  &  fait  mourir  d'autre  mort 
cruelle.  Les  François  fouftenans  le  contraire,& 
qu'ils  ont  leur  part  en  ces  pays  noifuellemem 
cogneus,  non  feulement  ne  fe  lairîent  pas  vo- 
lontiers battre  aux  Efpagnoîs,  moins  aux  Por- 
tugais, mais  en  ce  defendant  vaillamment  rerU 
dent  fouuent  la  pareille  à  leurs  ennemis:  lef- 
quels,  pour  en  parler  fans  affection,  ne  les  ofe- 
royent  aborder  ny  attaquer,  s'ils  ne  fe  voyoyêt 
beaucoup  plus  forts,  &  en  plus  grand  nombre 
de  vaiffeaux. 

Or  pour  retourner  à  noftre  routera  mer  s'e- 
ftant  derechef  enflée,  fut  l'efpace  de  fix  ou  fept 
iours  fi  rude,que  non  feulement  ie  vis  par  plu- 
fieurs fois,les  vagues  fauter  &  s'efleuer  par  def- 
fus  le  Tillac  de  noftre  nauire.  Mais  auffi,  efèans 
îorsàlâpraticquede  ce  qui  eftditauPfeaume 
loy.tious  tous  à  caufe  de  la  roideur  des  ondçs 

ayatis 
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ayans  les  fens  défaillis  &  chancelans  comrrïe 
yurongnes,le  vaifïeau  cftoit  tellement  esbranlé 
qu'il  n'y  auoit  matelot,tant  habile  fuft~il,qui  fe 
peuft  tenir  debout-Et  de  faict(commc  il  eft  dit 
au  mefme  Pfeaume)  quand  de  cefte  façon  en 
temps  de  tormente  fur  mer,on  eft  tout  foudain 
tellement  haut  efleue  fur  ces  efpouuantables 
montagnes  d'eau  qu'il  femble  qu'on  doiue  mô- 
tér  iufques  au  ciel,  &  cependant  tout  inconti- 
nêt  on  redeuale  fi  bas  qu'il  femble  qu'on  vueil- 
le  pénétrer  par  deflbus  les  plus  profonds  gouf- 
fres &  abyfmes:  fubfiftant  di-ie  ainfi  au  milieu 
dVn  million  de  fepulchres,n'eft-ce  pas  voir  les  Mandes 
grandes  merueilles  de  l'Eternel?  il  eft  bien  cer-  ?£**? 

ï>  .  _  .  ,.  de  Dieu  je 

tain  qu  ouy.  Partant  puis  que  par  telles  agita-  -^^/^ 
tios  des  furieufes  vagues  le  peril  approche  bié  meTn 
fouuét  plus  près  de  ceux  qui  font  dans  les  vaif- 
feaux  nauigables  que  l'efpefTeur  des  ais  dequoy 
ils  font  faids,  m'eftant  aduis  que  le  Poète,  qui 
a  dit  que  ceux  qui  vont  fur  mer  ne  font  qu'a 
quatre  doigts  de  la  morales  en  eflongne  enco- 
res trop:  l'aypour  plus  exprès  aduertiflement 
aux  nauigans^non  feulement  tournerais  auflî 
amplifie  ces  vers  en  cefte  façon. 

Quoy  que  la  mer  parfon  onde  bruyante* 

Face  heriffer  de  peur  cil  qui  la  hante. 

Ce  nonobflant  l  homme  fe  fe  au  bois<> 

Qui  dteffeffeurna  que  quatre  ou  cinq  doigt  s y 

Dequoy  eft  fait  le  vaijfeau  qui  le  porte: 

Ne  voyant  pas  quil  vit  en  telle  forte 

Quil  a  la  mort  à  quatre  doigts  de  luy. 

Reputer fol  on  peut  donc  bien  celuy 

Qui  va  fur  mer^  fi  en  Dieu  ne  Je  fie, 

Car  c' eft  Dieu  feul  qui  peut  fauuer  fa  vie. 
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Apres  donc  que  cefte  tempefte  fat  cctteç, 
celuy  qui  rend  le  temps  calme  &  tranquille 
quâd  il  luy  plaift,nous  ayant  enuoyé  vent  à  gre> 
nous  paruinfmes  d'iceluy  iufques  à  la  mer  d'Ef 
pagne,  &  nous  trouuafmesle  cinquième  iour 
de  Decébre,à  la  hauteur  du  Cap  de  fain<5t  Vin- 
cent. Enceft  endroit  nous  rencontrafines  va 
nauire  dlrlande,das  lequel  nos  Mariniers  fous 
le  prétexte  fufdit  que  les  viures  nous  failloyet, 
prindrentfix  ou  fept  pipes  de  vin  d'Efpagne, 
des  figues,  des  oranges,  &  autres  cJiofes  dont 
elle  eftoit  chargée. 

Sept  iours  après  nous  abordafmes  auprès  de 
trois  Ifles,  nomees  par  les  Pilotes  de  Norman - 
die,la  Gracieufe,Lancelote  &  Forte-auanture, 
qui  font  des  ifles  Fortunées.  Il  y  en  a  fept  en 
nombre  à  prefent,  comme  i'eûirae,  toutes  ha- 
bitées par  les  Efpagnols  :  maisquoy  qu'aucuns 
marquent  en  leurs  cartes  &  enfeignét  par  leurs 
liures,que  ces  ifles  Fortunées  {ont  fitu'ees  feu- 
lement par  les  onze  degrez  au  deçà  de  l'Equa- 
tor,  &  par  confequent,felon  eux,feroyeut  fous 
la  zoneTorride,  ie  di,  poury  auoir  veu  pren- 
dre hauteur  auec  l'Aftrolabe,  que  certainemêt 
elles  demeurent  par  les  vingthuiâ:  degrez  tirât 
au  Pole  Arciique,  Et  partant  il  faut  confeffer 
qu'il  y  a  erreur  de  dixfept  degrez,  defquels  tels 
auçleurs,  en  trompans  eux  &les  autres,  les  re- 
culent trop  de  nous* 

En  ces  endroit?  que  nous  mifmes  les  barques 
hors  de  nos  natures,  vingt  de  nos  gens,  tant 
foldats  que  matelotz ,  s'eftans  mis  dedans  a- 
uëc  des  berches,  moufquets  &  autres  armes, 

pen- 
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pçnfoyent  bien  aller  butiner  en  ces  ifles  For- 
tunées: mais  comme  ils  furent  à  bord,  les  Ef- 
pagnols  qui  les  auoyét  defcouuerts  auparauât, 
les  rembarrèrent  de  telle  façon,  qu'au  lieu  de 
mettre  pied  à  terre,ils  n'eurent  que  hafte  de  fe 
retirer  en  mer.Neantmoins  ils  tournerët  &  vi- 
rèrent tant  à  lJentour,qu'en  fin  ayans  rencon- 
tre vne  Carauelle  de  pe(cheurs(le(quels  voyans 
aller  les  noftres  à  euxfe  fauuerent  en  terre  & 
quittèrent  leur  vaifleau  )  après  qu'ils  s'en  furet 
faifis,non  feulemët  ils  y  prindrët  grande  quan- 
tité de  chiens  de  mer  fees,  des  compas  à  paui- 
ger  &tout  ce  qui  s'y  trouua  iufqu'aux  voiles 
qu'ils  rapporterét,  mais  aufiî  ne  pourras  pis  fai- 
re aux  Efpagnols,defque!s  ils  fe  vouloyët  ven- 
gerais mirent  en  fond  à  grâds  coups  de  haches 
vne  barque  &  vn  bafteau  qui  eftoyent  auprès. 

Durant  trois  iours  que  nous  demeurafmes 
près  ces  ifles  Fortunées,  dautant  que  la  mer  e- 
ftoit  fort  calme,nous  prinfmes  fi  grande  quan- 
tité de  poiffons  auec  des  rets  a  pefcher(que 
nous  auions,&  auec  des  hameç5s)qu'apres  que 
nouseneuimes  mange  ànoftre  fouhait, parce 
que  nous  n'auions  pas  l'eau  douce  à  comman- 
dement,craignans  que  cela  ne  nous  alteraft  par 
trop,nous  fufmes  contraints  d'en  reietter  plus 
de  la  moite  en  mer.  Les  efpeces  eftoyétJDora- 
des,  Chiens  de  mer,  &  autres  de  plufieurs  for- 
tes, dot  nous  ne  fçauions  les  nosrtoutesfois  il  y 
eu  auoit  de  ceux  que  les  mariniers  appellêt  Sar= 
des,qui  efl  vne  efpece  de  poiffon  lequel  n'a  pas 
leulemét  fi  peu  de  corps  qu'il  femble  que  la  te- 
lle &  la  queue  (  laquelle  il  a  neantmoins  com-- 
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petammët  ïarge)  foyent  joints  enfetnble,  mais 
encores  outre  cela  ayant  ladite  tefte  faite  en  fa* 
çon  de  morion  à  crefte,  il  eft  de  forme  affez  e- 
rerange. 

Lemecredi  matin  feiziemede  Décembre, 
que  la  mer  s'efmeut  derechef,  les  vagues  rem- 
plirent fi  fotidainement  la  barque,  laquelle  dés 
le  retour  des  ifles  Fortunées,  eftoit  amareeà 
noftre  nauire ,  que  non  feulement  elle  fut  fub- 
njergee  &  perdue,  mais  auffi  deux  matelots  qui 
citoyêt  dedans  pour  la  garder  furent  en  fi  grâd 
danger,qu'à  peine,  en  leur  iettant  haftiuement 
des  cordages,  les  peufmes  nous  fauuer&  tirer 
dans  le  vaiffeau.  Et  au  furplus  diray  auflï,  pour 
choie  remarquable,  que  comme  noftre  cuifi- 
mer  durant  ceftc  tempefte  (  laquelle  continua 
quatre  iours)euft  mis  vn  matin  deffaler  du  lard 
dans  vne  grande  caque  de  bois,il  y  eut  vn  coup 
de  mer,qui  de  fon  impetuofité  fautant  par  çief- 
lus  le  Tillac,  l'ayant  emportée  plus  de  latcm- 

àCcZÎ  gUCUr  dVne  pique  hors  du  nauire>™e  3»tre 
demer.  Va§Ue  tout  foudain  venât  à  l'oppofite  fans  ren- 
uerfer  ladite  caque,de  grande  roideur  la  reiet- 
ta  fur  le  mefme  Tillac,  auec  ce  qui  eftoit  de- 
dans.- tellement  que  cela  fut  nous  renuoyer  no- 
ftre difner,  lequel,  comme  on  dit  communé- 
ment, s'en  eftoit  allé  à  vau  l'eau. 

Ordéslevédredi  dixhui&reme  duditmois 

tkxïïnà*  de  Decembre  n°us  defcouurifmes  la  grand'  Ca 

Cmarie.  nar*Me  laquelle  dés  le  dimanche  fuyuant  nous 

approchafmes  affez  pres:mais  à  caufe  du  vent 

contraire,  quoy  que  nous  euffions  délibéré  d'y 

prendre  des  rafraichirTemens,il  ne  nous  fut  pas 
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poffibîe  d'y  mettre  pied  à  terre.  Ceft  vne  belle 
ifle  habitée  aufli  à  prefent  des  Efpagnols,en  la- 
quelle il  croift  force  Cannes  de  fuccres&de 
bons  vins  :  &  au  refte  eft  fi  haute  qu'on  la  peut 
voir  de  yingtcinq  ou  trente  lieues.  Aucuns  Tap 
pellent  autrement ,  le  Pic  de  Tanarifle,  &  pen- 
fent  que  ce  foit  ce  que  les  anciens  nommoyent 
le  mont  d'Athlas  ,  dont  on  dit  la  mer  Athlanti- 
que.Toutefois  d'autres  afferment  que  la  grand 
Canarie  &  le  Pic  de  Taneriffe  font  deux  ifles 
ieparces,  dequoi  ie  me  rapporte  à  ce  qui  en 
eft.  - 

Ce  mefme  iour  de  Dimanche  nous  defcou- 
urifmes  vne  Carauelle  de  Portugal ,  laquelle  e- 
ftant  au  deffous  du  vent  de  nous,&  voyant  bien 
par  ce  moyen  ceux  qui  eftoyent  dedans  qu'ils 
ne  pourroyent  refifter  ni  fuir,  calans  le  voile  fe  amB 
vindrent  rendre  à  noftre  Vice-Admiral.  Ainfi  *****  le 
nos  Capitaines  qui  dés  long  temps  auparauant  yotlt  fi 
auoyent  arrefté  entre  eux  de  s'accommoder 
(comme  on  parle  auiourd'hui)  d'vn  vaiffeau  de 
ceux  qu'ilas'eftoyet  toufiours  promis  de  pren- 
dre,oufur  les  Efpagnols,ou  fur  les  Portugaise- 
fin  de  s'en  faifir  &  mieux  aiTeurer,mirent  inco- 
tincnt  de  nos  gens  dedans.  Toutesfois  à  caufc 
de  quelques  cokderations  qu'ils  eurent  enuers 
lemaiitred'icclle»  lui  ayant  dit  qu'en  cas  qu'il 
peuft  foudainement  trouuer  &  prendre  vne  au- 
tre Carauelle  en  ces  endroits-là  qu'on  lui  ren- 
droitla  fienne:  lui  qui  defapartauffi  aimoit 
mieux  la  perte  tomber  fur  fon  voifin  que  fur 
lui ,  après  que  felon  la  requefte  qu'il  fit ,  on  lui 
eut  baille  vne  de  nos  barques  armée  demouf- 
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quets,taiiec  vingt  de  nos  foldats  &vne  partie 
de  ks  gens  dedans,  comme  vray  Pirate  que  i'ay 
opinion  qu'il  eftoit,  afin  de  mieux  iouer  fon 
roile  &  de  n'eftre  defcouuert  il  s'en  alla  bien 
loin  deuant  nos  nauires* 

Or  nous  coftoyons  lors  la  Barbarie  habitée 
des  Mores,  de  laquelle  nous  n'eftions  guère  ef- 
longnez que d'enuiron  deux  lieues:  &  comme 
il  fut  foigneufement  obferué  de  plufieurs  d'en- 
tre nous,c'eft  vne  terre  p!aine,voire  fi  fort  baf- 
fe que  tant  que  noftre  veue  fe  pouuoit  eftëdre* 
fans  voir  aucunes  montagnes  ni  autres  obiets, 
il  nous  eftoit  aduis  que  nous  eftans  plus  hauts 
que  tout  ce  pays-là,  il  deuft  eftre  incontinent 
fubmergé,  &  que  nous  &  nos  vaiffeaux  deuf- 
fions  pafler  par  deflfus.  Et  à  la  vérité,  combien 
qu'au  iugement  de  l'œil  il  femble  eftre  ainfi, 
prefques  fur  tous  les  riuages  de  la  mer,  fi  eft-ce 
que  cela  fe  remarquant  plus  particulièrement 
en  ceft  endroit-là  ;  quand  d'vn  coflé  îe  regar- 
dois ce  grand  &  plat  pays  qui  paroiffoit  com- 
me vne  vallee5&  d'autre  part  la  mer  à  l'oppofi- 
te  fans  eftre  lors  autremét  efmeue,  neantmoins 
en  comparaifon ,  faifant  vne  grande  &  efpou- 
uantable  montagne,  en  merefouuenantdece 
quel'Efcriture  dit  à  ce  proposée  contemploye 
cefte  ceuure  de  Dieu  auec  grande  admiration. 
Pour  retourner  à  nos  efeumeurs  de  mer.lef- 
îoîi.Pfe.  quels ,  comme  i'ay  dit,  nous  auoyent  deuancez 
104.9.  '  dans  la  barque  :  le  vingteinquieme  de  Décem- 
bre, iour  de  Noel ,  eux  ayans  rencontré  vne 
cdraueUe  Carauelle  d'Efpagnols  &  tiré  fur  iceux  quel- 
prwfi.       ques  coups  de  moufquets ,  la  prenans  ainfi  par 

foret 
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force  ils  l'amenèrent  auprès  de  nos  nauires.  Et 
parce  que  c'eftoit  non  feulement  vn  beau  vaif-     , 
feau,mais  qu  auffi  eftant  charge'  de  fel  blanc,ce- 
la  pleut  fort  à  nos  capitaines ,  eux  felon  la  con- 
clufion  ,  que  i'ay  ia  dit,  qu'ils  auoyent  faite  dés 
long  temps  de  s'en  accommoder  d'vn,l'emnie- 
lièrent  quand  &  nous  en  la  terre  du  Brefil,  vers 
Villegagnon.  Vray  eft  qu'on  tint  promeffe  au 
Portugais  qui  auoit  fait  cefte  prinfe  de  lui  ren- 
drefa  Carauelle:maisnos  mariniers  (cruels  que 
ils  furent  en  ceft  endroit)ayans  mis  tous  les  Ef- 
pagnolvdepoffedez  de  la  ieur,pefle-meflepar- 
mi  les  Portugalois ,  non  feulement  ils  ne  diffé- 
rent morceau  de  bifeuit  ni  d'autres  viures  à  ces 
pauures  gens,mais  qui  pis  fut,  leur  ayant  defclii  ;  Crumf 
ré  leurs  voiles,&  mefme  ofté leur  petit  bafteau,  %£**' 
fans  lequel,toutesfois,ils  ne  pouuoyent  appro- 
cher ni  aborder  terre,ie  croi,par  manière  de  di 
re,qu'il  euft  mieux  valu  les  mettre  en  fond,que 
les  laiffer  en  tel  eftat.Et  de  faiéfc  eftans  ainfi  de- 
meurer à  la  merci  de  l'eau,  fi  quelque  barque 
ne  furuint  pour  les  fecourir  ,  il  eft  certain  ou 
qu'ikfurentenfinfubmergez,  ou  qu'ils  mou- 
rurent de  faim. 

Apres  ce  beau  chef d'œuure,  fait  au  grand 
regret  de  plufieurs,eftans  pouffez  du  vent  d'Eft 
Sueft,qui  nous  eftoit  prcpice,nous-  nous  reiet- 
tafmesbienauant  dans  la  haute  mer.  Et  afin 
qu'en  recitant  particulièrement  tant  deprinfes 
deCarauellesquenousfifmes  en  allant,  ie  ne 
fois  ennuyeux  au  le&eur:  dés  le  lendemain  & 
encor  le  vingt  &  neufienoc  dudit  mois  de  De-  fmfi  * 
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résous  en  prinfmes  deux  autres,  lefquel-  railles. 
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îes  ne  firent  nulle  refiftance.En  la  premiere  quï 
eftoit  de  Portugal,  combien  que  nos  mariniers 
&  principalement  ceux  qui  eftoyent  dans  la 
carauelle  Efpagnole  que  nous  emmenions  euf- 
fent  grande  enuie  de  la  piller ,  à  caufe  dequoi 
tirèrent  quelques  coups  de  fauconneaux  a  1  en- 
contre^ eft-ce  qu'après  que  nos  maiftres&  ca- 
pitaines eurent  parlé  à  ceux  qui  eftoyent  de- 
dans ,  pour  quelques  refpeds,  on  les  laifla  aller 
fans  leur  rien  ofter.  En  l'autre ,  qui  eftoit  a  vn 
Efpasnol ,  il  lui  fut  prins  du  vin ,  du  bilcuit ,  & 
d'autres  viduailles.  Mais  fur  tout  ilregrettoit 
merueilleufement  vne  poule  qu'on  lui  oftatcari 
comme  il  diloit ,  quelque  tourmente  qu  il  hit, 
ne  lailîant  point  de  pondre ,  elle  lui  fourniffoit . 
tous  les  iours  vn  œuf  frais  dans  fon  vaifleau. 

Le  Dimanche  fuiuant,  après  que  celui  qui  e- 
ftoit  au  guet  dans  la  grande  hune  de  noftre  na- 
uirceuttfelon  la  couitume  crié ,  Voiïe,voile,& 
que  nous  eufmes  defcouuert  cinq  Carauelles, 
ou  grands  vaifleaux  (car  nous  ne  lespeufmes 
bien  difcerner  )  nos  mattelots.lefquels  pofhble 
ne  feront  pas  ioyeux  que  ie  raconte  ici  leurs 
courtoifies,  ne  demandans,qu  ou  elt-  ce,  c  elt  a 
dircd'en  auoir  de  toutes  parts,chantans  le  can- 
tique deuant  le  triomphe ,  les  penfoyent  délia 
bien  tenir:  mais  parce  qu'eftans  au  deflus  de 
nous,nous  anions  vent  contraire^  eux  cepen- 
dant cingloyent  &  fuyoyent  tant  qu  ils  pou- 
uovent ,  nonobftant  la  violence  qu  on  fit  a  nos 
nauires,  lefquelles  pour  l'affedion  du  butin,  en 
danger  de  nous  fubmerger  &  virer  ce  deflus 
deffous ,  furent  armées  de  toutes  voiles ,  il  ne 
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nous  fut  pas  poflîble  de  les  ioindre  ni  aborder. 
Et  afin  que  nul  ne  trouue  eftrange ,  tant  ce 
que  iedi  ici,  que  ce  que i'ayia  touche'  ci-de- 
uantraflauoir  que  nous  brauans  ainfi  fur  mer,en 
allant  en  la  terre  du  Brefil,chacun  fuyoit  ou  ca~ 
loit  le  voile  deuant  nous:  ie  diray  là  deflus,  que 
encores  que  nous  n'euflios  que  trois  vaiffeaux 
(fi  bien  fournis  toutefois  d'artillerie ,  qu'il  y  a- 
uoit  dixhuid:  pieces  de  bronze,&  plus  de  tren- 
te berches  &  moufquets  de  fer ,  fans  les  autres 
munitions  de  guerre  ,  en  celui  ou  i'eftois) 
neantmoins  nos  capitaines,  maiftres,  foldats  & 
mariniers,  la  plufpart  Normans,  nation auflî  mmanl 
vaillante  &  belliqueufe  fur  mer  qu'autre  qui  *«%»«*« 
fe  trouue  auiourd'hui  voyageant  fur  l'Océan,  fHrmt° 
auoyenten  ceft  equippage  non  feulement  re- 
folu  d'attaquer  &  combatre  l'armée  nauale  du 
Roy  de  Portugais  aousl'euflîons  rencontrée* 
mais  àuffi  fe  promettoyent  d'en  remporter  la 
vidoiréi 


<Des  Bonites,  Albacons,  Dorades,  Marfouins, 
f  biffons  volans,  &  autres  de  flufieur s  fortes  que 
nom  vifmes  éfrifmësfoti*  U  zone  Torride* 


E  s  lors  rtous  èufmes  la  mer  afloree 
&  le  vent  fi  à  grecque  d'icelui  nous 
fufmes  pouffez  iufques  à  trois  on 
quatre  degrez  au  deçà  ck  la  ligne 
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Equino&îaleJEn  ces  endroits  nous  priimes  for 
ce  Marfouins,  Dorades,  Albacores,  Bonites,& 
grande  quantité  de  plufieurs  autres  fortes  de 
poiffons:mais  entre  autres>combien  qu'aupara- 
uant  i'eufle  toufiours  eftimé  quelles  mariniers, 
difans  qu'il  y  auoit  certaines  efpeces  de  poif- 
Péijfons  fons  volans ,  nous  contafTent  des  fariboles,  fi 
efl>ce  neantmoins  que  Inexperience  me  mon- 
ftra  lors  qu'il  eftoit  ainfi*  Nous  commençafmes 
doneques  non  feulement  devoirfortir  de  la 
mer&  s'efleueren  l'air  desgrofles  troupes  de 
poiffons  volans  hors  de  l'eau  (ainlî  que  fur  ter- 
re on  void  les  allouettes  &  eftourneaux  )  pref- 
quesaulTihaut  qu'vne  pique,  &  quelque  fois 
près  de  cent  pas  loin:  mais  auffi  eftant  fouuent 
aduenu  que  quelques  vns  s'ahurtans  contre  les 
mats  de  nos  natures  tomboyent  dedans  *  nous 
les  prenions  ainfi  aifément  à  la  main.  Partant 
pcmr  deferire  ce  poiffpn ,  felon  que  ie  l'ay  con- 
fideréenvne  infinité  que  i'ayveus&  tenus  en 
allant  &  retournant  en  la  terre  du  Brefil  :  il  efl 
de  forme  affes  femblabJe  au  haren  ,  toutesfois 
vn  peu  plus  long  &  plus  rond ,  a  des  petis  bar- 
billons fous  la  gorge,  les  aifles  comme  celles 
d'vne  Chauuefouris,  &  prefques  auffi  longues 
que  tout  le  corps:&  eft  de  fort  bon  gouft  5c  fa- 
uourcux  à  manger.  Au  refte ,  parce  que  ie  n'ea 
ay  point  veu  au  deçà  du  Tropique  de  Cancer? 
i'ay  opinion  (fans  toutesfois  que  ielevueille 
autrement  affermer  )  qu'aimans  la  chaleur,  & 
fe  tenans  fous  la  zone  Torride  >  ilsu'outrepaf- 
fent  point  d'vne  part  ni  d'autre  du  cofté  des 
Poles»  Il  y  a  encores  vne  autre  ehofe  que  i'ay 
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ôbferueerc'eft  que  ces  pauures  poiffons  volans, 
foit  qu'ils  foyent  dans  l'eau  ou  en  l'air,  ne  font 
iamais  à  repos:  car  eftans  dans  la  mer  les  Àlba- 
cores  &  autres  grands  poiffons  les  pôurfuiuans 
pour  les  mâgerjeur  font  vne  continuelle  guer- 
re :&  fi  pour  euiter  cela ils  fe  veulent  fauuer  ail 
vol,  il  y  a  certains  bifeaux  marins  qui  les  pren- 
nent &  s'en  repaifTent. 

Et  pour  dire  auffi  quelque  chofe de  ces  oy-  oyfiaM 
féaux  marins,  lefquels  viuent  ainfi  de  proye  fur  «&*ràw.- 
menils  font  femblablement  fi  priuez,  que  fou^. 
uentesfois  il  eft  aduenu  ,  que  fe  pofans  fur  les 
bords ,  cordages  &  mats  de  nos  rjauires ,  ils  s'y 
laiffoyent  prendre  auecla  main,  tellement  que 
pour  en  auoir  mange' ,  &  par  confequent  les  a- 
yansveu  dedans  &  dehors,  en  voici  la  défera 
ption.  Ils  font  de  plumage  gris  comme  efpre- 
uiersrmais  combien  que  quant  à  l'extérieur  *  ilà 
paroiffent  auffi  gros  quj?  Corneilles,  fieft-cë 
toutesfois  que  quand  ils  font  plumez  ,il  né  s'y 
trouue  gueres  plus  de  chair  qu'en  vn  paffereau; 
de  façon  que  c'eft  merueille ,  qu'eftans  fi  petits 
de  corps,  ils  puifTent  neantmoins  prêdre  &  mâ- 
ger  des  poiffons  plus  grands  8c  plus  gros  qu'ils 
ne  font.-au  refte  ils  n'ont  qu'vn  boyau,&  ont  les 
pieds  plats  comme  ceux  des  canes. 

Retôvrnant  donc  à  parler  des  autres àonkà 
î>oiflons  dont  faytantoft  fait  mention,  laBo-H/i^ 
nite,  qui  eft  des  meilleurs  à  mâger  qui  fe  puifTêt 
trouuer ,  eft  prefques  de  la  façon  de  nos  carpes 
communes  :  toutesfois  elle  eft  fans  efcaille ,  & 
en  ay  veu  en  fort  grand  nombre,lèfqUelles  l'ef- 
pace  d'enuironfix  fepmainesen  noftre  voyagé 
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ne  bougèrent  gueres  d'alentour  de  nosvaif- 

feauxjefquels  il  eft  vrai-femblable  qu'elles  fui- 

uent  ainfî  à  caufe  du  bret  &  godron  dont  ils 

fontfrotez. 

Quant  aux  Albacores  ,  combien  qu'elles 
foyent  aflez  femblables  aux  Bonites?  fi  eft  ce 
neantmoiris  qu'en  ayant  veu  &  mangé  ma  part 
de  telles  qui  auoyent  près  de  cinq  pieds  de  16g 
&  aufli  groftes  que  le  corps  d'vn  homme,  on 
peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  comparaifon  de 
FvneàTautre,quant  à  la  grandeur.  Au  furplus, 
parce  que  ce  poiflon  albacore  n'eft  nullement 
vifqueux ,  ains  au  contraire  s'efmie  &  a  la  chair 
auffi  friable  que  la  truite ,  mefme  n'a  quVne  a- 
refte  en  tout  le  corps ,  &  bien  peu  de  tripailles, 
il  le  faut  mettre  au  rang  des  meilleurs  poiflbns 
de  la  mer, Et  de  faiâ: ,  combien  que  n'ayans  pas 
là  à  commandement  toutes  les  chofes  requifes 
pour  le  bien  apprefter  (  comme  n'ont  tous  les 
paflagers  qui  font  ces  longs  voyages  )  nous  n'y 
fiffions  autre  appareil  finon  qu'auec  du  fel ,  en 
mettre  roftir  de  grandes  &  larges  rouelles  fur 
les  charbons,fi  le  trouuions-nous  merueilleufe- 
ment  bon  &  fauoureux  cuit  de  cefte  façon.Par- 
tant  fi  meffieurs  les  frians,lefquels  ne  fe  veulent 
point  hazarder  fur  mer,&  toutefois(ainfi  qu'on 
dit  cômunément  que  font  les  chats  fans  mouil- 
ler leurs  pattes  )  veulent  bien  manger  du  poif- 
fon,  en  auoyê&fur  terre  auffi  aifémét  qu'ils  ont 
d'autre  marée  3  le  faifant  apprefter  à  la  fauce 
d'Alemagne,ou  en  quelque  autre fortedoutez- 
vous  qu'ils  n'en  leichaflent  bien  leurs  doigts? 
Je  di  nommément  fi  on  l'auoit  à  commande- 
ment 
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ment  fur  terrercar  comme  i'ay  touché  du  poif- 
fon  volant ,  ie  ne  penfe  pars  que  ces  Albacores, 
ayans  principalement  leurs  repaires  entre  les 
deux  Tropiques  &  en  la  haute  mer,$'approchët 
fi  près  des  nuages  que  les  pefcheurs  en  puiflent 
apporter  fans  eftre  gaftez  &  corrompus.Ce  quç 
ie  di  toutesfois ,  pour  l'efgard  de  nous  habitans 
en  ce  climat:  car  quant  aux  Afriquains  qui  font 
es  bords  du  cofté  de  l'Eft,  &  à  ceux  du  Peru ,  & 
enuirons  du  cofte  de  rOeft,il  fe  peut  bieq  faire 
qu'ils  en  ayent  commodément. 

LaDorade,laquelle,àmon  iugement,eftain  Vnâdzl 
fi  appelée ,  parce  qu'eftat  dans  l'eau  elle  paroift 
iaune,  &  reluit  comme  fin  or ,  quant  à  la  figure 
approche  aucunement  du  faumon:  neantmojns 
elle  diffère  en  cela,qu'elle  eft  comme  enfoncée 
fur  le  dos.  Mais  au  refte  pour  en  auoir  tafté ,  ie 
tien  que  ce  poiflbn  n'eft  pas  feulement  encor 
meilleur  que  tous  les  fus  mentionnez,  mais  que 
auffi ,  ni  en  eau  falee  ni  en  eau  douce,  il  ne  s'en 
trouuera  point  de  plus  délicat. 

Touchant  les  Marfouins,  il  s'en  trouuede  Marfoi* 
deux  fortes  :  car  au  lieu  que  les  vns :  ont  le  groin  m* 
prefque  aufli  pointu  que  le  bec  d'vne  oye,  les 
autres  au  contraire,  l'ont  fi  rond  &  mouifc,quc. 
quand  ils  leuent  le  nez  hors  de  l'eau  il  femble 
que  ce  fou -vue  boule.  Aufli  à  caufe  delà  con- 
formité que  ces  derniers  ont  auec  les  encape- 
luchonnez,  eftans  fur  mer  nous  les  appelions, 
teftes  de  moines.  Quant  au  refte  de  la  forme 
de  toutes  les  deux  efpeces ,  i'en  ay  veu  de  cinq 
a  fix  pieds  de  long,  lefquels  ayans  la  queue  fort 
large  &  fourcheue ,  auoyent  tous  vn  pertuis 
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fur  la  tefte^par  où  non  feulement  ils  prenoyent 
vent  &  refpiroyet,rnais  auffi  eftans  dans  la  mer 
iettoyent  queîquesfois  l'eau  par  ce  trou.  Mais 
fur  tout  quand  la  mer  commence  de  s'efrnou- 
uoir,ces  marfouins  paroiflans  foudain  fur  l'eau, 
mefmelanui&,  qu'au  milieu  des  ondes  &  des 
vagues  qui  les  agitent,  ils  rendent  la  mer  com- 
me verde ,  &  femblent  eux-mefmes  eftre  tous 
verds.Ceft  vn  plaifir  de  les  ouyr  fouffler  &  rô- 
fler,de telle  façon  que  vous  diriez  proprement 
qqe  ce  font  pors  terreftres.)Auffi  les  mariniers, 
les  voyans  en  cefte  forte  nager  &  fe  tourmen- 
ter,pr'efagcnt  &  s'affeurent  de  la  tempefte  pro- 
chaine s  ce  que  i'ay  veu  fouuent  aduenir.  Et 
comblé  qu'en  temps  moderé,c?eft  à  dire  la  mer 
eftant  feulement  floriflante ,  nous  en  viffions 
queîquesfois  en  fi  grande  abondance  que  tout 
àl'entour  de  nous,  tant  que  la  veuefe  pouuoit 
eftendre,  il  fembloft  que  la  mer  fuft  toute  de 
marfouins  :  fi  eft-ce  toutefois  que  ne  fe  laiflans 
pas  fi  aifement  prendre  que  beaucoup  d  autres 
fortes  de  poifïbns,  nous  n'en  auions  pas  pour 
cela  toutes  les  fois  que  nous  euflîons  bien  vou 
lu.  Sûr  lequel  propos,  afin  de  tant  mieux  con- 
têter  le  Jedeur,ie  veux  bien  encore  declarer  le 
moyen  duquel  i'ay  veu  vfer  aux  matelots  pour 
Meniere  les  auoir.LVn  d'entre  eux,des  plus  ftylez  &fa- 
ieprendre  çoàtfèt  à  telle  pefche ,  fe  tenant  au  guet  auprès 
les  marfi-  ju  mats  jq  beaupré,  &  fur  le  deuatlt  du  nauire, 
ayant  en  la  main  vn  arpon  de  fer,emmanché  en 
vne  perche,  de  la  groffeur  &  longueur  d'vne 
demie  pique ,  &  lié  à  quatre  ou  cinq  braffes  de 
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cordeaux,  quand  il  en  void  approcher  quel- 
ques troupes,  choififlant  entre  iceux  celuy  que 
ilpeut,il  luy  iette  &  darde ceft  engin  de  telle 
roideur,  que  s'il  l'attaint  à  proposai  ne  faut 
point  de  l'enferrer.  L'ayant  ainfi  frappe,  il  file 
&lafchela  corde,de  laquelle  cependant  rete- 
nant îe  bout  ferme,  après  que  le  marfouin,  qui 
en  (e  debattât  &  s'enferrât  de  plus  en  plus  perd 
fon  fang  dans  l'eau,  s'eft  vn  peu  affoiblr»  les  au- 
tres mariniers  pour  aider  à  leur  côpagnon  vie- 
nent  auec  vn  crochet  de  fer  qu'ils  appellét  gaf- 
fe (  auffi  emmamché  en  vne  longue  perche  de 
bois  )  &  à  force  de  bras  le  tirent  ainfi  dans  le 
bord.En  allant  nous  en  prifmes  enuiron  vingt- 
cinq  de  cefte  façon, 

Povr  l'efgard  des  parties  intérieures,  &  PartUsi^ 
du  dedans  du  Marfouin,  après  que  comme  à  ******* 

. .  i  î       r  du  marfi** 

vn  pourceau,  au  heu  des  quatre  ïambons,  ^  J- 
on  luy  a  lené  les  quatre  fanoux,  fendu  qu'il 
eft ,  &  que  les  trippes  (  l'efchine  fi  on  veut  )  & 
les  caftes  font  oftees,  ouuert  &  pendu  de  ce- 
tte façon,  vous  diriez  proprement  que  c'eft 
vn  naturel  porc  terreftre:  auflï  a-il  le  foye  de 
mefme  gouft  :  vray  eft  que  la  cherfraifche, 
fentant  trop  le  douçaftre  ,  n'en  eft  guère 
bonne.  Quant  au  lard,  tous  ceux  que  i'ay 
veus ,  n'auoyent  communément  qu'vn  pou- 
ce de  gras,  &  croy  qu'il  ne  s'en  trouue 
point  qui  paffe  deux  doigts,  Partant  qu'on 
ne  s'abufe  plus  à  ce  que  les  marchans  &  poif- 
fonniers,  tant  à  Paris  qu'ailleurs,  appellent 
leur  lard  è  pois  de  Carefme  ,  qui  a  plus  de 
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a8  Histoire 

quatre  doigts  d'efpais,  Marfouin:  car  pour  cer- 
tain ce  qu'ils  vendent  eft  de  la  baleine.Au  rêfte 
parce  qu'il  s'en  trouua  de  petis  dans  le  ventre 
de " quelque?  vns  de  ceux  que  nous  prinfmes 
(lefquels  ainfi  que  cochons  de  laicl  nous  fifmes 
roftir)  fans  m'^rrefter  à  ce  que  d'autres  pour- 
royentauoir  eferitau  contraire  ,  ie  penfe  plu- 
ftoft  que  les  Marfouins.comme  les  truyes,por- 
tent  leurs  ventrées ,-  que  non  pas  qu'ils  multi- 
plient par  oeufs  ,  comme  font  prefque  tous  les 
autres  poiflbns.  Dequoi  cepëdant  fi  quelqu'vn 
me  vouloit  arguer  y  me  rapportant  pluftoft  de 
ce  faift,  à  ceux  qui  ont  veu  l'expérience,  qu'à 
ceux  qui  ont  feulement  leu  les  liures,  tout  ainfi. 
que  ie  n'en  veux  faire  ici  autre  decifion,  aufli 
nul  ne  m'empefehera  de  croire  ce  que  l'en  ay 
veu. 

Nous  prinfmes  femblablemènt  beaucoup  de 
ULtyèim.  Requiens ,  lefquels  eftans  encores  dans  la  mer, 
quoiqu'elle  foit tranquille  &coye,  femblent 
eftretousverds:  &  s'en  void  qui  ont  plus  de 
quatre  pieds  de  long  &  gros  à  Tauenantrtoutef- 
fois,  pour  n'en  eftre  la  chair  guère  bonne,  les 
mariniers  n'en  mangent  qu'à  la  neceffité,&  par 
faute  de  meilleurs  poiflbns.  Au  demeurant.ces 
requiens  ayans  la  peau  prefque  auflî  rude  &  af~ 
pre  qu'vne  lime,&  la  tefte  plate  &  large ,  voire 
la  gueule  auflî  fendue  que  celle  d'vn  loup ,  ou 
d'yn  dogue  d'Angleterre,  ils  ne  font  pas  feule- 
ment ,  à  caufe  de  cela ,  monftrueux ,  mais  auflî 
pour  auoir  les  dents  Penchantes  &  fort  aiguës 
rRequUns  *'s  f°nt  B  dangereux ,  que  s'ils  empoignent  vn 
iagenttx.  homme  par  la  ianibe  ou  autre  partie  du  corps, 

ou 
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ou  ils  emporteront  la  piece,  ou  ils  le  traîne- 
ront en  fond.  Auflî  outre  que  quand  les  mate- 
lots, en  temps  de  caîme,  fe  baignent  quelque- 
fois dans  la  mer,  ils  les  craignent  fort,  encores 
y  auoit-  il  cela,  que  quand  nous  en  anions  ppf- 
chéfainfi  qu'auec  des  hameçons  de  fer  aluiïi 
gros  que  le  doigt  nous  auons  fouuent  faiétj  e- 
ftans  fur  le  Tillac  du  nauire,  il  ne  nous  en  fal- 
loitpas  moins  donner  garde,  qu'on  feroitfur 
terre  de  quelques  mauuais&dâgereux  chiens. 
Damant  donc  qu'outre  que  ces  Requiens  ne 
font  pas  bons  à  mâger,encores,foit  qu'ils  foyét 
prins,  ou  qu'ils  foyét  dans  l'eau,  ne  font- ils  que 
mal,apres  qu'ainfi  qu'à  belles  nuifibles  nous  a- 
uions piqué,  &  tormentéceux  quenouspou- 
uions  auoir,comme  fi  c'euflent  efté  de  roaftins 
enragez,ou  à  grâds  coups  de  maffes  de  fer  nous 
les  aflbrnmions,  ou  bien  leur  ayant  coupé  les 
nageoires,&  lié  vn  cercle  de  tôneau  à  la  queue, 
les  reiettans  en  mer,  parce  qu'auant  que  pou- 
uoir  enfondrer  ils  eftoyent  long  temps  flottans 
&  fe  debattans  defTus,nous  en  auiôs  ainfi  le  paf- 
fe-temps. 

Au  furplus,  combien  qu'il  s'en  faille  beau- 
coup que  les  Tortues  de  mer  qui  font  fous  ce-  ****** 
fte  zone  Torride,foyent  fi  exorbitâment  gran-  mer' 
des  &  monftrueufes ,  qued'vne  feule  coquille 
d'icelles  on  puiffe  couurir  vne  maifon  logea 
ble,  ou  faire  rn  vaiffeau  nauigeable  ( corne  Pli- 
ne dit  qu'il  sen  trouue  de  telles  es  coftes  des  In 
des  &  es  Ifles  de  la  mer  rouge  )  fi  eft-ce  neant- 
moins  parce  qu'on  y  en  >oit  de  fi  longues,  lar-  £&•$$* 
ges  &  groffes,  qu'il  nVft  pas  facile  dele  faire  l&° 
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croire  à  ceux  qui  n'en  ont  point  veu,  Ten  feray 
ici  mention  en  paffant-  Et  fans  faire  plus  long 
difcourslàdeffusjaiffant  parceft  efchantillon 
à  ioger  an  ledeur  quelles  elles  pouuoyët  eftre, 
le  diray  qu'entre  autres  vne  qui  fut  prinfe  au 
nauirede  noftre  Vice- Admirai  eftoit  dételle 
grofleur,  que  quatre  vingts  perfonnes  qu'ils  e  - 
ftoyent  dâs  ce  vaiffeau  en  difnercat  honnefte- 
ment  (viuans  comme  on  a  accouftumé  fur  mer 
en  tels  voyages.)  Audi  la  coquille  oualle  de  def- 
fus,  qui  fut  baillée  pour  faire  vne  Targue  au- 
fieur  defainde  Marie  noftre  Capitaine,  anoit 
plus  de  deux  pieds  &  demi  de  large.-eftant  forte 
&efpefleài,equipolent.  Au  refte,  la  chair  ap- 
proche fi  fort  de  celle  de  veau,  que  fur  tout, 
quand  elle  eft  lardée  &  roftie,  en  la  mangeant 
on  y  trouue  prefque  mefme  gouft^ 
yacun  de  Voici  femblablement  comme  ie  les  ay  veu 
prendre  les  prencjre  fur  m€r.  En  beau  temps  &  calme  (car 


Tortues 
fermer, 


autrement  on  les  voit  peu  fouuent  ■)  qu'elles 
montent  &fetienent  au  deflusdereau,lefo- 
leil  leur  ayant  tellement  efchaufféle  dos  &  la 
coquille  qu'elles  ne  le  peuuent  plus  endurer,  à 
fin  de  fe  rafraifchir,fe  virât  &  tournât  ordinai- 
rement le  ventre  en  haut,  les  mariniers  les  ap- 
perceuans  en  cefte  forte*  Rapprochas  dans  leur 
barque  le  plus  coyement  qu'ils  peuuét,  quand 
ils  sot  auprès  les  accrochas  entre  deux  coquil- 
les,auec  ces  gaffes  de  fer  dot  i'ay  parle,c'eft  lors 
à  grand  force  de  bras,  &  quelque  fois  tant  que 
quatre  ou  cinq  hommes  peuuent,de  les  tirer  & 
amener  à  eux  dans  leur  bafteau.  Voila  fommai- 
remêt  ce  que  i'ay  voulu  dire  des  Tortues  &  des 

poiffons 
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poiflons  que  nous  prifmes  lors  :  car  ie  parleray 
encores  cy  après  des  Dauphins ,  &  roefmes  des 
Baleines  &autresmonftres  marins. 


De  V Equateur,  ou  ligne  EquinoBiale  :  enfemble 
des  tempejfesy  inconfiances  des  vents,  -pluye  infeEle* 
chaleurs ,  foifs  &  autres  incommodité*^  que  nom 
eu/mes  &  endura/mes  aux  enuirons  &  fous  icelle* 


O  v  R  retourner  à  noftre  nauiga- 
tion>  noftre  bon  vent  nous  eftant 
failli  à  trois  ou  quatre  degrez  au  de- 
çà de  l'Equateur ,  nous  eufmeslors 
non  feulement  vn  temps  fort  fafcheux,  entre- 
meflé  de  pluye  &  de  calmerais  auflï,  felon  que 
îa  nauigation  eft  difficile,  voire  tref-dangereu- 
fe  auprès  de  cefte  ligne  Equinoâriale^'y  ay  veu, 
u'à  caufe  de  l'inconftance  des  diuers  vents  qui 
buffloyent  tous  enfemble,  encores  que  nos 
trois  nauires  fuflent  affez  près  l'vne  de  l'autre,  Bxt*rtence 
&fans  que  ceux  qui  tenoyent  les  Timons  &  nance  ^J 
Gouuernails  enflent  peu  faire  autrement,chaf-  rems  près 
cun  vaîfleau  eftre  pouffé  de  font  vent  à  part:tel-  &fimtM 
lement  que.  comme  en  triangle,  l'vn  alloit  ziu*HM\ 
rEftji'autre  au  Nord,&  l'autre  à  l'Oeft.Vray  eft 
que  cela  ne  duroit  pas  beaucoup,  car  foudaih 
s'efleuoyent  des  tourbillons  ,  que  les  mariniers 
de  Normandie  appellent  grains ,  lefquels  après 
rîous  auoir  quelques  fois  arreftez  tout  court, 
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au  contraire  tout  à  Pinftant  tempeftoyët  fi  fort 
dans  les  voiles  de  nos  nauires,  que  c'eft  mer- 
ueille  qu'ils  ne  nous  ont  virez  cent  fois  les  Hu- 
nes en  bas,  &  la  Quille  en  haut  :  c'eft  à  dire,  ce 
deffusdeffous. 

Au  furplus,  lapluye  qui  tombe  fous  &  es 
epuirons  de  cefte  ligne,  non  feulement  put  & 
fent  fort  mal,  mais  auflî  eft  ficontagieufeque 
fi  elle  tombe  fur  la  chair,il  s'y  leuera  des  puftu- 
les  8c  greffes  vefiies  ;  &  mefme  tache  &  gafte 
les  habillemens.  Dauantage  le  foleil  y  eft  fi  ar- 
dent, qu'outre  les  véhémentes  chaleurs  que 
nous  y  endurions,  encores  par  ce  que  hors  les 
deux  petits  repas  nousn'auions  pas  Teau  dou- 
ce, ny  autre  breuuage  à  commandement,  nous 
y  eftions  fi  merueilîeufemët  preffez  de  foif,que 
de  ma  part,  &:  pour  l'auoir  effaycU'haleine  &  le 
fouffle  m'en  eftans  prefque  faillis^'en  ay  perdu 
le  parler  l'efpace  de  plus  d'vne  heure.  Et  voila 
'  pourquoy  en  telles  neceffitez,en  ces  logs  voya- 
gesjes  mariniers  pour  plus  grad  heur,(ouhaitét 
ordinairemët  q  la  mer  fuft  muée  en  eau  douce. 
Que  filàdeffusqueîquVndit,fi  fâs  imiter  Tan- 
talus  mou  ras  ainfi  de  foif  au  milieu  des  eaux ,  il 
ne  feroit  pas  pofîîble  en  cefte  extrémité  de  bôi 
re,ou  pour  le  moins  fe  refrefchir  la  bouche 
d'eau  de  menie  refpod  q  quelque  recepte  qu'ô 
me  peut  alléguer  dé  la  faire  pafler  par  dedâs>de 
la  cire,ou  autremët  Tallâbiquer  (  ioint  que  les 
branflemens  &  tourmentes  de  vaifieaux  flotans 
fur  la  mer  ne  font  pas  fort  propres  pour  faire 
les  fourneaux,  ny  pour  garder  les  bouteilles 
de  caiferjfmon  qu'on  vouluftietter  les  trip- 

pes 
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pes  &  boyaux  incontinent  après  qu'elle    fe- 
roit  dans  le  corps,qu'il  n'eft  queftion  d'en  gou- 
tter moins  d'en  aualer.  Neantrnoins  quand  on  Eauâemet 
la  yoit  dans  vn  verre,  elle  cft  auffî  claire,  pure,  Tf°fs^ 
&  nette  extérieurement  qu'eau  de  fontaine  ny  *  °*r** 
de  roche  qui  fe  puiffe  voir.  Et  au  furplus(chofe 
dequoy  ie  me  fuis  efmerueillé  &que  ie  laifle 
à  difputer  auxPhilofophes)  fi  vous  mettez  tré- 
per  dans  l'eau  de  mer  du  lard,  du  harerr,  011  au- 
tres chairs  &  poiflbns,  tantfalez  puifTent-ils  e- 
ftre, ils  fc  deiïàleront  mieux  &  pluftoft  qu'ils  ne 
feront  en  l'eau  douce. 

Or  pour  reprendre  mon  propos,  le  comble      , 
de  noftre  affliction  fous  celle  Zone  bruflante 
fut  tel,  qu'à  caufe  des  grandes  &  continuelles 
pluyes,  qui  auoyent  pénétré  iufques  dans  la 
Soute,  noftre  bifeuit  eftant  gafté  &  moifi,  ou-      £;rcmi3 
tre  que  chacun  nen  auoit  que  bien  peu   de  po»rrL 
tel,  encornouslefaloit-il  non  feulement  ainfi 
manger  pourri ,  mais  auffi  fur  peine  de  mourir 
de  faim ,  &  fans  en  rien  ietter ,  nous  aualions 
autant  de  vers  (dont  il  eftoit  à  demi)  que  nous 
faifions  de  miettes.Outreplus  nos  eaux  douces  -     j 
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eitoyent  ft  corrompues  ,  &  femblablement  fi  corromp*. 
pleines  de  vers,que  feulement  en  les  tirans  des 
vaifleaux ,  où  on  les  tient  fur  mer,il  n  y  auoit  fî 
bon  cœur  qui  n'en  crachaft:mais,qui  eftoit  bié 
encor  le  pis ,  quand  on  en  beuuoit,il  falloit  te- 
nir la  taffe  d'vne  main,&à  caufe  de  la  puanteur, 
boucher  le  nez  de  l'autre. 

Que  dites  vous  la  deffus  meilleurs  les  dcli-  Cmni  k$ 
cats  i  qui  eftans  vn  peu  preflez  de  chaut ,  après  dqliçati\ 
auoir  châgé  de  chemn%,&  vous  eftre  bien  faits 
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teftonner,  aimez  tant  non  feulement  d'eftre  a 
requoy  en  libelle falle  fraifche,  auffi|dansvne 
chaire.ou  fur  vn  lift  verd  :  mais  auffi  ne  fauriez 
prendre  vos  repas,  finon  que  la  venelle  foit 
bien  luifante,le  verre  bien  fringue ,  les  fermet- 
tes blanches  comme  neige,  le  pain  bien  chap- 
plé,la  viandcquelque  delicate  qu'elle  foit,  bien 
proprement  appreftee  &  feruie,  &  le  vin  ou  au- 
tre breuage  clair  comme  Emeraude  ?  Voulez- 
vous  vous  aller  embarquer  pour  viure  de  telle 
façon?  Comme  ie  ne  le  vous  confeille  pas  ,  & 
qu'il  vous  en  prendra  encores  moins  d  enuie 
quand  vous  aurez  entendu  ce  qui  nous  adumt 
à  noftre  retour.-aufli  vous  voudrois-ie  blé  prier 
que  quand  on  parle  de  la  mer5&  fur  tout  de  tels 
Voyagesivous  n'en  fachans  autre  chofeque  par 
les  liures,ou  qui  pis  eft,en  ayant  feulement  ouy 
parler  à  ceux  qui  n'en  reuindrent  iamais ,  vous 
ne  vouluffiez  pas  ayât  ledeflus,vendre  vos  co- 
quilles (  comme  on  dit)  à  ceux  qui  ont  elle  aS. 
Michel  :  c'eil  à  dire,qu'en  ce  poind  vous  defte- 
riffiez  vn  peu,&laiffiffiez  difeourir  ceux  qui  en 
endurans  teisKauaux  ont  elle  à  la  pratique  des 
chofes  lefquelles,  pour  en  parler  à  la  vente,  ne 
fe  peuuêt  bien  ghfler  au  cerueau  ny  en  l'enten- 
dement des  hommes.-finÔ  (ainfi  que  dit  le  pro- 
uerbe)  qu'ils  ayent  mangé  de  la  vache  enragée. 
A  quoy  i'adioufteray,  tant   fur  le  premier 
propos  que  i'ay  touché  de  la  variété  des  vents, 
tépeftes,pluyes  infcftes.chaleurs,  que  ce  qu  en 
general  on  voit  fur  mer,  principalement  fous 
•  -  _., ,  l'Equateur,que  i'ay  veu  vn  de  nos  Pilotes  nom- 
S£«  mé  lean  de  Meun,d'Harfleur:  lequel,  bien  qu  il 
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ne  fceuft  ny  A ,  ny  B ,  auoit  neantmoins ,  par  la 
longue  experience  auec  fes  cartes ,  Aftrolabes, 
&  Bafton  de  Iacob,fi  bien  profité  en  l'art  de  na- 
uigation  ,  qu'à  tout  coup  ,& nommément  du- 
rant la  tormente  >9  il faifbit  taire  vn  fçauant  per- 
sonnage (que  ie  ne  nommeray  point)lequel  ce- 
pendât  eftant  dans  noftre  nauire,en  temps  cal- 
me triomphoit  d'enfeigner  la  Theorique.Non 
pas  toutesfois  que  pour  cela  ie  condamne ,  ou 
vueilleen  façon  que  ce  foit,blafmer  les fei en- 
ces  qui  s'acquièrent  &  apprennent  es  efcholes, 
&  par  Fcftude  des  liures  :  rien  moins  ,  tant  s'en 
faut  que  ce  foit  mon  intention  :  mais  bien  re~ 
querroy-ie,  que  fans  tants'arreiier  à  l'opinion 
de  qui  que  ce  fuft,on  ne  m'alleguaft  iamais  rai- 
fon  cotre  l'expérience  d'vne  chofe.  le  prie  doc 
les  lecteurs  de  meitpporter,  fi  en  me  refouue- 
nant  de  noftre  pain  pourri, &  de  nos  eauxpuan* 
tes  3  enfemble  des  autres  incommodités  que 
nous  endurafines,  &  comparant  cela  auec  la 
bonne  chère  de  ces  grans  cenfeurs,faifant  cefte 
digreffien,  ie  me  fuis  vn  peu  choleré  cotre  eux. 
Aufurplus,  àcaufe  des  difScultez  fufdites,  & 
pour  les  raifons  que  i'en  diray  plus  amplement 
ailleurs  ,  plufieurs  mariniers  après  auoir  mangé 
tous  leurs  viures  en  ces  endroits  Jaac^ft  à  dire, 
fous  la  Zone  Torride,fans  pouuoir  outrepaffer 
l'Equateur,ont  efté  côtraints  de  relafcher  &  re- 
tourner en  arrière  d'où  ils  eftoyent  venus. 

Qv,ant  ànous,apres  qu'en  telle  mifere  que 
vous  auez  entèndu>nous  eufmes demeuré, viréj 
&  tourné  enuiron  cinq  fepmaines  à  Tentour  de 
cefte  ligne,  en  eftans  finalement  peu  à  peu  ainfi 
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approchez,  Dieu  ayant  pitié  de  nous,  &  nous 
enuoyant  le  vent  de  Nord-Nord'eft,  fit,  que  le 
quatrième  iour  de  Feburier  nous  fufmes  pouf- 
zignêE-  fez  droj|t  fous  icêlle.  Or  elle  eft  appellee  Equi- 
5fw»°^,,<,fenoâiale,  poureeque  non  feulement  en  tous 
'IrfTS- temps  &faifons  les  iours  &  les  nuifts  y  font 
fa  toufiours  égaux,  mais  auffi  parce  que  quand  ht 

foleil  eft  droit  en  icelle,  ce  qui  aduiët  deux  fois 
l'année  ,affauoir  l'onzième  de  Mars,  &le  tre- 
zieme  de  Septembre,  les  iours  &  les  nuids  font 
auflî  égaux  par  tout  le  monde  vniuerfel  :  telle- 
ment que  ceux  qui  habitent  fous  les  deux  Poles 
Ar&ique  &  AntaréHque  ,  participai  feule- 
ment ces  deux  iours  de  Tannée  du  iour  &  de  la 
nuift ,  de's  le  lendemain ,  les  vns  ou  les  autres, 
(ehafcunàfon  tour)  perdent  le  foleil  deveuë 
pour  demi  an.  '      # 

Cedit  iour  docques  quatrième  de  Feburier, 
que  nojjs  paffafmes  le  Centre,  ou  pluftoft  là 
Ceinture  du  monde ,  lés  matelots  firent  les  ce-^ 
remonies  par  eux  accouftumees  en  ce  tant  faf- 
cheux  &  dangereux  paflage.Aflauoir^pour  faire 
relfouuenir  ceux  qui  n'ôt  iamais  paffé  fous  l'E- 
quateur, les  lier  de  cordes  &  piéger  en  mer,  ou 
bien,  auec  vn  vieux  drappeau  frotté  au  ctil  de  là 
chaudière,  leur  noircir  &  barbouiller  le  vifages 
toutesfois  on  fe  peut  racheter  &  exempter  de: 
cela,comme  ie  fis,en  leur  payant  le  vin, 

Ainfi  fans  interualle  ,  nous  finglafmes  de 

noftre  bon  vent  de  Nord ~Nord'eft,iufquesà 

MUmtiw  quatre  degrez  au  de  là  de  la  ligne  Equino&iak. 

fapoUAn  De  ^  nous  ct>mmençafmes  de  voir  le  Pole  An- 

tarage,  ^aique , lequ elles  mariniers  de  Normandie 

appel- 
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appellent  l'Eftoile  du  Suràl'entour  de  laquelle^ 
corne  ie  remarquay  dés  lors,  il  y  a  certaines  au- 
tres eftoiles  en  croix,  qu'ils  appellent  auffi  la 
croifee  du  Su.  Comme  au  femblable  quelque  f^'&J*: 
autreaefcrit,  que  les  premiers  qui  de  nôftre  jj£ /wj$ 
temps  firent  ce  voyage  ,  rapportèrent  qu'il  fe  / 

voit  toufiours  près  d'iceluy  Pole  Antarftique, 
ou  midi,  vne  petite  nuée  blanche  &  quatre  e- 
ftoiles  en  croix ,  auec  trois  autres  qui  reflem- 
blentànoftre  Septentrion.  Orily  auoit  défia 
longtemps  que  nous  auions  perdu  de  veue  le 
Pole  Ârd:ique;&  diray  ici  en  paffant ,  que  non 
feulement,  ainfi  qu'aucuns  penïent  (&femblé 
auffi  par  la  Sphere  fe  pouuoir  faire  )  on  ne  fau- 
roit  voir  les  deux  Poles,quan<^  on  eft  droit  fous 
l'Equateur,  mais  mefmes  n'en  pouuans  voir  ny 
l'vn  ny  l'autre,  il  faut  eftre  efloigne>  d'enuiron 
deux  degrez  du  cofte  du  Nord  ou  du  Su ,  pouf 
voir  l'Ar&ique  ou  l'Antarctique. 

L  e  trezieme  dudit  mois  de  Feburier  que  lé 
temps  eftoit  beau  &  clair,  après  que  nos  Pilo- 
tes &maiftres  denauires  eurent  prins  hauteur 
àl'Aftrolabe*  ils  nous  afTeurerent  que  nous  a- 
uions  le  foleil  droit  pour  Zeni ,  &  en  la  Zone  fi  sokilfokt 
droite  &  dire&e  fur  la  tefte,  qu'il  eftoit  impof-  *enèi 
fible  de  plus.Et  de  fait,  quoy  que  pour  l'experi- 
menter  nous  plâtiflions  des  dagues,  coufteaux, 
pointions  &  autres  chofesfurleTillac,  les  ra- 
yons donnoyent  tellemët  aplomb,  que  ce  iour 
la ,  principalement  à  midi ,  nous  ne  vifmes  nul 
ombrage  dans  noftre  vaifleau.  Quand  nous  fuf- 
mes  par  les  douze  degrez,nouseufmcs  tormen» 
te  qui  dura  trois  ou  quatre  iours.  Et  après  cela! 

R     j. 
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(tôbans  en  l'autre  extrémité)  la  mer  fut  fi  tran- 
quille &  calme,  que  durant  ce  temps  nos  vaif- 
feaux  demeuras  fix  fur  l'eau ,  fi  le  vent  ne  fe  fiift 
efkué  pour  nous  faire  paffer  outre,nous  ne  fuf- 
fions  iamais  bougez  de  là* 
saUïn*.  O  R  en  tout  noftre  voyage  nous  n'auions 
point  encore  apperceu  de  Baleines,mais  outre 
qu'é  ces  endroits-la^nous  en  vifmes  d'affez  près 
pour  les  bien  remarquerai  y  en  eut  vne,laquel- 
lefeleuantpres  de  noftre  nauiremefitfi  grand 
peur }  que  véritablement,  iufques  à  ce  que  ie  la 
vismouuoir,  iepenfoisquece  fuft  vnrocher 
contre  lequel  noftre  vaiffeau  s'allaft  heurter  & 
brifer  J'obferuay  que  quâd  elle  fe  voulut  plon- 
ger, leuant  la  telle  hors  de  la  mer ,  elle  ietta  en 
l'air  par  la  bouche  plusde  deux  pipes  d'eau:puis 
en  fe  cachant  fit  encores  vn  tel  &  fi  horrible 
bouillon.que  ie  craignois  derechef,qu'en  nous 
attirant  après  foi ,  nous  ne  fuflîons  engloutis 
dans  ce  gouffre*  Et  à  la  vérité,  comme  il  eft  dit 
«104 16  au  Pfcaume,&  en  Iob,c'efl:  vne  horreur  de  voi& 
i0y$o.z%  cesmonftres  marins  s'esbatre  &  iouer  ainfi  à 

leur  aife  parmi  ces  grandes  eaux.      \ 
^    At  Nous  vifmes  auffi  des  Dauphins,  lefquels 

fuyws  de  finuis  de  pluiieurs  efpeces  de  pouions,  tous  di- 
ffafieurs    fpofez&arrengez  comme  vne  compagnie  de 
foiffom.    foljats  marchans  après  leur  Capitaine,  paroif- 
foyent  dans  l'eau  eftre  de  couleur  rougeaftre:& 
y  en  eut  vn,  lequel  pair  fix  ou  fept  fois,  comme 
s'il  nous  euft  voulu  chérir  &  careffer,tournoya 
&  enuironna  noftre  nauire.En  recompenfe  de- 
quoi  nous  fifmes  tout  ce  que  nous  peufmes 
pour  le  cuider  prendre  :  mais  lui  auec  fa  trom- 
pe, 
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$>e,faifant  toufiours  dextremerit  la  retraite^!  rfe 
nous  fut  pas  poffible  de  l'auoir. 


CHAP.     V. 

*Du  defcouurement  ^première  v eue  que  nëm  euf- 
mes ,  tant  de  F  Inde  Occidentale  ou  terre  du  Breji/y 
que  desfauuages  habit  ans  en  icelle:  auec  tout  ce  qui 
nous  aduintfvir  mer^ufquesfom  le  Tropique  de  Ca 
fricorne* 


fW^ftM^  Prés  cela  nous  eufmes  le  vent 
ès$ÉÈ^\8#  «  Oueit*quinouseltoitpropïce,& 
^^^  w'1  tant  DOUS  dura  que  le  vingt fixieme 
¥*&Q&iJ&  iour  du  mois  de  Jreurier^y.pnns 
à  la  natiuité  enuïron  huid  heures  du  matin, 
laous'eufmesla  veue  dellnde  Occidentale,ter- 
re  du  Brefil,  quarte  partie  du  monde ,  &  inco- 
gneue  des  anciens:autremét  dite  Amerique.du 
nom  de  celuy  qui  enuiron  Tan  1497,1a  defcou- 
urit  premierement.Or  ne  faut-il  pas  demander 
fi  nous  voyans  fi  proches  du  lieu  où  nous  prc- 
tendions,en  efperâce  d'y  mettre  toft  pied  à  ter- 
re,nous  en  fufmes  ioyeux,&  en  rendifmes  gra- 
ces à  Dieu  de  bô  courage.Et  de  fait  parce  qu'il 
y  auoit  près  de  quatre  mois,  que  fans  prendre 
port  nous  branflions  &flotionsfur  mer ,  nous 
eftant  fouuent  venu  en  l'entendemëc  que  nous 
y  eftions  comme  exilezjl  nous  eftoit  aduis  que 
nous  n'en  deuflions  iamais  fqrrir.  Apres  donc 
que  nous  en  f m  es  bien  remarque,  &  n^ocree;» 


lour  au- 
quel nous, 
defcouurif* 
mes  l\i_yî- 
ïnerique* 


frefjjuce, 
qui  pre- 
mier def- 
couurït  la 
terre  dit 
ErefiL 
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tout  à  clair  que  ce  que  nous  auions  defcouuert 
eftoit  terre  ferme  ( car  on  fe  trompe  fouuët  fur 
mer  aux  nuées  qui  s'efuanouiflent  )  ayans  vent 
propice  &  mis  le  cap  droit  deflfus,dés  le  mefme 
iour,  (noftre  Admirai  s'en  eftant  allédeuant) 
nous  vinfmes  furgir  &  mouiller  l'âchre  à  demie 
lieue  près  d'vne  terre  &  lieu  fort  montueuxap- 
*r      r  pelé  HuuajfoH  par  les  Sauuages  :  auquel  après  a- 
fou  UU?ieà  noir  m*s  *a  Marque  nors  *e  nau^re  >  &  >  felon  la 
momueux  couftume  quand  on  arriue  en  cç  pays  la,  tiré 
cnï^fme-  quelques  coups  de  canons  pour  aduertir  les  ha- 
w'y«f,       bitans,  nous  vifmes  incontinent  grand  nombre 
d'hommes  &  de  femmes  fauuages  furie  riuage 
delà  mer.Cependant(côme  aucuns  de  nos  ma- 
riniers qui  auoyent  autrefois  voyagé  par  delà 
recogneurét  bi#)tls  eftoyent  de  la  nation  nom- 
».       •     mee  Margaiostûlict  des  Portugaise  par  con- 
saunages  fequent  tellement  ennemie  des  Francois,  que 
tnmmts     s'ils  nous  euflent  tenus  à  leur  aduantage,  nous 
des  Fran-  n'euflîons  paye'  autre  rançô,  fino  qu'après  nous 
€0'Sm  auoir  affommez  &  mis  en  pieces,  nous  leur  euf- 

fions  ferui  de  nourriture.Nous  commençafmes 
auffîlors  de  voir  premieremët,voire  en  ce  mois 
.  de  Feburier(auquel  à  caufe  du  froid  &  de  la  ge- 
lée toutes  chofes  font  iî  referrees  &  cachées  pat 
deçà ,  &  prefque  par  toute  l'Europe  au  ventre 
de  la  terre  )  les  forefts,  bois,  &  herbes  de  cefte 
nots&het  contreela_auffi  verdoyantes  que  font  celles  de 
tours  1er-  n°ftre  France  es  mois  de  May  &  de  Iuimce  qui 
doyans  en  fe  voit  tout  le  long  de  l'année,  &  en  toutes  fai- 
ï^Ameri-  fons  en  cefte  terre  du  Bfefil. 
5^8  O  r  nonobftant  cefte  inimitié  de  nos  Mar- 

gam  à  l'encontre  des  François ,  laquelle  eux  & 

nous 


De    L'ameriq^vi,  41 

nous  diflïmulions  tant  que  nous  pouuions,  no- 
ftrc  Contremaiftre,  qui  fauoit  vn  peu  gergon- 
nerleur  langage,  auec  quelques  autres  Mate- 
lots s'eftant  mis  dans  la  barque,  s'en  alla  contre 
leriuage,  où  en  greffes  troupes  nous  voyons 
toufiours  ces  fauuages  afiemblez.  Toutesfois 
nos  gens  ne  fe  fians  en  eux  que  bien  à  point ,  à 
fin  d  obuier  au  danger  où  ils  fe  fuffent  peu  met 
tre  d'eftre  prins  &  Boucane^  c'eft  à  dire,  roftis, 
n'approchèrent  pas  plus  près  déterre  que  la 
portée  de  leurs  flefehes.  Ainfileùr  monftrans 
de  loin  des  coufteaux,  miroirs,  peignes  ,  &  au- 
tres baguenauderies,  pour  Iefquelies,en  les  ap- 
pellant, ils  leur  demandèrent  des  viures  :  fi  toll 
que  quelques  vns,qui  s'approchèrent  le  plus 
près  qu'ils  peurent ,  l'eurent  entendu  /eux  fans 
Te  faire  autrement  prier ,  auec  d'autres  en  allè- 
rent quérir  en  grande  diligence.  Jellement  que 
noftre  Contremaiftre  à  fon  retour  nous  rap- 
porta non  feulement  de  la  farine  faitp  d'vne  ra 
cine,  laquelle  les  Sauuages mangent  au  lieu  de 
pain^desiambonsj&delachair  d'vne  certaine 
efpece  de  fangliers,  auec  autres  victuailles  & 
frui&s  à  fuffiface  tels  que  le  pays  les  porterais 
aufli  pour  nous  les  prefenter ,  &  pour  harâguer 
à  noftre  bien  venue,  fix  hommes  &  vne  femme 
fie  firent  point  de  difficulté'  de  s'ébarquer  pour 
nous  venir  voir  au  nauire.Ét  parce  que  ce  furet 
les  premiers  fauuages  que  ie  vis  de  près  ,  vous 
laiffant  à  penfer  fiieles  regarday  &  contem- 
j&lay  attentiuement ,  encore  que  ie  refera  e  à  les 
ctefcHre  &  dépeindre  au  long  en  autre  lieu  plus 
propre  :  fi  en  veux-ie  dés  maintenant  ici  dire 

F.     iij. 
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quelque  cliofc  en  paffant.  Premièrement  tant 
les  hommes  que  la  femme  eftoyent  auflî  entiè- 
rement nuds,  que  quand  ils  fortirent  du  ventre 
de  leurs  mères  :  toutesfois  pour  eftre  plus  bra- 
gards,  ils  eftoyent  peints  &  noircis  par  tout  le 
corps.  Au  refte  les  hommes  feulement ,  à  la  fa- 
çon &  comme  la  couronne  d'vn  moine ,  eftans 
tondus  fort  près  fur  le  deuant  de  la  tefte,auoyët 
fur  le  derrière  les  cheueux  longsrmais  ainfi  que 
ceux  qui  portent  leurs  perruques  par  deçà,  ils 
eftoyent  roignez  à  l'entour  du  col.  Dauantage, 
ayans  tousles  leures  de  deflus  trouées  &  per- 
cees,cmacun  y  auoit  ôVportoit  yne  pierre  verte, 
bien  polie,  proprement  appliquée,  &  comme 
enchaifee  ,  laquelle  eftant  delà  largeur  &  ron- 
deur dVntefton,  ils  oftoyent&  remettoyent 
quand  bon  leur  fembloit.  Oils  portent  telles 
chofes  en  penfant  eftre  mieux  parez:mais  pour 
en  dire  le  vray,  quand  cefte  pierre  eft  oftee ,  & 
que  cefte  grade  fente  en  la  leure  de  defTous  leur 
fait  comme  vne  féconde  bouche,cela  les  deffi- 
gure  bien  fort.Quant  à  la  femme,  outre  qu'elle 
n'auoit  pas  la  leure  fendue,encores  comme  cel- 
-  les  de  par  deçà  portoit-elle  les  cheueux  longs: 
mais  pour  i'efgard  des  oreilles,les  ayant  fi  defpi 
teufemêt  percées  quo  enft  peu  mettre  le  doigt 
à  trauers  des  trous,  elle  y  portoit  de  grans  pen- 
dans  dos  blancs,  lefquels  luy  battoyent  iufques 
fur  les  efpaulesé  le  referue  auflî  à  réfuter  cy  a- 
près  Terreur  de  ceux  qui  nous  ont  voulu  faire 
accroire  que  les  fauuages  eftoyent  velus.Cepé- 
dant  auant  que  ceux  dot  ie  parle  partirent  d'a- 
n ec  nous,  les  hommes,  &  principalement  deux 

ou 
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ou  trois  vieillards  qui  fembloyéc  eftre  des  plus 
appareils  de  leurs  paroiffes(côme  on  dit  par  de- 
çà ^allegans  qu'il  y  auoit  en  leur  cotree  du  plus 
beau  bois  de  Breiil  qui  fe  peuft  trouuer  en  tou£ 
le  pays,!equel  ils  promettoyent  de  nous  aider  à 
couper  &  à  porter:&au  relie  nous  aflifter  de 
viures,  firent  tout  ce  qu'ils  peurent  pour  nous  jtufe   de$ 
perfuader  de  charger  là  noftre  nauire.  Mais  fanages 
parce  que,c5me  nos  ennemis  que  i'ay  dit  qu'ils  Pour  mm 
eftoyent,  cela  eftoit  nous  appelles  &  faire  fi-  /  7*  at' \ 

1  \  A  L  .  traper, 

nement  mettre  pied  a  terre,  pour  puis  après, 
eux  ayans Tauantage  fur  nous,  nous  mettre  en 
pieces  &  nous  manger,outre  que  nous  tëdions 
ailleurs,nous  n'auiôs  garde  de  nous  arrefter là. 
Ainfi  après  qu'auec  grande  admiration  nos 
Margaia*  eurent  bien  regardé  noftre  artillerie' 
&  tout  ce  qu'ils  voulurët  dans  noftre  vaifleau, 
nous  pour  quelque  côfideration  &  dangereu- 
se confequence(nommementafin  que  d'autres 
François  qui  fans  y  penfer  arriuans  là  en  euf- 
fent  peu  porter  la  peinejne  les  -  voulans  fafcher 
ny  retenir,eux  demandans  de  retourner  en  ter- 
re vers  leurs  gens  qui  lesattendoyét  toufiours 
fur  le  bord  de  la  mer.il  fut  queftiô  de  les  payer 
&côtenterdes  viures  qu'ils  nous  auoyentap- 
portez.Et  parce  qu'ils  n'ont  entr'eux  nul  vfage 
de  monnaye,  le  payement  que  nous  leur  fifmes  N  ,  r 
fut  de  chemifes,coufteaux,haims  à  pefcher,mi-  demom^ 
roirs,  &  autre  marchandife  &  mercerie  propre  entre  les 
à  trafiquer  parmi  ce  peuple.  Mais  pour  la  fin  &  fauuagts. 
bon  du  ieu,tout  ainfi  que  ces  bones  gens,  tous 
nuds/àleurarriuee  n'auoyentpaseftéchiches 
denousmonftrer  tout  ce  qu'ils  portoyët,  auflî 
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au  defpartir  qu'ils  auoyentveftu  les  chemifes 
que  nous  leurauions  baillées,  quand  ce  vint  à 
s'affoiren  la  barque  (n'ayans  pas  accouftumé 
d'auoir  linges  ny  autres  habillemens  fur  cuxj  à 
fin  de  ne  les  gafter  en  les  trouflant  iufqnes  au- 
nombril,  &  defeouurans  ce  que  pluftoft  il  fal- 
Joit  cacher,  ils  voulurent  encores,  en  prenant 
congé  de  nous,  que  nous  viflïons  leur  derrière 
Civilité  &  leurs  felTes.Ne  voila  pas  d'hôneftes  officiers, 
vrayetnet  &  vne  belle  ciuilitépour  des  amba{fadeurs?car 
famage.  nonobftant  le  prouerbe  fi  commun  en  la  bou- 
che de  nous  tous  de  par  deçà  :  afïauoir  que  la 
chair  nous  eft  plus  proche  &  plus  chère  que  la 
chemife,  eux  au  contraire,pour  nous  monftrer 
qu'ils  n'en  eftoyent  pas  là  logez,  &  poflïble 
pour  vne  magnificence  de  leur  pays  ennoftrc 
endroit,  en  nous  moftrans  le  cul  preferét  leurs 
çhemifes  à  leur  peau. 

Or  après  que  nous  nousfufmes  vnpeura- 
fraifchis  en  ce  lieu-la,&  que  quoy  qu'à  ce  com- 
mencemët  les  viandes  qu'ils  nous  auoyent  ap- 
portées, nous  femblaffent  eftranges,  nous  ne 
ïaiffiflîos  pas  neâtmoins  à  caufe  de  la  neceflîté, 
d?en  bien  manger:  des  le  lendemain  qui  eftoit 
yn  iour  de  dimanche,nous  leuafmes  l'anchre  & 
fifmes  voile.  Ainfi  coftoyans  la  terre,  &,tiran$ 
où  nous  prétendions  d'aller,  nous  n'eufmes  pas 
nauigé  neuf  ou  dix  lieues  que  nous  noustrou- 
uafmes  à  l'endroit  d'vn  fort  des  Portugais,nô- 
Sfjiritm  me  par  eux  Spirit  v  s  sANCïvsf  &  par  les 
s.fort  des  fauuages  Moab  )  lefquels  cognoiflans,  tant 
Powtgats.  nofl.re  equippage  que  celuy  de  la  carauelle  que 
nous  emmenions  ^qu'ils  iugeret  bien  auffi  que 

noirs 
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nous  allions  prinfe  fur  ceux  de  leur  nation  )  ti- 
rèrent trois  coups  de  canon  fur  nous  :  &  nous 
femblablement  pour  leur  refpondre  trois  ou 
quatre  contr'eux:  toutesfois,  parce  que  nous 
eftions  trop  loin  pour  la  portée  des  pieces,co- 
me  ils  ne  nous  offenferent  point,  auffi  croy-ie 
que  ne  fifmes  nous  pas  eux. 

Povrsvyvans  donquesnoftre  rou- 
te,en  coftoyant  toufiours  la  terre,  nous  pafTaf-  s 
mes  auprès  d'vn  lieu  nomme  Tapemiry  :  ou  à  Tapepyrfi 
l'entrée  delà  terre  ferme,  &àl'emboucheure 
de  la  mer,il  y  a  des  petites  ifles:  &  croy  que  les 
fauuages  qui  demeurent  là,  font  amis  &  alliez 
des  François. 

Vn  peu  plus  auant,  &  par  les  vingt  degrez, 
habitent  les  'Taraib es ,autr es  fauuages,en  la  ter-  *arat**> 
re  defquels,  comme  ie  remarquay  en  partant,  il 
fe  voit  de  petites  montagnes  faites  en  pointe 
&  forme  de  cheminées. 

Le  premier  iour  de  Mars  nous  eftions  à  la  £esj>et!teè 
hauteur  des  petites  BaflTes,c'eft  à  dire  efcueils  *W*. 
&  pointes  de  terre  entremeflees  de  petits  ro- 
chers qui  s'auancent  en  mer,  lefquels  les  mari- 
niers, de  crainte  que  leurs  vaiffeaux  n'y  tou- 
chcnt,euitent  &  s'en  eflongnent  tant  qu'il  leur 
eftpoflïble. 

A  l'édroit  de  cesBafles,nous  defcouurifmes 
&  vifmes  bien  à  clair  vne  terre  plaine,  laquelle  omtaOf9 
Fenuiron  quinze  lieues  de  longueur,  eft  pofle-T^g"5 
dee&  habitée  d,es  0^/^r^,fauuagesfifarou-^^/7^ 
ches  &  eftranges,  que  comme  ils  ne  peuuent  condeyl^ 
demeurer  en  paix  l'vn  auec  l'autre,  auffi  ont-ils  uvedutout 
guerre  ouuerte  &  continuellejtaftt  contre  tous  h*rbareQ> 

frangé.  ' 
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leurs  voifins,que  généralement  contre  tous  les 
eftrangers.  Que  s'ils  font  preflez  &  pourfuiuis 
de  leurs  ennemis  (lefquels  cependât  ne  les  ont 
iamais  feeu  vaincre  ni  domptcr)ils  vont  fi  bien 
du  pied  &  courent  fi  vifte,  que  non  feulement 
ils  euitêt  en  cefte  forte  le  danger  de  mort,mais 
■mefmes  auflî  quand  ils  vont  à  ia  chaffe,ils  pren- 
nent à  la  courfe  certaines  beftes  fauuages  efpe- 
ces  de  cerfs  &  biches.  Au  furplus,combien  que 
ainfi  que  tous  les  autres  Brésiliens  ils  aillet  en- 
îierement^nuds,fi  eft-ce  neantmoins  que  con- 
tre la  couftuine  plus  ordinaire  des  hommes  de 
ces  pays-la  (lefquels  comme  i'ay  ia  dit  &  diray 
encores  plus  amplement,  fe  tôdent  le  deuat  de 
la  tefte,&  rognent  leur  perruque  fur  le  derrie- 
re)eux  portët  les  cheueux  15gs  &  pëdâs  iufques 
aux  feffes.Bref,ces  diablotins  à'Ouetaca*  demeu 
ras  inuincibles  en  cefte  petite  cotree,  &  au  fur- 
plus  côme  chiës  &  loups,mangeâs  la  chair  crue, 
mefme  leur  langage  n'eftant  point  entendu  de 
leurs  voifins,  doiuent  eftre  tenus  &  mis  au  rag 
des  nations  les  plus  barbares,cruelieS  &  redou- 
tées qui  fe  p'uiffent  trouuer  en  toute  l'Inde  Oc- 
cidentale à:  terre  du  BrefiJL  Au  refte,tout  ainfi 
qu'ils  n'ont,ni  ne  veulët  auoir  nulle  accointâce 
ni  trafique  auec  les  François, Efpagnols,  Por- 
tugalois,  ni  autres  de  ce  pays  d'outre  merde 
par  deçà,  auflî  ne  fçauent-ils  quec'eftde  nos 
niarchâdifes.Toutesfois,  felon  que  i'ay  depuis 
çntêdud'vn  truchement  deNormâdie,  quand 
leurs  voifins  en  ont  &  qu'ils  les  en  veulent  ac- 
commoder,voici  leur  façon  &  manière  de  per- 
muter.Le  Margaiat3Cam~ia>  ou  Tououpinam- 

baoult,* 
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£40»//,  (qui  font  les  noms  des  trois  nations  voi-    fronde 
fines  d'eux)  ou  autres  fauuagcs  de  ce  pays4a,/*rw^ 
fans  fe  fier  ni  approcher  de  rO#eta£vi,lny  mon-  mtaçaf   ~ 
ftrant  de  loin  ce  qu'il  aura5foit  ferpe,  coufteau, 
peigne,  miroir  ou  autre  marchandife  &  merce- 
rie qu'on  leur  porte  par-delà,  luy  fera  entendre 
par  figne  s'il  veut  changer  cela  à  quelque  autre 
chofe.  Que  fi  l'autre  de  fa  part  s'y  accorde,  luy 
monftrantau  réciproque  de  la  plumafleriedes 
pierres  vertes  qu'ils  mettent  dans  leurs  leures, 
ou  autres  chofes  de  ce  qu'ils  ont  en  leur  pays, 
ils  conuiendront  d\7n  lieu  à  trois  ou   quatre 
cens  pas  delà,  ou  le  premier  ayant  porté  &  mis 
fur  vne  pierre  ou  bufche  de  bois  la  chofe  qu'il 
voudra  efchanger  ,  il  fe  reculera  à  cofté  ou  en 
arrière.  Apres  cela  YOuetaca  la  venant  prendre 
&  laiffant  femblabîement  au   mefme  lieu   ce 
qu'il  auoit  monftrt\,en  s'elîongnant  fera  auffi 
place,&  permettra  que  le  Margaiaty  ou  outre, 
tel  qu'il  fera, la  vienne  quérir  :  tellement  que 
iufques  là  ils  fe  tiennent  promefle  lVn  l'autre* 
Mais  chacun  ayant  fon  change  1  {]  tofj  qu'il  cil 
retourné,  &aoutrepaffé  les  limites  où  ils'e- 
ftoit  venu  prefenter  du  commencement  i  les 
treues  eftans  rompues,  c'eft  lors  à  qui  pourra  a- 
uoir&rataindre  fon  compagnon  ,  à  fin  de  luy 
ofter  ce  qu'il  emportoit:&  ie  vous  laiffe  à  pen- 
fer  fi  YOuetaca  courant  comme  vn  leurier  à  l'a- 
uantage ,  &  fi  pourfuy  uant  de  près  fon  homme, 
il  le  hafte  bien  d'aliet.    Parquoy ,  finon  que  les 
boyteux  , goûteux,  ou  autrement  mal  eniam- 
bez  depar-deça  voulurent  perdre  leurs  mar- 
chandifes ,  ie  ne  fuis  pas  d'auis  qu'ils  aillent  ne- 
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gocier  ni  permuter  auec  eux. Vray  eft  que,com 
me  on  dit ,  que  les  Bafques  ont  femblablement 
leur  langage  à  part,  &  qù'auflî ,  comme  chacun 
fçait^eftans  gaillards  &  difpos  ,  il  font  tenus 
pour  les  meilleurs  laquais  du  mode,ainfi  qu'on 
les  pourroit  parangonner  en  ces  deux  poinds 
auec  nos  Ouetacas  >  encores  femble-il  qu'ils  fe- 
royent  fort  propres  pour  iouër  es  barres  auec 
eux.  Comme  aufli  on  pourroit  mettre  en  ce 
rang,  tant  certains  hommes  qui  habitent  en  v- 
.  _  -  ne  region  de  la  Floride,  près  la  riuiere  des  Pal- 
des  ' inàê$  mes>  l^fquels  (  comme  quelqu'vn  efcrit)font  fi 
litt.z.cha.  forts  &  légers  du  pied  qu'ils  acconfuyuent  vn 
4^.c^  89.  cerf,&  courent  tout  vn  iour  fans  fe  repofer.que 
autres  grands  Geans  qui  font  vers  le  fleuue  de 
la  Plate>lefquels  aufli(dit  le  mefme  autheur)font 
fi  difpos,  qu'à  la  courfe  &  auec  les  mains  ils 
prennent  certains  cheureux  qui  fe  trouuent  là. 
Mais  mettant  la  bride  fur  le  col  &  lafchant  la 
lefle  à  tous  ces  courtiers  &  chiens  courans  à 
deux  pieds,pour  les  laiffer  aller  vifte  comme  le 
vent ,  &  quelque  fois  aufli  (  comme  il  eft  vray- 
femblable  en  cullebutant  prenant  de  belles  na- 
sardes  )  tomber  dru  comme  la  pluye,  les  vns  en 
trois  endroits  de  l'Amerique(eflongnez  neant- 
moins  l'vn  de  l'autre ,  nommément  ceux  d'au- 
près de  la  Plate  &  de  la  Floride  de  plus  de  quin- 
ze cens  lieues)  &  les  quatrièmes  parmi  noftre 
Europe ,  ie  paflferay  outre  au  fil  de  mon  hiftoi- 
re. 

Apres  donc  qiie  hous  eufmes  coftoyé  & 
laifïe  derrière  nous  la  terre  de  ces  Ouetacas^ 
nous  pafTafmesàlavenë  d'vn  autre  paf?  pro- 
chain 
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chain  nommé  Maq~hé>  habité  d'autres  fauua-  Ma<j-hc; 
ges  defquels  ic  ne  diray  autre  chofe  :  finon  que 
pour  les  caufes  fufdites  chacun  peut  eftimer 
qu'ils  n'ont  pas  fefte(comme  on  die  communé- 
ment) ni  n'ont  garde  de  s'endormir  auprès  de 
tels  brufques  &  fretillans  refueille-matin  de 
voifins  qu'ils  ont.   En  leur  terre  &  fur  le  bord 
de  la  mer  on  void  vne  grofle  roche  faite  en  for* 
me  de  tour,  laquelle  quand  le  foleil  frape  def-    « 
fus,trefluit  &  eftincelie  Ci  tresfort,  qu'aucuns 
penfent  que  ce  foit  vne  forte  d'Efmeraude  ;  &  R9C^e  ^ 
defaidles  François  &  Portugalloisqui  voya-  meedyEfm& 
gent  là, l'appellent  l'Efmeraude  de  Maq-hi.  raude. 
Toutefois  comme  ils  difent  que  le  lieu  où  elle 
cft,pour  eftre  enuironee  d'vne  infinité  de  poin 
tes  de  rochers  à  fleur  d'eau ,  qui  fe  iettent  enui- 
ron  deux  lieues  en  mer  3  ne  peut  eftre  abordée 
de  ceftepart-la  auec  les  vaifîeaux,aufli  tiennent 
ils  qu'il  eft  du  tout  inacceflible  du  cofté  delà 
terre. 

Il  y  a  femblablement  trois  petites  ifles  nom- 
inees les  ifles  de  Maq-hé^upres  defquelles  ayâs 
mouillé lanchre,&  couché  vne  nuid,dés  lelen 
demain  faifans  voile,nous  penfio^s  dés  ce  mef- 
meiourarriuer  au  Cap  de  Frie:  toutefois  au 
lieu  d'auancernous  euîmes  vent  tellement  con 
traire  ,  qu'il  falluft  relafcher  &  retourner  d'où 
nouseftions  partis  le  matin,  où  nous  fufmesà 
l'anchre  iufques  au  ieudi  au  foir  :  &  corne  vous 
orrc2,pcu  s'en  fallut  que  nous  n'y  demeuriflïôs 
du  tout.  Car  le  mardi  deuxième  de  Mars,  iour 
qu'on  difoit  Carefme-prenant ,  après  que  nos 
matelots,felon  leur  couftume,fe  furet  refiouys^ 
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il  aduînt  qu'enuiron-les  onze  heures  du  foir,  fur 
le  poind:  que  nous  commencions  à  repofer  >  la 
tempefte  s'efleuant  fi  foudaine,que  le  cable  qui 
tenoitl'anchrede  noftre  naturelle  pouuâtfou- 
ftenir  rimpetuofité  des  furieufes  vagues,  fut 
tout  incontinent  rompu  :  noftre  vairïeau  ainfî 
tourméte  &  agite'  des  ondes,  pouffé  qu'il  eftok 
Tmhedan  du  cofte' du  riuage ,  eftant  venu  à  n'auoir  que 
geroùnous  deux  braffes  &  demie  d'eau  (qui  eftoit  le  moins 
fa/mes.  qu'il  en  pouuoitauoir  pour  flotter  toutvuide) 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  touchaft  terrée  qu'il  ne 
fuft  efchoue'.Et  de  faille  maiftre,  &  le  pilote^ 
lefquels  faifoyent  fonder  à  mefure  que  la  naui- 
rederiuoit,au  lieu  d'eftre  les  plus  affeurez  & 
donner  courage  aux  autres,  quand  ils  virét  que 
nous  en  eftions  venus  iufques-1  ^  crièrent  deu^ 
ou  trois  fois,Nous  fommes  perdus ,  nous  fora- 
mes  perdus.  Toutefois  nos  matelots  en  grande 
diligëce  ayans  ietté  vne  autre  anchre,  que  Dieu 
voulut  qui  tint  ferme,  cela  empefcha  que  nous 
ne  fufmes  pas  portez  fur  certains  rochers  d'vne 
de  ces  ifles  dcMaf-he,  lefquels  fans  nulle  dou- 
te &  fans  aucune  efperance  de  nous  pouuoir 
fauuer  (tant  la  mer  eftoit  haute)  euffentbrifé 
entièrement  noftre  vaiffeau,  Ceft  eftroy  &  e~ 
ftonnement  dura  enuiron  trois  heures ,  durant 
lefquelles  il  feruoit  bien  peu  de  crier,  bas  bort, 
tiebort5haut  la  barre, vadnlb,hale  la  boline,  laf- 
che  l'efcoute  ;  car  pluftoft  cela  fe  fait  en  pleine 
mer  où  les  mariniers  ne  craignent  pas  tant  la 
tourmente  qu'ils  font  près  de  terre,  corne  nous 
eftions  lors.Or  parce^comme  i'ay  dit  ci  deuant, 
que  nos  eaux  douces  s'eftoyem  toutes  corrom- 
pues. 
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puesja  matin  venu  &  la  tourmente  ceflee,quel- 
ques  vns  d'entre  nous  en  eftans  aile  quérir  de 
frefche  en  l'vne  de  ces  ifles  inhabitables  ,  non 
fculemét  nous  trouuafmes  la  terre  d'icelle  tou-  ^fiôttdacè 
te  couuerte  d'eeufs  ôcd'oyfeaux  de  diuerfes  ef-  foyfeaux 
peces  ,  &  cependant  tout  diffemblables  des  no-  *$  tsles  f* 
ftres:mais  aufli,  pourn'auoir  pasaccouftumé  Wlri* 
de  voir  des  hommes,  ils  eftoyent  fi  priuez ,  que 
fe  laiffans  prendre  à  la  main,ou  tuer  à  coups  de 
bafton,  nous  enremplifmes  noftre  barque ,& 
en  remportantes  au  nauire  autant  qu'il  nous 
pleuft.Tellement  qu'encores  que  ce  fuft  le  iaur 
qu'on  appelloit  les  Cëdres,nos  matelots  neant- 
moins,  voire  les  plus  catholiques  Romains  ayâs 
prins  bon  appétit  au  trauail  qu'ils  auoyent  eu  la 
nuiâ  précédente ,  ne  firent  point  de  difficulté 
d'en  manger.  Et  certes  aufli  celuy  qui  contre  la 
doftrine  de  TEuagile  a  défendu  certains  temps 
&  iours  l'vfage  de  la  chair  aux  Chreftiens ,  n'a- 
yant point  encores  empiété  ce  pays-la,  où  par 
confequent  il  n'eft  nouuelle  de  pratiquer  les 
loix  de  telle  fuperftitieufe  abftinence,  il  fernble 
que  le  lieu  les  difpenfoit  aflez. 

Le  ieudique  nous  departifmej»  d'auprès  de 
ces  trois  ifles,nous  eufmes  vent  tellement  à  fou 
hait,  que  dés  le  lendemain  enuiron  les  quatre 
heures  du  foir,  nous  arriuafmes  au  Cap  de  Frie:  CaP  ^ 
Port  &  Haure  des  plus  renommez  en  ce  pays-'" 
la  pour  la  nauigation  des  François.  Là  après  a- 
uoir  mouillé  Fanchre  9  &  pour  fignal  aux  habi- 
tans,  tiréqu  elques  coups  de  ca.nonsje  capitai- 
ne &  le  maiftre  du  nauire  auec  quelques  vns  de 
nous  autres  ayans  mis  pied  à  terre ,  nous  trou-* 


Fris, 


Kolee  de 
ferro^uets 


?s  Histoire 

uafmes  d'abordée  fur  le  riuagegrâd  nombre  dé 
fauuages,nonuiiez  Tououpmambaoults ,  aliez  & 
con  fédérez  de  noftre  natiô.-lefquels  outre  la  ca- 
refle  &  bô  accueil  qu'il  nous  firent  nous  dirent 
nouuelle  de  Paycoladfrmû  nômoyent-ils  Ville- 
gagnon)dequoy  nous  fufmes  fort  ioyeux.En  ce^ 
mefmelieu(tant  auecvnerets  que  nousauions 
qu'autrement  auec  des  hameçons)nous  pefchaf 
mes  grande  quantité  de  plufieurs  efpeces  de 
poiffons  tous  diffemblables  à  ceux  de  parde-ça- 
mais  entre  les  autres,il  y  en  auoit  vn,poffible  le 
plusbigerre ,  difforme  &  monftrueux  qu'il  eft 
pofsible  d'en  voir ,  lequel  pour  cefte  caufe  i'ay 
bien  voulu  deferire  ici.  Ileftoit  prefques  aufsi 
gros  qu'vn  bouueau  d'vn  an ,  &  auoit  vn  nez 
longd'enuiron  cinq  pieds,  &  large  de  pied& 
demi,garni  de  dents  de  cofté  &  d'autre,aufsi  pi« 
quantes  &  trenchantes  qu'vne  feie  :  de  façon 
que  quand  nous  les  vifmes  fur  terre  remuer  ft 
foudain  ce  maiftre  nez  *  ce  fut  à  nous  ,  en  nous 
en  donnant  garde ,  &  fur  peine  d'en  eftre  mar- 
quez, de  crier  l'vn  à  Tautre,Garde  les  iambes:au 
reftela  chair  en  eftoit  fi  dure,  qu'encore  que 
nouseufsions  tous  bon  appétit ,  &  qu'on  le fift 
bouillir  plus  de  vintgquatre  heures  ,  fi  nerf 
fceufmes  nousiamais  manger. 

Au  furplus  ce  fut  là  auffi  que  nous  vifmea 
premièrement  les  perroquets  voler,non  feule* 
ment  fort  haut  &  en  troupes ,  comme  vous  di- 
riez les  pigeons  Se  corneilles  en  noftre  France, 
mais  aufllainfi  que  i'obferuay  dés  lors,eftans  en 
l'air  ils  font  toufiours  par  couples  &  ioints  en- 
femble,prefques  à  la  façon  de  nos  tourterelles. 

Or 
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Or  eftans  ainfi  paruenus  à  vingtcinq  ou 
trente  heues  près  du  lieu  où  nous  prétendions, 
ne  defiras  rien  plus  que  d'y  arriuer  au  pluftoft,. 
a  caufe  de  cela  nous  ne  fifties  pas  fi  long  feiour 
au  Cap  de  Frie  que  nous  enflions  bien  voulu. 
Parquoi  des  le  foir  de  ce  mefmé  iour  ayans  ap- 
pareille &  fait  voiles  ■  nous  cinglafm«  fi  bien 
que  le  Dimanche  7.  de  Mars  1557.  Wans  la 
haute  mer  a  gauche.du  cofte'  de  l'Eft,nous  en- 
traxes au  bras  de  mer,  &  riuiere  d'eau  falee, 
nommée  Ganabara  par  les  fauuages  \  &  par  les  '&*&& 
Portugais  Geneure  :  parce  que,  comme  on  dit, Wiukn' 
ils  là  defcouurirent  le  premier  iour  de  Ianuier 
qu  ils  nomment  ainfi.  Suiuant  donc  ce  que  i'av 
touché  au  premier  chapitre  de  celle  hiftoire,& 
queiedefcnray  encor  ci-apres  plus  au  long, 
ayans  trouue  Villegagnon  habitué  dés  l'année 
précédente  en  vne  petite  ifle  fituee  en  ce  bras 
de  mer  :  après  que  d'enuiron  vn  quart  de  lieue 
loin  nous^'eufmes  falué  à  coups  de  canon ,  & 

*ffî  !      à  P/rt \  "OUS  CUt  refP°ndu  >  nous 
vmfmesen  fin  furgir  &  anchrer  tout  auprès, 
Voila  en  fomme  quelle  fut  noftre  nauigation, 
&  ce  qui  nous  aduint  &  que  nous  vifmes  en  al 
lant  en  la  terre  du  Brefil? 


&  de  Je*  comportement  ,mm  m  faitt  detaKelï- 

G*    \i 
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gion  qu  autres  parties.  Ae  fon- gouvernement-  en  ce 

pay  s- la. 

f^£ÊÊt  p  R  Ë  s   ^onclues  <lue  nosnauires 
&mSft  furent  au  Haurc  en  cefteriuicredc 
l^feM  Ganabara^ffez  près  de  terre  ferme, 
|/^^^Jg  chacun  de  nous  ayant  trouile  &  mis 
îorTpetït  bagage  dans  les  barques,nous  ailafmes 
vefeenu  defeédre  en  ttfle  &  fort  appelé  Coligni.Et  par- 
a»  fin  ai  ce  que  nous  voyans  lors  nô  feulement  ddiurez 
coligni.     ^es  pcriis  &  dangers  dont  nous  auions  tant  de 
fois  eiléenuironnez  fur  mer,  mais  auflî  auoir 
efte.fiheureufeme.nt  conduits  au  port  defiré: 
la  premiere  chofe  que  nous  fÏÏmes ,  après  a- 
uoir  mis  pied  à  terre ,  fut  de  tous  enfemble  eu 
rendre  graces  à  Dieu-  Cela  fait  nous  fufmes 
'factual  trouuer  Villegagnon  ,  lequel ,  nous  attendant 
que    nom  m  Vne  place ,  nous  faluafmes  tairs  l'vn  après 
fit  muga  YsMtQi  comme  aufîi  luy  de  fa  part  auec  vn  vifa- 
ï°nZlï  &  ouuert ,  ce  fembloit ,  nous  accolant  &  em- 
C  braffant  nous  fit  vn  fort  bon  accueil.Apres  cela 

le  fieur  du  Pont  noftre  côdu£teur,auecRîchier 
&Chartier  Miniftres  de  FEuangile,  luy  ayant 
brieuemêt  déclaré  la caufe principale quinous 
auoit  meus  de  faire  ce  voyage,  &  de  paner  la 
mer  auec  tant  de  diffieuîtez  pour  l'aller  trou- 
uer :  aflauoir,  fuyuant  les  lettres  qu'il  auoit  ef- 
crites  à  Geneue,que  c  eftoit  pour  dreffer  vne 
Eglife  reformée  felon  la  parole  de  Dieu  en  ce 
pays-la,  luy  leur  refpondant  là  deflus,  vfa  de  ces 
propres  paroles. 
tnmnn      Ov  a  N  t   à  moy  (  dit-il  )  ayant  voirement 
propos*»*  des  long  terops,&  de  tout  mon  cœur  defire  tel- 
r  £  lecho- 


condign!' VOrSreÇOiS  tref-v°Jontiers  à  ell  nous  tlot 
condxtionsrrnefmes  parce  que  ie  veux  que  no-  ***«. 

mee  par  dcffiis  toutes  les  autrès:dés  maintenant 

SSfPBt  *****  ss 

Ptuoute  des  accouftremens  reformée,  &  en 
fomme,  tout  ce  qui  nous  po„rroit  émpefeheî 
de  femur  à  D.eu  ofte'  du  milieu  de  nou Puis le 
uantlesy euxauciel&  io ignant  les  Tarn  "d  ," 
Seigneur  Dieu  lé  te  rends  graces  de  ce  que  tu 
raas  enuoyé  ce  que  dés  û  long  temps  iet'av fi 
gemment  demande'.  &  derecLfs^dreS  à 
^oftre  compagnie  dit,  Mes  enfans  (  car  ie  veux 

ce  moV±en^re)CTme  ^  Chift  '<*»«« 
ou'?, fil      a'''"  fa"pour  lu?>  ai»"°«  ce 
qu  il  3  &lt  a  efte  pour  nous:auffi(ayant  cefte  ef 
j-erance  que  Dieu  me  preferuera  en  vie  fufeues 
l CC  *ae  W*f&to  fortifiez  en  ce  pays  Sue 

vous  vous  pmfflez  paffer  de  moy)toLS  qui  e 
pretens  fan-e  xci,  eft,  tant  pour  vous  '«S» 
tous  ceux  qui  y  viendrnf  ^  r,.^r      £   H      P 

S;  KjH  fi^«i  ^o7ntpeerfeceuS 
enfance,  en  Efpagne bailleurs  outre  mer  à 

reu?ou  SB  Crainteni  duRo^  «*  *  Sp- 
reurou  d  autres  potent** ,  ilsypuiiTent  pure- 
nient  fermr  à  Dieu  felonfa  volonté'    VoSaS 

£sl5]j        SSS  fut  Vn  raec^i  dixième  de 

^Sïï  ^!iw!îrSntCOnïni9ad^uè  t0utes 

^*  gens  saHcmblaflent   p'romDtempnf  *,+«* 

nousenv»e»etttpAu    „  r^ptement  auec 

w  petite  laie ,  qui  eftoit  au  milieu  Je 

G.      ij. 


Premier 
prefche 
fait  en  Y ^1 
merise. 


Contenan- 
te de  V  tile 
gagnon  du 
rat  le  pref- 
che. 


Traitemet 
que  now* 
tecettfmes  ' 
de  Fillega 
gnon  dés  le 
commence 
ment» 


r<$  Histoire 

rifle,  après  que  le  Miniftre  Richier  eut  inuo- 
qué  Dieu,  &  que  le  Pfeaume   cinquième ,  A  ux 
paroles  que  ie  veux  dire,  &c.fut  chante'  en  l'af- 
femblee:  ledit  Richier  prenant  pour  texte  ces 
verfets  du  Pfeaume  vingtfeptieme,  I'ay  deman 
dé  vnechofe  au  Seigneur  laquelle  ie  requerra? 
encores,  c'eft  quei'habite  en  la  maifon  du  Sei- 
gneur tous  les  iours  de  ma  vie ,  fit  le  premier 
prefche  au  fort  de  Coligni  en  l'Amerique.Mais 
durant  iceluy,  Villegagnon  entendant  expofer 
cette  matière,  ne  ceflàntde  joindre  les  mains, 
de  leuerles  yeux  au  ciel,de  faire  de  grands  fouf-  , 
pirs,& autres femblables  contenances,  faifoit 
efmerueillervn  chacun  de  nous.  A  la  fin  après 
que  les  prières  folennelles ,  felon  le  formulaire 
accouftumé  c's  Eglifes  reformées  de  France,  vn 
iour  ordonne'  en  chacune  femaine  furent  faites, 
la  compagnie fe  defpartit.Tputcsfois,nous  au- 
tres nouueaux  venus  demeurafmeç  &  difnaf- 
mes  ce  iour  la  en  la  mefme  falle  ,.où  pour  tou- 
tes viandes  ,  nous  eufmes  de  la  farine  faite  de 
racinesidu  çoiffon  boucané,çe&  à  dire  rofti,  à  la 
mode  des  fauuages,d'autres  racines  cui&esaux 
cendres(defquelles  chofes  &  de  leurs  proprie- 
tez,  à  fin  de  n  interrompre  ici  mon  propos ,  ie 
referue  à  parler  ailîeurs)&  pour  bruuage,  parce 
qu'il  n'y  a  en  cette  ifle,fontaine,  puits  ni  riuiere 
d'eau  douce,de  l'eau  d'vne  cyfterne,ou  plaftoft 
d'vn  efgouftdetoutelapluye  qui  tombo.it en" 
l'ifle  ,  laquelle  eftoit  auffi  verte  ,  orde  &  fale 
qu'eft  vn  viel  fofifé  couuert;  dç  grenouilles, 
Vray  eft  qu'en  côparaifon  de  celle  eau  fi  puante 
&  corrompue  que  i'ay  dit  cideuantquenous 

auions 
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anions  beue  au  nauire ,  encore  la  trouuions- 
nous  bonne.  Finalement  noftre  dernier  mets 
fut,  que  pour  nous  rafraifchir  du  trauail  de  la 
mer,  au  partir  de  là ,  on  nous  mena  tous  porter 
des  pierres  &  de  la  terre  en  ce  fort  de  Coligni 
qu'on  continuoit  de  baftir.  Ceft  le  bon  traite- 
ment que  Villegagnon  nous  fit  dés  le  beau  pre 
mier  iour,à  noftre  af  riuee.Outreplus  fur  le  foir 
qu'il  fut  queftion  de  trouuer  logis ,  lefieur  du 
Pont  &  les  deux  Miniftres  ayans  efté  accom- 
modez en  vne  chambré  telle  quelle ,  au  milieu 
4e  rifle,à  fin  aufli  de  gratifier  nous  autres  de  la 
Religion,  on  nous  bailla  vne  maifonnette,  la- 
quelle vn  fâuuage  efclaue  de  Villegagnon  ache 
uoit  de  couurir  d'herbe,  &  baftir  à  fa  mode  fur 
le  bord  de  la  menauquel  lieu  à  la  façon  des  À- 
meriquains,  nous  pendifmes  des  linceux  &  des 
lifts  de  Coton,  pour  nous  coucher  en  Tair.Ain 
fi  dés  le  lendemain  &  les  iours  fuyuans,fans  que 
la  neceflîté  contraignit  Villegagnon,  qui  n'eut 
nul  efgard  à  ce  que  nous  cftions  fort  affoiblis 
du  pafFage  de  la  mer,  ni  à  la  chaleur  qu'il  fait  or 
dinairement  en  ce  pays-la:ioint  le  peu  de  nour 
riture  que  nous  anions  ,  qui  cftoit  en  fomme 
chacun  ;par  iour  deux  gobelets  de  farine  du- 
re, faite  des  racines ,  dont  i'ay  parlé  (  d*v- 
ne  partie  de  laquelle  auec  de  cefte  eau  trou- 
ble de  la  cyftèrne  fufdite,  nous  faifions  de 
la  boulie,  &   ainfi  que  les  gens    du  'pays, 
mangions  le  refte  fee  )  il  nous  fit  porter  la 
terre  &  les  pierres  en  fon  fort  :  voire  en 
telle  diligence  ,  qu'auec  ces  incommodités 
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&  debilite2,eftans  contraints  de  tenir  coup  à  la 
befongne^,  depuis  le  poinéi  du  iour  iufques  à  la 
nuiét,  il  fembloit  bien  nx>us  traiter  vn  peu  plus 
rudement  que  le  deuoir  d'vn  bon  pere(tel  qu'il 
auoit  dit  à  noftre  arriuee  nous  vouloir  eftre) 
ne  portoit  enuers  (es  enfans.  Toutesfois  tant 
pour  le  grand  defir  que  nous  anions  que  ce  ba- 
ftiment  Se  retraite^qu'il  difoit  vouloir  faire  aux 
fidèles  en  ce  pays-là,  fe  paracheuaft  %  que  parce 
quemaiftre  Pierre  Richier  noftre  plus  ancien 
Miniftrej  afin  de  nousaccourager  dauantage, 
difoit  que  nous  auions  trouuç  vn  fécond  fainâfc 
Paul  en  yillegagnon  (comme  de  faiÔ",  ie  n'ouy 
Jamais  homme  mieux  parler  de  la  Religion  & 
reformation  Chrcftienne  qu'il  faifoit  lors  )  il 
.n'y  eut  celui  de  nous  qui ,  par  manière  de  dire, 
outre  (es  forces  ne  s'employaft  allègrement  l'ef 
paced'enuiron  yn  mois  ,  à  faire  ce  meftier,  le- 
quel neantmoins  rjous  n'auions  pas  accouftu- 
me.  Sur  quoi  ie  puis  dire  que  Villegagnon  ne 
ç'eft  peu  iuftement  plaindre,  que  tant  qu'il  fit  ' 
profeffion  de  l'Euangile  en  ce  pays-là  3  \\  ne  ti- 
raft  de  nous  tout  le  feruice  qu'il  voulut. 

O  r  pour  retourner  au  principal,  dés  la  pre- 
miere femaine  que  nous  fufmes  là  arriuez,  Vil- 
legagnon non  feulement  confentit,  mais  lui- 
mefme  aufli  eftabjit  ceft  ordres  aflauoir,qu'ou- 
tre  les  prières  publiques ,  qui  fe  faifoyent  tous 
L+rfa  jçs  fQjrs  ^  apres  qu'on  auoit  laifle  la  befongne, 
tue  eftabli  -es  Miniftres  prefchçroyent  deux  fois  le  Dimah 
par  Fille-  chc,&  tous  les  iours  ouuriersvne  heure  durant: 
gagion,     declarant  aufli  par  exprès  qu'il  voulpit  &  en^ 

tendoit 
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tendoit  que  fans  aucune  addition  humaine  les 
Sacremens  fuffent  adminiftr^z  felon  la  pure  pa- 
role de  Dieu:&  qu'au  refte  la  difcipline  Eccle- 
fiaftique  flifb  pratiquée  contre  les    defaillans. 
Suyuant  donc  cette  police  Ecclefiaftique ,  le 
Dimanche  vingt  &  vnieme  de  Mars  que  la  fain 
<5te  Cène  de  noftre  Seigneur  Iefus  Chriftfut    [J^ 
célébrée  la  premiere  fois.au  fort  de  Coligni  en  oL  V<*« 
i'Amerique,les  miniftres  ayans auparauant  pre-  premiere- 
paré&  catechifétou>ceux  qui  y  deuoyentco-  ment  c*k?. 
muniquer.parce  qu'ils  n'auoyent  pas  bonne  o-  hr€eenV& 
pinion  dVn  certain  lean  Cointa,  qui  fe  faifbit  wcriî"* 
àppeller  monfieur  He&or,  autresfois  do&eur 
de  Sorbonne,  lequel  aùoit  paflela-mef  auec 
nous:ilfut  prie'  par  eux  qu'auant  que  feprefen-  cointaah- 
teril  fift  confeffion  publique  de  fa  foy:  ce  qu'il  mrekP** 
fit:  &par  mefme  moyen  deuant  tousyabiuralei,//w^ 
Papifme. 

"Semblable -ment  quâd  le  fermô  fut  _ 

aeheué,  Villegagnon  faifant  toufiours  du  zela-    VilHd; 
teur,  feleuant  debout  &  aliénant  que  les  ca-  £?,■£■" 
pitaines.majltresde  nauires,matelots  &  autres  Uumr 
qui  y  ayans  affiftez  n  auoyent  encores  fait  pro- 
feffion  de  la  Religion  reformee>n'eftoyent  pas 
capables  dVn  tel  myftere,  les  faifant  fortir  de- 
hors ne  voulut  pas  qu'ils  vifTent  adminiftrer  le 
pain  &  le  vin.Dauantage  luy  mefmc,rant  com- 
me il  difoit,  pour  dédier  fon  fort  à  Dieu,   que 
pour  faire  confeffion  de  fa  foy  en  la  fice  de  TE- 
glife,  s'eftant  mis  à  genoux  fur  vn  carreau  de 
velours  (lequel  fon  pageportoit  ordinairémet 
après  luy)  pronoça  à  haute  voix  deux  oraifory^ 
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defquelles  ayant  eu  copie,  à  fin  que  chacun  en^ 
tende  mieux  combien  il  eftoit  mal-aifé  de  co- 
gnoiftre  le  cœur  &  l'intérieur  de  c'eft  homme, 
ie  les  ay  ici  inférées  de  mot  à  mot,  fans  y  chan- 
ger vne  feule  lettre. 

Mon  Dieu  ouure  les  yeux  &  la  bouche  de 
^  mon  entendement,  adrefTeles  à  te  faire  con- 
C?  ftffion,prieres,&  adios  de  graces  des  biens  ex- 

finterà  U  "1IenS  1Ue  tU  nOUS  aS  faits  !  D'I  E  V  tOUt  ptîif- 

cmï.        wnt,  viuant  &  immortel,  Père  Eternel  de  ton 
Fils  Iefus  Chrift  noftre  Seigneur,  qui  par  ta  pro 
uidence  auec  ton  Fils  gouuernes  toutes  chofes 
au  ciel  &  en  terre3ainfi  que  par  ta  bonté'  infinie 
tuas  fait  entendre  àtesefleus  depuis  la  crea- 
tion du  monde,  fpecialement  par  ton  Fils ,  que 
tu  as  enuoyé  en  terre ,  par  lequel  tu  te  manife- 
ftes:ayant  dit  à  haute  voix,E<coutez-le:&  après 
fonafccnfionpartonfaincft  Efpritefpandu  fur 
les  Apoftresrie  recognoy  à  ta  fainfte  Maiçfté 
(en  prefence  de  ton  Eglife,  plantée  par  ta  gra- 
ce en  çepays)decœur,que  ie  n'ay  iamais  trou- 
uçparlapreuue  que  i'ay  faite,  &  parTefTay  de 
mes  forces  &  prudéce ,  finô  que  tout  le  mie  qui 
en  peut  fortir  font  pures  œuures  de  ténèbres, 
fapience  de  chair,polue  en  zèle  de  vanité,  ten- 
dant au  feul  but  &  vtilite  de  mon  corps.    Au 
moyen  dequoy  ie  protefte  &  confefle  franche- 
rnent ,  que  fans  la  lumière  de  ton  faind  Efprit 
ie  ne  fuis  idoine  finon  à  pécher:  par  ainfi  me 
defpouillant  de  toute  gloire ,  ie  veux  qu'on  fâ- 
che de  moy  que  s'il  y  a  lumière  oufcintille  de 
vertu  en  Foeuure  prinfe  que  tu  as  fait  par  moi, 

ie  la 


De     L'amui  qjv  e.  61 

le  la  confeffe  à  toy  feul/ource  de  tout  bien.Et* 
ceftefoy  donques,  mon  Dieu  ie  te  rend  gra- 
ces'de  tout  mohcœur,  qu'il  t'a  pieu  m'auo- 
querdes  affaires  du  monde,  entre  lefquelsie 
viuois  par  appétit  d'ambition,  t 'ayant  pieu  par 
l'infpiration  de  ton  faind  Efprit  me  mettre  au 
lieu,  où  en  toute  liberté  ie  puiffete  feruirde 
toutes  mes  forces  &  augmentation  de  ton 
faind  règne.  Et  ce  faifant  apprefter  lieu  & 
demeurance  paifibleàceuxqui  font  priuezde 
pouuoir  inuoquer  publiquement  ton  nom, 
pour  te  fandifier&  adorer  en  Efprit  &  véri- 
té, recognoiftre  ton  Fils  noftre  Seigneurie* 
fus,  eftre  l'vnique  Médiateur,  noftre  vie  &  a- 
dreffe,  &  le  feul  mérite  de  noftre  falut.Dauan- 
tage,  iete  remercie,  ô  Dieu  de  toute  bonté, 
que  m 'ayant  conduit  en  ce  pays  entre  ignorans 
de  ton  nom  &  de  ta  grandeur,  mais  pofledez 
de  Satan,  comme  fon  heritage,  tu  m'ayes  pre-  tidifohce* 
ferué  de  leur  malice,  combien  que  ie  fuffe  de-  ç#*™9* 
ftitué  de  forces  humaines  :  mais  leur  as  donné  "  t*"*" 

i  >\  ges  extra- 

t&rreurde  nous,  tellement  qua  la  feule  men-  ordinaire* 
tion  de  nous,its  tremblent  de  peur,&  les  as  di-  ment  furet 
fperfez  pour  nous  nourrir  de  leurs  labeurs.  Et  ceft*  mef- 
pour  refréner  leur  brutale  impetuofité,les  as  **  a™** 
affligez  detref-cruellesmaladies,nousenpre->  y^hme. 
feruant:  tu  as  ofté  delà  terre  ceux  qui  nous  e-  pejlilentia 
ftoyent  les  plus  dangereux,  &  réduit  les  autres  le, qui  m  , 
en  telle  foibleffe  qu'ils  n'osëtrien  entreprêdre  emPorta 
fur  nous.Au  moye  de  quoy  ayos  loifir  de  pren-  ^X^L 
cire  racine  en  ce  Iieu,&  pour  la  côpagnie  qu'il  ZJmh 
ta  pieu  y  amener  fans  deftourbier,tu  y  as  efta-  gardons. 
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blile  regime  dVneEglife  pour  nous  entrete- 
nir en  vnité  &  crainte  de  ton  faind  nom,  à  fin 
de  nous  adrefler  à  la  vie  éternelle. 

Or  Seigneur,  puis  qu'il  t'a  pieu  eftabîiren 
nous  ton  Royaume,  iete  fupplie  par  ton  Fils 
Iefus  Chriftjequel  tu  as  voulu  qu'il  fuft  hoftie 
pour  nous  confirmer  en  ta  dileéfcion,  augmen- 
ter tes  graces  &  noftre  £oy,  nous  fan&îfiant  Se 
illuminant  par  ton  fainét  Ëfprit5&  nous  dédier 
tellement  à  ton  feruice,  que  tout  noftre  eftude 
foit  employé  à  ta  gloire:  Plaife  toy  aufli  noftre 
Seigneur  &  Père  eftendreta  benediction  fur 
celieu  de  Coligny,  &pays  delà  France  Antar- 
<5tique,pour  eftre  inexpugnable  retraité  à  ceux 
qui  à  bon  efeient ,  &  fans  hypocrifie  y  auront 
recours^pour  fe  dédier  auec  nous  à  l'exaltation 
de  ta  gloire,&  que  fans  trouble  des  hérétiques, 
te  puiflîons  inuoquer  en  veritérfay  auflî  que  to 
Euangile  règne  en  ce  lieu,y  fortifiant  tes  ferui- 
teurs,  de  peur  qu'ils  ne  trebufehent  en  Terreur 
des  Epicuriens,  &  autres  apoftâts  :  mais  foyent 
conftans  à  perfeuerer  en  la  vraye  adoration  de 
ta  Diuinité  felon  tafainde  Parole. 

Qojîl  te  plaife  auffi,  ô  Dieu  de  toute  bon- 
té, eitre  protedeur  du  Roy  noftre  fouuerain 
feigneur  felô  la  chair.de  fa  fera  nie,  de  fa  lignée, 
&  Ion  Confeil:  médire  Gifpard  de  Colligny,fa 
femme  &  fa  lignée,  lesconferuant  en  volonté 
de  maintenir  &  fauorUer  cefte  tienne  Eglife.& 
vueilîe  à  moy  ton  tref-humble  efclaue  donner 
prudence  de  me  conduire,  de  forte  queiene 
Fouruoye^oint  du  droit  chemin,&  que  ie  puif- 

fe 
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fe  refifter  à  tous  les  empefchemens  que  Satan 
me  pourroit  faire  fans  ton  aidc:que  te  cognoif- 
fions  perpétuellement  pour  noftre  Dieu  mife- 
ricordieux,iufte  iuge&  conferuateur  de  toute 
chofeauecton  Filslefus  Chrift ,  regnant  auec 
toy  &  ton  fainâ  Efprit,  efpandufur  les  Apo- 
ftres.Cree  donc  vn  cœur  droit  en  nous,morti- 
fie  nous  à  peché:nous  régénérât  en  homme  in- 
térieur pour  viure  à  iuftice,en  afïuiettirTant  no 
ftre  chair  pour  la  rendre  idoine  aux  adions  de 
Tame  infpiree  par  toy,  &  que  faifions  ta  volon- 
té' en  terre ,  comme  les  Anges  au  ciel.  Mais  de 
peur  que  l'indigence  de  cercher  nos  neceffi- 
tez ,  ne  nous  face  trebufcher  en  péché  par  de- 
fiance de  ta  bonté,plaife  toy  pouruoir  à  noftre 
vie,&  nous  entretenir  en  faute'.  Et  ainfi  que  la 
viande  terreftre  parla  chaleur  de  i'eftomach  fe 
conuertit  en  fang  &  nourriture  du  corps:vueil- 
le  nourrir  &  fuftanter  nos  âmes  de  la  chair  & 
du  fang  de  ton  Fils,iufques  à  le  former  en  nous, 
&  nous  en  luyrchaflant  toute  malice  (  pafture 
de  fatan)y  fubrogeant  au  lieu  d'icelle^charité  & 
foy ,  afin  que  foyons  cogneus  de  toy  pour  tes, 
enfans:&  quand  nous  t'aurons  offenfé,  plaife 
toy  Seigneur  de  mifericorde ,  lauer  nos  péchez 
au  fang  de  ton  Fils,  ayant  fouuenance  que  nous 
fornmes  conceits  en  iniquité ,  &  que  naturelle- 
ment par  la  defobeiflance  d'Adam  péché  eft  en 
nous,  Aufurplus,  cognoyque  noftre  ame  ne 
peut  exécuter  le  faindrdefir  det'obeir  par  lor- 
gane  du  corps  imparfait  &  rebelle.   Par  ainfi 
plaife  toy  par  le  mérite  de  tô  Fils  lefus  ne  nous 
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imputer  point  nos  fautes,  mais  nous  imputant 
lefacrifice  de  fa  mort  &pafîîon,que  par  foy<a- 
uons  fouffert  auec  luy,  ayans  efté  entez  en  luy 
parla  perception  defon  corps  au  myftere  de 
FEuchariftie.  Semblablement  fay  nous  la  grace 
qu'à  l'exemple  de  ton  Fils  qui  a  prié  pour  ceux 
qui  l'ont  perfecuté,nous  pardonnios  à  ceux  qui 
nous  ont  offenfez,&  au  lieu  de  vengeance  pro- 
curions leur  bien,  comme  s'ils  eftoyentnosa- 
mis.  Et  quar>d  nous  ferons  folicitez  de  lame- 
ïrioire  des  biens ,  fplendeurs,  pompes,  &  hon- 
Jneurs  de  ce  monde,  eftans  au  contraire  abatus 
de  pauureté  &  de  pefanteur  de  la  croix  de  ton 
Fils,  efquels  il  te  plaife  nous  exercer  pour  nous 
rendre  obeiflans:  de  peur  qu'engraiffez  en  féli- 
cité mondaine,  ne  nous  rebellions  contre  toy, 
foufticn-notlfe  &  nous  adouci  l'aigreur  dès  af- 
flictions, à  f\n  qu'elles  ne  fuflfoquent  la  femen- 
ce  que  tu  as  mife  en  nos  coeurs.  Nous  te  prions 
auffi  Père  celêfte,  nous  garder  des  entreprifes 
de  Satad,  parlefqueiles  il  cerche  à  nous  def- 
uoyer:  prefertae  nous  de  ks  miniftres  &  des 
fauuages  infenfez,au  milieu  defquels  il  teplaift 
nous  côtenir  &  entretenir,*  &  des  apoilats  de 
la  Religion  Chreftienne  efpars  parmi  eux:  mais 
plaife  toy  les  rappeler  à  ton  obeiffance,  afin 
qu'ils  fe  conuertiflent,&  que  ton  Euangile  foit 
publié  par  toute  laterre,&  qu'en  toute  nation 
ton  falutfoit  annoncé.  Qui  vis  &  règnes  au-ec 
ton  Fils  &  le  faind  Efprit  es  fiecles  des  fiecles* 
Amen. 


utr'TRE 
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fire  Seigneur  lefm  Chnfl^ue  ledit  Ville- 

gagnon  pro  fera  tout  d'vnefmte. 


*i 


IEsvs  Christ  FilsdeDieu  viuante- 
ternc!,&  côfubftancicl/fplendeur  de  la  gloi- 
re de  Dieu  Ja  viue  image,par  lequel  toutes  cho- 
fes  ont  efte  faites ,  qui  ayant  veu  le  genre  hu- 
main condamne'  par  Finfallible  iugement  de 
Dieu  ton  Père  par  la  tranfgreffion  d'Adam,  le- 
quel homme  pour  iouyr  de  la  vie  du  Royaume 
éternel,  ayant  efté  fait  de  Dieu  d'vne  terre  non 
polue  de  iemence  virile ,  dont  il  peut  tirer  ne- 
ceffité  dépêche7,  doue  de  toute  vertu,en  liber- 
te^de  franc  arbitre  defe  conferuer  enfaperfe- 
âion.-ceneantmoins  allèche7  par  lafenfualite 
de  fa  chair  ,  folicité  &  efmeu  par  les  darts  en- 
flammez de  Satan ,  fe  laiffa  vaincre ,  au  moyen 
dequoy  encourut  Tire  de  Dieu,  dont  enfuyuoit 
Finfallible  perdition  des  humains ,  fans  toy  no- 
ftre  Seigneur  quimeu  de  ton  immenfe  &  in- 
dicible chante  t'es  prefenteàDieu  ton  Pere# 
t  eftant  tant  humilié  de  daigner  te  fubftituer  au 
lieu  d'Adam  ,  pour  endurer  tous  les  flots  de  la 
mer  de  l'indignation  de  Dieu  ton  Père,  pour 
noUre  purgation.  Et  ainfi  qu'Adam  auoitefté 
ma  de  terre  non  corrompuë.fans  femence  vi- 
nle,as  efte7  conceu  du  faincftEfprit  en  vne  Vier- 
ge,pour  eftre  fait  &  forme7  en  vraye  chair  com- 
me celle  d'Adam  fubie&e  à  tentation,&  conti- 
nuellement exercé  par  deffus  tous  humains, 
ians  pèche  :  &  finalement  ayant  voulu  enter  en 
ton  corps  par  toy  ,  celuy  Adam  &  toute  fa  po~ 
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fterîté  a  iiourriflant  leurs  âmes  de  ta  chair  &  de 
ton  fang,  tuas  voulu  fouffrir  niort,  à  fin  que 
comme  membre  de  ton  corpsils  fe  nourrifient 
en  toy,&  qu'ils  plaifent  à  Dieu  ton  Pere,offrant 
ta  mort  en  fatisfa&ion  de  leurs  offenfes,  com-* 
me  fi  c'eftoyent  leur  propre  corps.Etainfi  que 
le  péché  d'Adam  eftoit  deriuéen  fa  pofterité, 
&  par  le  péché  la  mort ,  tu  as  voulu  &  impetré 
de  Dieu  tonPerc,  que  taiuftice  fuft  imputée 
auxcroyansjefquelspar  lamanducation  de  ta 
chair  &  de  ton  fang ,  tu  as  fait  vns  auec  toy ,  & 
transformez  en  toy  comme  nourris  de  ta  chair 
&  fubftance ,  leur  vray  pain  pour  viure  éternel- 
lement comme  enfans  de  iuilice  &  non  plus 
d'ire.  Or  puis  qu'il  t'a  pieu  nous  faire  tant  de 
bien ,  &  qu'eftant  aflîs  à  la  dextre  de  Dieu  ton 
Perejà  éternellement  es  ordonné  noftre  inter- 
ceffeur ,  &  fouuerain  Preftre ,  felon  l'ordre  de 
Melchifedec,  aye  pitié  de  nous,  conferue  nous, 
fortifie  &  augmente  noftre  foy  ,  offre  à  Dieu 
ton  Perrla  confeiBon  queie  fay  de  cœur  &  de 
bouche ,  en  prefencedetonEglife,mefanâ:i- 
fiant  par  ton  Efprit,comme  tu  as  promis,difant: 
le  ne  vous  lairray  point  orphelins.  Auance  ton 
Eglife  en  ce  lieu,  de  forte  qu'en  toute  paix  tu  y 
fois  adoré  purement. Qui  vis  &  règnes  auecluy 
&  le  faind  Efprit,  es  ficelés  des  lîecles  éternel- 
lement. Amen. 

Ces  dejix  prières  finies,  Villegagnon  fe  pre- 
fentale  premier  à  la  table  du  Seigneur,  &re- 
ceut  à  genoux  le  pain  &  le  vin  de  la  main  du 
Miniftre.Cependant,&  pour  le  faire  court,ve- 
rir&mt  bientoft  après  ce  qu'a  dit  vn  Ancienraf- 

fauoir, 


De    L'ameriq^ve.  6j 

faubir  ,  qu'il   eft  malaife  de  contrefaire  long 
temps  le  vertueux,tout  ainfi  qu'on  apperceuoit 
aifement  qu'il  n'yauoit  qu'oftentation  enfoa 
fait ,  &  que  quoy  que  luy  &  Cointa  euffent  ab* 
îurc  publiquemët  la  papa  ute,ils  auoyent  néant- 
moins  plus  d'enuie  de  débattre  &  cotefler  que 
d'apprendre  &  profiter  :  auffi  ne  tardèrent- ils 
pas  beaucoup  à  efmouuoir  des  difputes  tou- 
chant la  doctrine*  Mais  principalement  furie 
poind  de  la  Cène  :  car  combien  qu'ils  reiettaf-  jDifiu,i* 
(m  la  transfubftantiation  de  l'Eglife  Romaine,  S 
come  vne  opinion  laquelle  ils  difoyent  ouuciv  cJucm 
tement  eltre  fort  lourde  &abfurde,  &  qu'ils  PelnMi- 
n'approuuafient  non  plus  la  Confubftantiation,  ^r*:  " 
h  ne  cafentoyent-ils  pas  pourtant  à  ce  que  les 
Miniftresenfeignoyent,  &  prouuoyent  par  la 
parole  de  Dieu ,  que  le  pain  &  le  vin  n  eftoyent 
point  réellement  changez  au  corps  &  au  fang 
du  Seigneur,  lequel  auffi  n'eftoit  pas  enclos  dâs 
iceux.ains  quelefus  Chrift  eft  au  ciel,  d'où,  par 
la  vertu  de  (on  faind  Efprit ,  il  fe  communique 
en  nourriture  fpirituelle  à  ceux  quireçoiuent 
les  fignes  en  foy.Or  quoy  qu'il  en  foit,difoyent 
Villegagnon  &  Cointa ,  ces  paroles  :  Ceci  eft 
mon  corps:Ceci  eft  mon  fang,  ne  fe  peuuét  au- 
trement prendre  finon  que  le  corps  &4efan°- 
de  Iefus  Chrift  y  foyent  contenus.  Que  fi  vous 
demandez  maintenàntrcommet  doneques,  veu 
que  tu  as  dit  qu'ils  reiettoyent  les  deux  fufdites 
opinions  delaTranfubftantiation  &  Confub- 
ftantiation5Pentendoyent-ils?Certes  commeie 
n^n  fcay  rien  >  auffi  erpy-ie  fermement  que  ne 
faifoyent-ilspas  eux-mefmes  :  car  quad  on  leur 
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monftroit  par  d'autres  paffages,que  ces  paroles 
&  locutiôs  font  figureesrc'eft  à  dire.que  rEfcri- 
ture  a  accouftumé  d'appeler  &  de  nommeriez 
fignes  des  Sacremens  du  nom  de  la  ehofefi- 
gnifiee,  combien  qu'ils  ne  peuffent  répliquer 
chofe  qui  peuft  fubfifter,pour  prouuer  le  con- 
traire: fi  nelaiffoyent-ils  pas  pour  cela  de  de- 
meurer opiniaftres  :  tellement  que  fans  fauoif 
le  moyen  commet  cela  fe  faifoit ,  ils  vouloyent 
neantmoins  non  feulement  groffieremët,  pluf- 
toft  que  fpirituellement,manger  la  chair  de  Ie- 
fus  Chrift ,  mais  qui  pis  eftoit ,  à  la  manière  des 
fauuages  nommez  Ou~ëtacasy  dont  i'ay  parle 
ci  deuant  3  ils  la  vouloyent  mafeher  &  aualer 
toute  crue.  Toutesfois  Villegagnon  faifant 
toufiours  bonne  mine,  &proteftant  ne  defirer 
rien  plus  que  d'eftre  droitement  enfeigné^ren- 
uoyaen  France  Chartier  miniftre,dans  l'vn  des 
nauires(  lequel  après  qu'il  fut  chargé  de  Brefil, 
&  autre  marchandife  du  pays,  partit  le  qua- 
trième de  Iuin  pour  s'en  reuenir)  à  fin  que  fur 
ce  difFerét  de  la  Cène  il  rapportait  les  opinions 
de  nos  douleurs  :  &  nommément  celle  de  mai- 
ftre  Iea  Galuin.à  l'aduis  duquel  il  difoit  fe  vou- 
loir du  tout  fubmettre.  Et  défait  ie  luy  ay  fou- 
ueritefois  ouy  dire  &  réitérer  ce  propos.Mon- 
fieur  Galuin  eft  l'vn  de  fauans  perfonnages  qui 
ait  efté  depuis  les  Apoftres:&  n'ay  point  leu  de 
docteur  qui  à  mon  gréait  mieux  ny  plus  pure- 
ment expofé&  traitré  l'efcriture  fainéie  qu'il  a 
fait*  Auffi  pour  monftrer  qu'il  le  reueroit ,  par 
la  refpôfe  qu'il  fit  aux  lettres  que  nous  luy  por- 
tâmes .,  défia  il  luy  manda  non  feulement  bien 

au  long 
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ta  long  de  tout  (on  eiiat  en  general,mais  parti- 
culièrement (  ainfi  que  i'ay  dit  en  la  preface  »  & 
quife  verra  encores  à  la  fin  de  l'original  de  fa 
lettre  en  date  du  dernier  de  Mars  mille  cinq  ces 
cinquante  fept,  laquelle  eft  en  bonne  garde)  il 
efcriuit  d'ancre  de  Brefîi  de  (a  propre  main  cd 
qui  s'enfuit, 

Vaioufterayle  tonfeilque  i>om  mauez,  donné  pat 
vos  lettres ,  m  efforçant  de  tout  mon  pouimr  de  ne 
m'en  defuoyn  tant  peu  que  ce  foit.Qar  de  faille  fuie 
toutperfhadéquil  ny  en  p  eut  apmr  déplus  faintly 
droit,  ny  entière 'ourtant  auffi  nous  auons  fait  lire 
vos  lettres  en  Faffemblee  de  noflre  confeil ,  &  puk 
après  enregiftrerjfin  que  sHladmènt  que  nous  nous 
deft ournions  du  droit  chemin,  par  la  leBure  dUcel- 
les  nous/oyons  rappelé!^  &  redrefez.  d'vn  tel  four- 
myementé 

Mefme  vn  nommé  Nicolas  Carmeau  qui  fut 
porteur  de  ces  lettres,  &  qui  eftoit  parti  le  pre- 
mier iour  d'Âpunl  dans  le  nauire  de  Rofee,  en 
prenant  congé  de  nous  me  dit,  que  Villegagnô 
luy  auoit  commandé  de  dire  de  bouche  à  mon- 
sieur Galuin,  qu'il  le  prioit  de  croire  qu'à  fin  de 
perpétuer  la  mémoire  du  confeil  qu'il  luy  auoits 
baillé  >  illeferoit  engrauer  en  cuyure  :  comme 
auifi  il  auoit  baillé  charge  audit  Carmeau  àM 
luy  ramener  de  France  quelque  nombre  de  per 
fonnes,tant  hommes,  femmes,  qu'erifans*  pro- 
itiettât  qu'il  defrayeroit  &  payeroit  tous  les  def 
pens  que  ceux:  de  la  Religion  feroyent  à  l'aller 
trouucn 

Mais,    auant  que  pafTer  outre^ie  né  veux 
pas  omettre  de  faire  icy  mention  de  dix  car- 
ta ji      • 
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,   .  çoiîs  fauuages,aagez  de  neuf  à  dix  ans  &  au  def- 

£*/£  fous:  lefqueis  ayans  efté  prins  en  guerre  par  les 
gesemor  fauuagessamis  des  François,  &  vendus  pour  ei- 
tTjnVt*  claucs  à  Villcgagnon,apres  que  le  Mmiftre  Ri- 
?«•  chicr,à  la  fin  d'vn  prefche  eut  impofé  les  mains 

fur  eux  i  &  que  nous  tous  enfemble  eufmes  prié 
Dieu  qu'il  leur  fift  la  grace  d'eftre  les  prémices 
de  ce  pauure  peuple ,  pour  eftre  attiré  à  la  co- 
gnoiflance  de  fon  falutjfurent  embarquez  dans 
les  nauires,qui  (comme  i'ay  départirent  dés  le 
quatrième  de  ïuin  pour  eftre  amenez  en  Fran- 
ce :  où  eftans  arriuez  &  prefentez  au  Roy  Hen- 
iy  fécond  lors  regnant ,  il  en  fit  prefent  à  plu- 
sieurs grands  fcigncurs:&  entre  autres  il  en  dô- 
na  vn  à  feu  monfieur  de  Pafîî,  lequel  le  fit  bap- 
tizer,  &  l'ai  recogau  chez  lui  depuis  mon  re- 
tour. 

A  v  furplusletroifieme  iour  d'AuriUdeux 
trmkn  jeuncs  hommes )  domeftiques  de  Villegagnon, 
IfllZffk  efpouferent  au  prefche,  à  la  façon  des  Eghfes 
Vu  façon  reformees,deux  de  ces  ieunes  filles  que  nous  a- 
des  dm-  uions  menées  de  France  en  ce  pays-la.  Dequoy 
fitem  en  je  fajs  jci  mention,  d'autant  que  non  feulement 
F^meri-  ce  furent  les  premieres  nopees  &  mariages  faits 
&  folennifez  à  la  façon  des  Chreftiens  en  la  ter- 
re de  l'Amérique  :  mais  auffi  parce  que  beau- 
coup de  fauuages,qui  nous  eftoyent  venus  voir 
furent  plus  eflonnez  de  voir  des  femmes  ve- 
ftues  (car au  parauant  ils  n'en  auoyent  iamais 
veu)qu'ils  ne  furent  efbahis  des  ceremonies  Ec- 
clefiaftiques,lefquelles  cependant  leur  eftoyent 
aufli  du  tout  incognues.Semblablement  le  dix- 
feptieme  de  May ,  Cointa  efpoufa  vne  autre 

ieune 
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jeune  fi  le,  parête  d'vn  nomme' la  Roquette  de 

Rouen  laquelle  auoitpafTe'la  mer  quad  &nous: 

SS  m0n  %W%*ma*t  aPr«  que  nous 
fuîmes  la  arnuez.d  laiiFa  héritière  fadite  paren- 
te de  la  marchanda  qu'il  auoit  porteedaquelle 
conhftoit  en  grande  quantité  de  coufteaux  pei 
gnes,  miro,rs,  fnfes  de  couleurs ,  haims  à  pef- 
cher,  &  autres  petites  befongnes  propres  à  traf 
fiquer  entre  ks  fauuages:ce  qui  vint  bié  à  point 
a  Cointa   lequel  le  fceut  bien  accommoder  du 
tout.Les  deux  autres  fiiles(  car  comme  il  a  efté 
veu  ennoftre  embarquemét5elles  eftoyét  cinq) 
furent  auffi  incontinent  après  mariées  à  deux 
Iruchemens  de  Normandie:teilement  qu'il  ne 
demeura  plus  entre  nous  femmes  ni  filles  Ghre 
lnennes  a  marier. 

S  v  R  Q.v  0  y  auffi  afin  de  ne  taire  non  plus 
ce  qui  eftoit  louable  que  vituperable  en  Ville- 
gagno.ie  diray  en  paflant,qu'àcaule  de  certains 
Normansdefquels  dés  longtemps  au  parauan 
qu  il  full  en  ce  pays-Ia,s'eftoyêc  fauuez  d'vn  na- 

25!?  TV**  n'aufra§^  eftoyent  demeu 
iez  parmi  les  fauuages,  où  viuâs  fans  crainte  de 
■Uieu,ils  paillardovent  auec  les  femmes  &  filles 

iaaaT,e^CnaiVeU^UienaU0^nt  des  eilfans 
ZZ*  filtre  a  cinq  ans)  tant  di-iepour 

remimercelaquepourobuierquenuldeceux 
qui  faifoyent  leur  refidence  en  noftre  ,11e  &  en 
noltrefort  n'en  abufaft  de  celle  façon:  Vdiega 
gnon,  par  1  aduis  du  confeilfic  deffenfe  à  peme  ï     -- 
de  U ,  vicquenul  ayant  titre  de  ChrefficaX  2ST 
b  ta  t  auec  les  femmes  des  fauuages.  Il  eft  vray  *  rx* 
guei  ordonnance portoit,que  fi  quelques  vnes  W*" 
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eftoyent  attirées  &  appelées  à  la  cognoiffance 
de  Dieu,qu'apres  qu'elles  feroyent  baptizees,il 
feroit  permis  de  les  efpoufer.  Mais  tout  âinfi  q> 
nonobstant  les  remonftrâces  que  nous  auôs  par 
plufieurs  fois  faites  à  ce  peuple  barbare ,  il  n'y 
en  eut  pas  voe  qui  laiflant  fa  vieille  peau  ,  vou- 
luft  aduouer  lefus  Chrift  pour  fon  fauueunauf - 
ft,  tout  le  temps  que  ie  demeuray  là,  n'y  eut-il 
point  de  François  qui  en  print  à  femme.Neant 
moins  comme  cefte  loy  auoit  doublement  fon 
fondement  fur  la  parole  de  Dieu  ,  auflî  fut-elle 
fi  bien  obfernee,que  non  feulement  pas  vn  feul 
des  gens  de  Villegagnonnidenoftre  compa- 
gnie ne  la  tranfgrefTa  ,  mais  auflî  quoy  que  de- 
puis mon  retour  i'aye  entendu  dire  de  lui  :  que 
quand  il  eftoit  en  l'Amérique  il  fe  poliuoit  auec 
les  femmes  fauuages  >  îe  lui  rendrai  ce  tefmoi- 
gnage^qu'il  n'en  eiioit  point  foupçonné  de  no- 
ftre  temps.  Qui  plus  eft ,  il  auoit  la  pratique  de 
fon  ordonnance  en  telle  recommendation,que 
n'euft  efte  l'inftante  requefte  que  quelques  vns 
de  ceux  qu'il  aimoit  le  plus,  lui  firent  pour  vn 
Truchement ,  qui  eftant  allé  en  terre  ferme ,  a- 
uoit  eftéconuaincud'auoir  paillarde  auec  vne 
de  laquelle  il  auoit  ia  autrefois  abufe,  au  heu 
qu'il  ne  fut  puni  que  de  la  cadene  au  pied,&  mis 
au  nôbre  des  efclaues, Villegagno  vouîoit  qu'il 
fuft  pendu. Selon  doneques  que  i'en  ay  cogneu, 
tant  pour  fon  regard  que  pour  les  autres,  il  e- 
itoit  à  louer  en  ce  poinét  :  &  pleuft  à  Dieu  que 
pour  Faduâccmêt  de  l'Eglife,  &  pour  le  fruiâ:  q 
beaucoup  de  gens  de  bië  en  receuroyét  mainte- 
nant^! fefuft  auffi  bien  porté  en  tous  les  autres. 

Mais 
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Mais  mené  qu'il  eftoitau  refte  d  vnefpritde 
contradi&ion,ne  fe  pouuant  côtcn.ter  de  la  fitn 
plicite'  que  l'Efcriture  faincte  monftre  aux  vrais 
Chreftiensjdeuoir  tenir  touchant  l'adminiftra- 
tion  des  Sacremens  :  il  aduint  le  iour  de  Pente- 
coite  fuiuant ,  que  nous  fifmes  la  Cène  pour  la 
féconde  fois  \  lui  (contreuenant  directement  à    seconde 
ce  qu'il  auoit  dit,  quand  il  drelTa  l'ordre  de  l'E-  fi"     1** 
glife  :  aflauoir,  comme  on  a  veu  ci  defïus ,  qu'il  ™*Ffifc* 
vouloir  que  toutes  inuentions  humaines 0^J7Z 
lent  reiettees  )  alléguant  que  fiind  Cyprian,  &  \lgny ,  J 
iainct  Clement  auoyent  efcrit  qu'en  la  célébra-  its  *%<*- 
tion  d'icelle  il  falloit  mettre  de  l'eau  au  vin,  nô  *"'&  ^il 
feulement  il  vouloit  opiniaftrement,  &  par  ne-  l%%°* 
ceffitéque  cela  fe  fift,  mais  auffi  affermoit  &  Udt°"m 
vouloit  qu'on  creuft  que  le  pain  côfacré  profi- 
tent autât  au  corps  qu'à  l'âme.  Dauantage,qu'ïl 
falloit  méfier  du  fel  &  del'huileauec  l'eau  du 
Baptefme.QuVn  Miniftre  nefe  pouuoit  rema- 
rier en  fécondes  nopces:  amenant  le  paflage  de 
lundi  Paul  à  Timothee  ,  Que  l'Euefque  foit  i.ftf».jri! 
man  d'vne  feule  femme.  Bref  ne  voulant  plus 
lors  dépendre  d'autre  confeil  que  du  fien  pro- 
pre, fans  fondement  de  ce  qu'il  difoit  en  la  pa- 
role de  Dieu,il  voulut  abfolument  tout  remuer 
a  fon  appetit.Mais  afin  que  chacun  foit  aduerti 
comme  il  argumentoit  inuincibiement:  d'en- 
tre plufieursfentences  de  l'Efcriture  qu'il  aile- 
guoit,pretendant  prouuer  fon  direj'en  propo-  PajfeeV* 
ieray  feulement  ici  vne-  Voici  donques  ce  que  ^firimrc 
ie  lui  ouy  vn  iour  dire  à  l'vn  de  fes  gens,N'as-tïi  malaPPu~ 
Pa*  le_u  en  lïuangile  du  lépreux  qui  dit  à  lefus  %J~ 
Chnft,  Seigneur,  fi  tu  veux  tu  me  peux  net-  gnto%y~ 
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toyer?  &  qu'incontinent  quelefuslui  eut  dit2 
le  le  veux,foIs  net^l  fût  net.Ainfi(difoit  ce  bon 
expofiteur)  quand  Ièfus  Chrift  a  dit  du  pain, 
Ceci  eft  mon  corps,,  il  faut  croire  fans  autre  in- 
terpretation ,:  qu'il  y  eft  enclos  :  &  laiflbns  dire 
ces  gens  de  Geneue.  Ne  voila  pas  bien  inter- 
preter vnpaflage  par  l'autre?  Ceft  certes  auflî 
bien  rencontré,que  celui  qui  en  vn  Concile al- 
legua,que  puis  qu'il  eft  efcrit,  Dieu  a  crée  Tho- 
me à  fon  image ,  qu'il  faut  donques  aupir  des  i- 
mages.  Partant  qu'on  iuge  maintenant  par  ceft 
échantillon  de  la  feriale  théologie  de  Villega- 
gnon,qui  a  tant  fait  parler  de  lui^fi  entendant  fi 
bien  FEfcriture,il  n'eftoit  pas  fuffifant  (comme 
il  s'eft  vanté  depuis  fon  apoftafie)tant  pour  clor 
relaboucheàCaluin,  que  pour  faire  tefte  en 
difpute  à  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  tenir 
fon  parti.Ie  pourrois  adioufter  beaucoup  d'au- 
tres propos  auflî  ridicules  que  le  precedët,  que 
ie  lui  ay  ouy  tenir  touchant  cefte  matière  de  Sa 
cremens.  Mais  parce  que  quand  il  fut  de  retour 
„  en  France ,.  ^ion  feulement  Petrus  Rkhelius  le 

dépeignit  de  toutes  fes  couleurs  :  mais  auflî 
Veflriïïe  d'autres  depuis  reftrillerent  &  efpoufleterent 
&rejpoufft  bien  qu'il  n'y  falut  plus  retourner ,  craignant 
fitte,fh»t  d'ennuyer  les  lecteurs,  ie  n'en  diray  ici  dauan- 

limetsim-  r3&e# 

$>rimex.co~  E  n  ce  mefme  temps  Cointa  voulant  auflî 
tre  ville-  monftrer  fon  fauoir,fe  mit  à  faire  leçons  publi- 
Vg^m>  ques:  mais  ayant  commencé  l'Eugngile  felon 
<omta.  *  ftinftlean  (matière  telle  &  auflî  haute  que  fa- 
uent  ceux  qui  font  profeflion  de  Théologie)  i 
rencôtroit  le  plus  fouuent  auflî  à  propos^qu'on 

dit 
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dit  communemët  que  Magnificat  font  à  mati- 
nes: &  toutesfois  c'eftoit  le  feul  apport  de  Vil- 
legigno  en  ce  pays  la,  pour  impugner  lavraye 
doctrine  deTEuangilcCommët  donc?  dira  icy 
quelquVn,  le  Cordelier  frère  Andre  Theuet 
qui  fe  plaint  fi  fort  en  fa  Cofmographie,  que  les 
Aiiniflres  que  Caluin  auoitenuoyeTen  P  Amérique 
enuieux  defon  bieny  <&  entreprenons  fur  fa  charge  >  ■*  om«  # 
I*  empefeh  event  de  gagner  les  âmes  efè  are  es  du  pan-  l  ' 

ure  peuple  fauuage,  (car  voila  fe$  propres  motsj 
fetaifoit-illors?  eftoit-il  plus  affection  né  en- 
tiers les  harbare^qu'à  la  deffenfe  de  TEglife  Ro 
maine,  dont  il  fe  fait  fi  bon  pillier?  La  refponfe 
à  cefte  bourde  de  Theuet  en  ceft  endroit  fera,         „  -C 
que  tout  ainii  que  i  ay  la  dit  ail!eurs,qu  il  ettoit  farùm 
de  retour  en  France  auant  que  nous  arriuiffios 
en  ce  pays-la,aufli  prie-ie  derechef  les  lecteurs 
de  noter  ici  en  paflant,  que  comme  ie  n'ay  fait* 
ny  ne  feray  aucune  mention  deluy  en  tout  le 
difeours  prefent,touchant  les  difputes  que  Vil- 
legagnon  &  Cointa  eurent  contre  nous  au  fore 
de  Colligni  en  la  terre  du  Brefil,  qu'auffi  nay  a- 
il  iamais  veu  les  Miniftres  dont  il  parle,  ny  eux 
femblablement  luy.  Partant,comme  i'ay  proli- 
ne en  la  preface  de  ce  hure,puis  que  ce  bon  Ca- 
tholique Theuet  n?y  eftât  pas  de  noftre  temps, 
auoitlors  vn  foflede  deux  mil  lieues  de  mer 
entre  luy  &  nous ,  pour  empefeher  que  les  fau- 
uages  à  noftre  occafion  ne  fe  ruaflent  fur  luy, 
&le  miflent  à  mort(ainfi  que  contre  veritç  il  a  Coûnègl 
ofe  eferire)  fans  di-ie  repaiftre  le  monde  de  tel-  To™.  *.!•' 
les  balliuernes^qu'il  allègue  d'autre  exemple  de  *vckaP-a» 
fon  zèle,  que  celuy  qu'il  dit  auoir  eu  en  h  con- 
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uerfion  des  fauuages,fi  les  niiniftres  ne  renflent 

empefché,car  ie  di  derechef  que  cela  eft  faux. 

Or  pour  retournera  mon propos,inconti- 
nent  après  celle  Cène  de  Pentecoite  ,  Villcga- 
gnon  declarant  tout  ouuertement  qu'il  auoit 
changé  l'opinion  qu'il  difoit  autresfois  auoir 
eue  de  Caluin  :  fans  attendre  fa  refponfe ,  qu'il 
auoit  enuoyé  quérir  en  France  par  le  Miniftre 
Chartier  ,  dit  que  c^eftoit  vn  mefchant  héréti- 
que defuoyé  de  la  foy  :  &  de  faiéï  dés  lors  nous 
môftrant  fort  mauuais  vifage  ,  difant  qu'il  vou- 
loit  que  le  prefche  ne  duraft  plus  que  demie 
heure  depuis  la  fin  de  May, il  n'y  affîfh  que  bien 
peu.  Conclufion  ,  la  diffimulation  de  Villega- 
gnon  nous  fut  fi  bien  defcouuerte,  qu'ainfi  que 
on  dit  communément,  nous  cognufmes  lors  de 
quel  bois  il  fe  chauffoit.  Que  11  on  demande 
maintenant  quelle  fut  l'occafion  de  cette  re- 
uolte  :  quelques  vns  des  noftres  tenoyent  que 
le  Cardinal  de  Lorraine  &  autres  qui  lui  auoy- 
ent  eferit  de  France  par  le  maiftre  d'vn  nauire, 
qui  vint  en  ce  temps-là  au  Cap  de  Frie  3  trente 
lieues  au  deçà  de  l'lfle  où  nous  eftions,  l'ayant 
reprîns  fort  afprement  par  leurs  lettres,  de  ce 
qu'il  auoit  quitté  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine 5  de  crainte  qu'il  en  eut  3  il  changea  fou~ 
dain  d'opinion.  Toutesfois,  i'ay  entendu  de- 
puis mon  retour  ,  que  Villegagnon  deuant 
inefme  qu'il  partift  de  France,  pour  tant  mieux 
fe  feruir  du  nom  &  authorité  de  feu  mon- 
fieur  l'Admirai  de  Chaftillon  ,  &  auffi  pour 
abufer  plus  facilement  tant  l'Eglife  de  Gene- 
ue  en  general  que  Caluin  en  particulier  (ayant 

comme 
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comme  on  a  veu  au  commencement  cfve  cefte 
hiftoire  efcrit  aux  vns&c  aux  autres,  à  fia  d'a- 
uoir  gens  qui  l'allaflent  trouuer  )  auoic  prit» 
aduis  auec  ledit  Cardinal  de  Lorraine,de  fe  côr 
trefairedelaReligton.Mais  quoy  qu'il  enfoit, 
ie  puis  affeurer,  que  lors  de  fa  r euoke  ,  comme    vilkga- 
s'il  euft  eu  vn  bourreau  en  fa  confeience,  il  de-  gnongbe- 
juint  fi  chagrin  que  iurant  à  tous  coups  le  corps  »*«*/* c°- 
fainâ  Iaques(qui  eftoit  fon  ferment  ordinaire)  Û$V'  % 

~    >-l  •    1         Ait  oî-        1  '  fin  fermer 

qu  il  romproit  la  teite,les  bras  &  les  ïambes  au  @Yàimite. 
premier  qui  le  fafcheroit,  nui  ne  s'ofoit  plus 
trouuer  deuant  luy.  Surquoy,  puis  qu'il  vientà 
proposée  reciteray  la  cruauté'  que  ie  lu  y  vis  en 
ce  temps-la  exercer  fur  vn  François  nommé  la 
Roche,  lequel  iltenoitàla  chaîne,  L'ayâtdonc 
fait  coucher  tout  à  plat  contre  terre,  6c  par  vn  crmute*. 
de  fes  fueliites  à  grands  coups  de  bafton  tant  de  m%* 
fait  battre  furie  ventre,  qu'il  en  perdoit  pref-  &nm* 
que  le  vent  &  l'haleine,  après  que  le  panure 
homme  fut  ainfî  meurtri  d'vn  colle',  ceft  inhu- 
main  difoit,  Q>rps  S.  laques  paillard,  tourne 
l'autre:  tellement  qu'encores  qu'au ec  vne  pitié 
incroyable  il  laiflaft  ainfi  ce  panure  corps  tout 
eftendu,  brifé  &  à  demi  mort,  fi  ne  fallut  il  pas 
pour  cela  qu'il  laiflaft  de  trauailler  defon  me- 
ftier,qui  eiioit  menufier.Semblablement  d'au- 
très  François  qu'il  tenoit  à  la  chaîne  pour  mef- 
meoccafion  que  lefufdit  la  Roche,  aflfauoir, 
parce  qu'à  caufe  du  mauuais  traitement  qu'il 
leur  faifoit  auant  que  nous  fuffions  en  ce  pays- 
la,ils  auoyent  confpiréentr'eux  de  le  ietter  en 
mer,  eftans  plus  trauaillez  que  s'ils  euflent  efté 
aux  galères,  aucuns  d'entr'eux  charpentiers  de 
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leur  eftatj'abandonnant,  aimer  et  mieux  s'aller 
rédre  en  terre  ferme  auec  les  fâuuages  (lefquels 
auffi  les  traidoyent  plus  humainement)  que  de 
demeurer  dauantage  auec  luy.  Comme  auffi 
trente  ou  quarante  hommes  &  femmes  fâuua- 
ges Afargaias ,  I  e f q  u  el s  1  e s  Tououpinambaoults 
nos  alliez  auoyent  prins  en  guerre,  &  les  luy  a- 
uoyent  vendus  pourefciaues,  eftoyent  traitez 
Viïle*  encores  P*us  trucllement.Et  de  faid,  ie  luy  vis 
gnon,  mal  vne  ^°'ls  ^a*re  embraffer  vne  piece  d'artillerie  à 
traiftez.de  l'vn  d'entr'eux  nommé  Minganti  auquel  pour 
flfjjtë  vne  chofe  qui  ne  meritoit  prefque  pas  qu'il  fuft 

tancéiil  fit  ncantmoins  dégoutter  &  fondre  du 
lard  fort  chaut  fur  les  (effes  :  tellement  que  ces 
pauures  gens  difoyent  fouuent  en  leur  langage: 
Si  nous  enflions  penfé  que  cPa?colas(jtïri{l  appe- 
loyent-ils  Villegagnon)  nous  euft  traité  de  ce- 
tte façon,  nous-nous  fuflions  pluftoft  faits  nia- 
ger  à  nos  ennemis  que  de  venir  vers  luy. 

Voila  en  paffant  vn  petit  mot  de  fon  Jiuma- 
nité:&  ferois  content,  n'eftoi  t  comme  il  a  elle 
touché  ci  de  (Tus,  que  quand  nous  eufmes  mis 
pied  à  terre  en  fon  ifle,il  dit  nomm'ement,qu'il 
vouioitque  la  (uperfluité  des  habillemens  fuft 
reformee,de  mettre  ici  fin  à  parier  de  luy. 

I  l  faut  donques  encore  que  ie  dife  le  bon 
exemple,  &  la  pratique  qu'il  monftra  enceft 
endroit.  C'eft  qu'ayant  non  feulement  grande 
quantité  de  draps  de  foye  Se  de  laine,  qu'il  ai- 
inoit  mieux  laiffer  pourrir  dansfes  coffres  que 
d'en  reueftir  Ces  gensfvne  partie  defquels  neât- 
niQîns  eftoyent  prefque  tousnuds)  mais  auffi 
des  camelots  de  toutes  couleurs:  il  s'en  fit  faire 

fix 
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fix  habillcmens  à  rechange  tous  les  iours  de  la 
iepmaine.-afïàuoir  ,1a  cafaque  Se  les  chauffes  Equipage 
toufiours  de  mefme  ,de  rouges ,  de  iaunes ,  de  deYuieg* 
tannez,  de  b!ancs,de  bleux  &  de  verts  :tellemët  &mn- 
que  cela  eftant  auflï  bien  feant  àfon  aage  &  à 
laprofefîîon  &  degré  qu'il  vouloittenir,qu'vn 
chacun  peut  iugçr  >  aufïï  cognoiffions  nous  à 
pea  près  à  la  couleW  de  l'habit  qu'il  auoit  vcftu 
de  quelle  humeur  il  feroit  meu  cefte  iournee- 
la  :  de  façon  que  quand  nous  voyons  le  vert  & 
leiauneen  pays  nous  pouuions  bien  dire  qu'il 
n'y  faifoit  pas  beau. Mais  fur  tout  quand  il  eftoit 
paré  d'vne  lôgue  robbe  de  camelot  iaune,ban- 
dee  de  velours  noir ,  le  faifant  moût  beau  voir 
en  tel  equippage,!es  plus  ioyeux  de  fes  gens  di- 
foyent  qu'il  fembloit  lors  fon  vray  enfant  fans 
fouci.  Partant  ii  celuyou  ceux  qui  comme  vn 
fauuage.apres  qu'il  fut  de  retour  par  *deça,le  fi- 
rent peindre  tout  nud  ,  au  deffus  du  renuerfe- 
ment  de  la  grande  marmite,eufTent  efté  aducr- 
tis  de  cefte  belle  robbe  ,  il  ne  faut  point  douter 
que  pour  ioyaux  &  ornemens  ,i!s  ne  la  luy  éuf- 
fent  auflî  bien  laiflee  qu'ils  firent  fa  croix  & 
fon  flageolet  pendus  à  fon  col. 

Qjr  e  fi  quelqu'vn  dit  maintenant  qu'il  riy 
a  point  d'ordre  que  i'aye  recerché  ceschofes 
de  fi  près  (corne  à  la  vérité  ie  confeffe  que  prin- 
cipalement ce  dernier  poind  ne  valoit  pas  l'ef- 
crire)ie  refpond  à  cela,  puis  que  Vilîegagnona 
tant  fait  le  Roland  le  furieux  contre  ceux  de  |a 
Religion  reformee^nommément  depuis  fon  re- 
tour en  Fr|ce:leur  ayante  di-ie,tourné  le  dos  de 
cefte  façon  il  me  femble  qu'il  meritoit  que  cha- 
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cun  fceuft  comme  il  s'eft  porte  en  toutes  les  re- 
ligions qu'il  a  fuyuies:  ioint  que  pour  la  raiion 
que  i'ay  ia  touchée  en  la  preface,  il  s'en  faut 
beaucoup  que  ie  dife  tout  ce  que  i'en  fçay. 

Or  final  em  et  après  que  par  le  fieur  du  Pont 
nous  lu  y:  cufmes  fait  dire5  que  puis  qu'il  auoit 
reietté  l'Euangile,  nous  n'eftâs  point  autremët 
ks  fuiets,  n'entendions  plus  d'eftre  à  fon  ferui - 
ce,  moins  voulions-nous  continuer  à  porter  la 
terre  &  les  pierres  en  fon  fort  :  luy  là  deffus 
nous  penfant  bien  fort  eftonner,  voire  faire 
mourir  de  faim  s'il  euft  peu5  défendit  qu'on  ne 
nous  baillaft  plus  les  deux  goubelets  de  farine 
deracine^lefquels^côme  i'ay  dit  ci  deuant,cha- 
cun  de  nous  auoit  accouftumé  d'auoir  par  iour. 
Mais  tant  s'en  fallut  q  nous  en  fu (fions  fafchez, 
qu'au  contraire,  outre  que  nous  en  auions  plus 
pour  vue  ferpe,  ou  pour  deux  on  trois  cou- 
fleaux  que  nous  bailiiôs  aux  fauuages  (  lefquels 
nous  venoyent  fouuent  voir  en  l'ifle  dans  leurs 
petites  barques,ou  bien  l'alliôs  quenr  vers  eux 
en  leurs  villages)  qu'il  ne  nous  en  euft  fceu  bail 
1er  en  demi  an3nous  fufmes  bië  aifes  par  tel  re- 
fus d'eftre  entieremët  hors  de  fa  fuiettion.  Ce- 
pendant s'il  euft  efté  le  plus  fort,&  qu'vne  par- 
tie de  hs  gens  &  des  principaux,n'eu(Tent  tenu 
îioftre  parti,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne 
nous  euft  lors  mal  fait  nos  befongnes,c'eft  à  di- 
rcqu'il  euft  eflayé  de  nous  dompter  par  force. 
Et  de  faiâ:,  pour  tenter  s'il  en  pourroit  venir  à 
bout,  ainfi  qu'vn  nommé  lean  Gardien  &  moy 
fufmes  vn  iour  de  retour  de  terre  ferme  (  ou 
nous  demeurafmeé  cefte  fois-la  enuirô  quinze 

tours 
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iours  parmi  les  fauuages  )  luy  feignant  ne  rien 
fauoir  du  congc,qu'auant  que  partir  nous  auiôs 
demande'  à  monfieur  Barre  fon  lieutenantrpre- 
tendant  par  là  que  nous  euflîons  tranfgreffé 
l'ordonnance  qu'il auoit faite,  portant  defenfe 
que  nul  n'euft  à  fortir  de  Pi  fie  fans  licence,  non 
feulement  à  caufe  de  cela  il  nous  voulut  faire 
apprehender,mais  qui  pis  eftoic,  ileommadoit 
que,  comme  à  fés  efclaues ,  on  nous  mi  ft  à  cha- 
cun vne  chaîne  au  pied.  Et  en  futoeslèn  tant  Umoyedt 
plus  grand  danger,  que  le  fieur  duPontnoftre  nousrëdre 
conducteur  (lequel, corne  aucuns  difoyen.t,  veu  *fcte*s» 
que  fa  qualité  s'abbaiffoit  trop  fous  luy  )  au  lieu 
de  nous  fupporter  &  de  Peœpefcher  nous  prioit 
que  pourvn  iour  ou  deux  nous  fouffriffions 
cela,  Se  que  quâd  la  cholere  de  Villegagnon  fe- 
roit  paffee  ilnousferoit  deliurer.  Mais^tantà 
caufe  que  nous  n'apions  point  enfreint  Pordon, 
nance,que  parce  principalement  (ainfi  que  Pay  } 
dit)que  nous  luy  auions  declaré^puis  qu'il  auoit 
rompu  la  promefTe  qu'il  ajuoit  faite  de  nous 
maintenir  en  l'exercice  de  la  Religion  Euange- 
lique.nous  n'entendions  plus  rien  tenir  de  luy, 
ioint  les  exemples  de  tant  d'autres  qu'il  tenoit 
àlaCadene,  que  nous  voyons  iournellement 
deuant  nos  yeux  cftre  fi  cruellement  traitez  de 
luy,  nous  cleclarafmes  tout  aplat  que  nous  ne 
Pendurerionspas.  Partant  luy  oyanteefteref- 
ponfe,  &  fâchant  bien  auffi  que  s'il  vouloit  paf- 
fer  outre,nous  eftions  quinze  ou  feize  de  noftre 
compagnie,fi  bien  vnis  &  liez  d'amitié^que  qui 
pouflbit  Pvn  frapperoit  l'autre,  comme  on  dit, 
il  ne  nous  auj:oit  pas  par  force,  il  fila  doux  &  fe 
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déporta.  Et  certes  outre  ccla»ainfi  que  i'ay  tan- 
toil  touchéjes  principaux  de  fes  gens  eflans  dé 
noftreReligion,&  par  confequent  niai  contens 
de  luy  à  caufe  de  fa  reuolte  :  fi  nous  n'euffions 
craint  que  raonfieur  l'Amiral ,  lequel  fous  l'au- 
torité du  Roy  (comme  i'ay  dit  du  commence- 
ment )  l'auoit  enuoyé ,  &  qui  ne  le  cognoifTbit 
pas  encores  tel  qu'il  eftoit  deuenu,  en  euft  elle 
marri ,  auec  quelques  autres  refpeds  que  nous 
euimes  3  iî  y  en  auoit  qui  empoignans  celle  oc- 
cafion  pour  le  ruer  fur  luy ,  auoyent  grande  en- 
uie,de  le  ietter  en  mer.A  fin  difoyent-ils,que  fat 
chair  &  fes  groiïes  efpaules  feruififent  de  nour- 
riture aux  pojfTons.  Toutesfois  la  plufpart  trou 
uant  plus  expedient  que  nous  nous  comportif- 
fions  doucemêt,encores  que  nous  fiffions  touf- 
iours  publiquement  le  prefche  (qu'il  n'ofoit  ou 
ne  pouuoit  empefeher)  fi  eft-ce,  pour  obuier 
qu'il  ne  nous  troublait  &  brouillafl  plus  quand 
nous  célébrerions  la  Cène,  du  depuis  nous  la 
fîfmes  de  nui<3:,&  à  fon  defeeu. 

Et  parce  qu'après  la  dernière  Cène  que  nous 
fifmes  en  ce  pays-lajl  ne  nous  relia  qu'enuiron 
vn  verre  de  tout  le  vin  que  nous  anions  porté 
Queflionfi  je  Francem'ayans  moyen  d'en  recouurer  d'ail- 
U  cenefe  iQUVS  ^  laqueftion  fut  efmeuë  entre  nous  ;  afla»- 
hbnrfans  uoir>  fi  à  faute  de  vin  nous  lapourriôs  célébrer 
vin.         auec  d'autres  bruuages.  Quelques  vns  allegans 
entre  autres  partages  3  que  lefus  Chrift  en  lin- 
flitution  de  la  Cène  après  l'aâ:ion  de  graces, 
Mtttkiâ.  Zymt  expi  èffemët  dit  à  fes  Apofïres,Ie  ne  boi- 
'  ray  plus  du  fruid  de  la  vigne,  &c.  eftoyent  d'o- 
pinion que  le  vin  défaillant  il  vaudroit  mieux 

s'abftenir 
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s'ab  (tenir  du  figne  que  dele  châger.  Les  autres 
au  contraire  difoyent.que  lors  que  Jelus  Chrift 
inftitua  fa  Cene,eftat  au  pays  de  Iudee,  il  auoit 
parlé  du  bruuage  qui  y  eftoit  ordinaire,  &  que 
s'il  euftefié  en  la  terre  des  fauuages  il  eftvray 
femblable  qu'il  euft  non  feulement  fait  men- 
tion du  bru  nage  dont  ils  vfent  au  lieu  de  vin, 
mais  auffi  de  leur  farine  de  racine  qu'ils  man- 
gent au  lieu  de  paimconclucyent  que  tout  ain- 
fi  qu'ils  ne  voudroyent  nullement  changer  les 
lignes  du  pain  &  du  vin,  tant  qu'ils  fe  pour- 
royent  trouuer ,  qu'auflî  à  défaut  d'iceux  ne  fe- 
royent  ils  point  de  difEcVtîlté  de  célébrer  la  Ce- 
ne  auecles  chofes  plus  communes  (  tenant  lieu 
de  pain  &  devin  )  pour  lanourriture  des  hom- 
mes du  pays  où  ils  feroyent.  Mais  encores  que 
laplufpartenclinaftà  cefte  dernière  opinion, 
parce  que  nous  n'en  vinfmes  pas  iufques  à  ce- 
fte extrémité ,  cefte  matière  demeura  indecife,  > 
Toutefois  tant  s'en  faut  que  cela  engendrait 
aucune  diuifion  entre  nous ,  que  ploftcft  par  la 
grace  de  Dieu, demeurafmes  nous  toufioursen 
telle  vnion  &  côcorde,que  ie  defirois  que  tous 
ceux  qui  font  auiourd'huy  profefiion  de  la  Re- 
ligion reformée  marchafient  de  tel  pied  que 
nous  faifions  lors. 

Or  pour  paracheuer  ce  que  iauois  à  dire    octafiw 
touchant  Villegagnon,  il  aduint  fur  la  fin  du  pom^uoy 
mois  d'Odobre ,  que  luy  fuyuant  le  prouerbe  Vtlle&a~ 
qui  dit,  que  celuy  qui  fe  veut  diftraire  de  quel-  f™  £ 
qu'vn  en  cerchel'occafion,  deteftant  de  plus  ZZlmZ 
en  plus  &  nous  &  la  doârine  laquelle  nous  <W^*S 
fuyuiôs ,  difant  qu'il  ne  nous  vouloit  plus  fouf-  fir*> 
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fnr  ni  endurer  en  (on  fort  ni  en  Ton  ifîe ,  com- 
manda que  nous  en  fortifiions.  Vray  eft  (ainfl 
que  i'ay  touché  ci  deffus)que  nous  auions  bien 
moyen  de  l'en  chaffer  luy-mefme  fi  nous  euf- 
fions  voulu  :  mais ,  tant  à  fin  de  luy  oûer  toute 
occafion  de  fe  plaindre  de  nous , que  parce  que 
outre  les  raifonsfufdites  ,  la  France  &  autres 
pays  eftans  abruuez  que  nous  eftions  allez  par- 
delà  pour  y  viure  felon  la  reformation  de  TE- 
uangile,craïgnans  de  mettre  quelque  tache  fur 
iceluy  ,  nous  aimafmes  mieux  obtempérant 
à  Villegagnon  &  fans  contefter  dauantage, 
luy  quitter  la  place.  Ainfi  après  que  nous  euf- 
mes  demeuré  enuiron  huiét  mois  en  cefte  ifle 
&fortdeColigny,  lequel  nous  auions  aidé  à 
baftir  nousjnous  retirafmes  &  paflafmes  en  ter- 
re ferme  en  laquelle^en  attendant  qu'vnaaui- 
re  du  Haure  de  Grace  (  qui  eftoit  là  venu  pouf 
charger  du  Brefil  au  maiftre  duquel  nous  mar- 

s  chudafmes  de  nous  pafler  en  France)  fut  preft 
htm  eu,  s  î  r  j  •      xt 

news    ,&- a  partir  ,  nous  demeuraimes  deux  mois.  Nous 

memames  nous  accommodafmes  fur  le  riuage  de  la  mer 
znU  terre  à  cofté  gauche ,  en  entrant  dans  cefte  riuiere de 
ferme  de  Ganabara3zxx  lieu  dit  par  les  Francois  la  Brique- 
"  terie,  lequel  n'eft  qu'à  demie  ILe^ë  du  fort.  Et 
comme  de  là  nous  allions,  venions  3  fréquen- 
tions, mangions  &beuuions  parmi  les  fauua- 
ges(lefquels  fans  comparaifon  nous  furent  plus 
humains  que  celuy  lequel  fans  luy  auoir  mef- 
fait. ne  nous  peut  fouffrit  auec  luy  )  auffi  eux,  de 
leur  part,  nous  apportans  des  viures  &  autres 
chofes  dont  nous  auiôs  affaire,nous  y  venoyent 
fouuent  vifiter.  Or  ayant  fommairemët  deferit 

en  ce 
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fcn  ce  chapitre  l'inconftance  &  variation  cjoe 
i'ay  cognue  en  Villegagrron,en  matière  de  Re- 
ligionJe  traitement  qu'il  nous  fit  fous  prétexte 
d'icelletfes  difputes  &  l'occafio  qu'il  print  pour 
fe  deftourner  de  l'Euangile  :  tes  geftes  &  pro- 
pos ordinaires  en  ce  pays-làjl'mhùmanite'  dont 
il  vfoit  enuers  tes  gens ,  &  comme  il  eftoit  ma- 
giftralement  equipperreferuant  à  dire,quand  ié 
feray  en  noftre  embarquement  pour  le  retour, 
tant  le  congé  qu'il  nous  bailla ,  que  la  trahifon 
dont  il  vfa  enuers  nous  à  noftre  département 
delà  terre  des  fauuages,  afin  de  traiter  d  autre* 
poinds,  ie  lelairray  pour  maintenant  battre  & 
tourmenter fes  gens  dans  fon  fort,  lequel  auec 
le  bras  de  mer  oùil  eft  fitue',  ie  Vay  en  premier 
lieu  defcrire. 


CHAP,    VIL 

Defcription de  lariuiere  de Ganabara  •  autre- 
ment dite  Geneureen  l'Amérique  :  de  fifle  &fori 
de  ColUgnicjmfut  baHi  en  iceïte  :  enfemble  des  au- 
tres ifles  qui  font  es  enmrpns. 

O  m  m  e  ainfi  (bit  que  ce  bras  de 
mer  &  riuiere  de  Ganabara  ,  airifi 
appelée  parles  fauuages,  &  parles 
^s^^^  Portugallois  Geneure  (parce  que 
comme  on  dit,  ils  la  dcfcouurûrcnt  le  premier 

îourdelanuier,  qu'ils  nomment  ainfi)  laquelle 
demeure  par  les  vingt  Srtrëîs  degree  au  dcii  dé' 
rEquinioftial,&  droit  fous  le  Tropique  de  Ga 


Comparai» 
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pricorne,âit  efté  l'vn  des  ports  de  mer  en  la  ter 
re  du  Brefil,puis  frequëté  de  noftre  temps  par 
les  François.-i'ay  eftimé  n'eftre  hors.de  propos, 
d'en  faire  ici  vne  particulière  &  fommaire  def- 
cription.  Sans  dôcques  m'arrefter  à  ce  que  d'au 
très  en  ont  voulu  efcrire ,  ie  di  en  premier  lieu 
(ayant  demeure  &  nauigé  fur  icellc  enuiron  vn 
an)qu'en  s'auançanefur  les  terres,elle  a  enuiron 
douze  lieues  de  long,  &  en  quelques  endroits 
fept  ou  huiti  de  large:&  quant  au  refte,combië 
que  lés  montagnes  qui  l'enuironnent  de  toutes 
parts  ne  (oyent  pas  ïi  hautes  que  celles  qui  bor- 
nent le  grand  &  fpatieux  lac  d'eau  douce  de  Ge 
jfr  neue,neantrnoms  la  terre  ferme  Tauoifinat  ain- 
forth  lac  fi  de  tous  coftez,elle  eft  allez  femblable  à  icelui 

de  Geneue  quant  à  fa  fituatioil. 

auec  la  ri-     j±  y  f  efte,d'autant  qu'en  laiffant  la  grâd  mer, 
mere    de  jj  £^t  cofl-0yer  trojs  petites.ifles  inhabitables, 
ra  ***/\xcontrc  lesquelles  les  nauires,fi  elles  ne  font  bië 
merise,    conduites  font  en  grand  danger  de  heurter  & 
febriferj'emboucheure  eneftaffez  fafcheufe. 
Apres  cela,  il  faut  pafler  par  vn  deftroit ,  lequel 
n'ayant  pas  demi  quart  de  lieue  de  large ,  eft  li- 
,    mité  du  cofté  gauche  en  y  entrant  d'vne  mon- 
tagne &  roche  pyramidale ,  laquelle  n'eft  pas 
feulement  d'efmerueillable  &  exceffiue  hau- 
teur,mais  aufîî  à  la  voir  de  loin,on  diroit  qu'el- 
le eft  artificielle^  de  faiél,parce  qu'elle  eftrô 
de,&  femblable  à  vne  groffe tour,  entre  nous 
François,par  vne  manière  de*parler  hyperboli- 
que ap-  que5l'auions  nommée  le  pot  de  beurre. Vn  peu 
peleê   pot  plus  auant  dans  la  riuiereilya  vn  rocher,  affez 
de  beuns.  ^t9  qui  peut  auoir  cent  ou  fix  vingts  pas  de 

tour, 
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tonique  nous  appellions  auflile  Ratier,  fur  le-  URaùet. 
quel  Villeeagnon  àfonarriuee,  ayant  premie- 
remet  pofe  (es  meubles  &  fon  artillerie  s'y  pen- 
fa  fortifier  :  mais  leflus  &  reflus  de  la  mer  Ten 
chafla.  Vne  lieue  plus  qutre,  eft  l'ifle  où  nous 
demeurions,  laquelle,  ainfi  que fi'ay  ia  touche  Defcripûù 
ailleurs,  eftoit  inhabitable  auparauant  que  Vil-  deViîle^r 
legagnon  fuft  arriué  en  ee  pays-la:  mais  au  refte  ^.  °"  f* 
n'ayant  qu'enuiron  demi  lieue  Françoife  de  cir  tZtZo#~ 
cuit ,  &  eftant  fix  fois  plus  longue  que  large,    *  *    " 
enuironnee  qu'elle  eft  de  petits  rochers  à  fleur 
d'eau,  qui  empefehent  que  les  vaiffeaux  n'en 
peuuent  approcher  plus  près  que  h  portée  du 
canon  >  elle  eft  merueilleufement  &  naturelle-  ( 
ment  forte.  Et  de  fait  n'y  pouuant  aborder» 
mefmes  auecles  petites  barques,finon  du  cofté 
du  port,  lequel  eft  encore  à  l'oppofite  de  l'aue- 
nue  de  la  grand'  mer,fi  elle  euft  efte  bié  gardée* 
il  n'euft  pas  efte  poflïble  de  la  forcer  ni  de  la 
furprendre*  comme  les  Portugais ,  par  la  faute 
deceuxquenousylaiffafmes,  ont  fait  depuis 
noftre  retour-  Au  furplus  y  ayant  deux  monta- 
gnes aux  deux  bouts  ,  Villegagnon  fur  chacu- 
ne d'icelle  fit  faire  vne  maifonnette:  corne  auflî 
fur  vn  rocher  de  cinquante  oufoixante  pieds 
dehaut,qui  eft  au  milieu  de  Ffle ,  il  âuoit  fait 
baftir  fa  maifon*  De  cofté  &  d'autre  de  ce  ro- 
cher, nous  auions  applani&  fait  quelques  pe- 
tites places  efquelles  eftoient  bafties,tant  lafal- 
le  où  on  s'affembloit  pour,  faire  lepréfche&. 
pour  manger,  qu'autres  logis,efquels  (compte^ 
nans  tous  les  gens  de  Villegagnon  )  enuiron 
quatre  vingts  perfotines  que  ndus  eftions,  i efi- 
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dens  en  ce  lieu,  logiôs  &  nous  accommodions* 
Mais  notez ,  qu'excepte  la  maifon  qui  eft  fur  la 
roche,où  il  y  a  vn  peu  de  charpenterie,&  quel- 
ques bouljeuards,  fur  lefquels  l'artillerie  erèoit 
placée,  lefquels  font  reueftus  de  telle  quelle 
maiTonnerie.que  ce  font  tous  logis,  ou  pluftoft 
loges:  dçfquels  comme  les  fauuages  en  ont  efte 
les  architedes,  auffi  les  ont-ils  battis  à  leur  mo- 
de, afTauoir  de  bois  ronds,  &couuerts  d'her- 
bes. Voila  en  peu  de  mots  queleftoit  l'artifice 
du  fort,  lequel  Villcgagnon,penfant  faire  cho- 
fe  agréable  à  meffire  Gafpard  de  Colligny  Ad- 
mirai de  France  (fans  la  faneur  auffi  &  affiitance 
duquel ,  comme  i  ay  dit  du  commencement  i  il 
ïreuft  iamais  eu  ni  le  moyen  de  faire  le  voyage, 
ni  de  baftir  aucune forterefTe  en  laterre  du  Bre 
fil)  nomma  Colligny  en  la  France  Antar&ique. 
Mais  faifant  femblant  de  perpétuer  le  nom  de 
ceft  excellent  feigneur,  duquel  voîrement  la 
mémoire  fera  à  iamais  honorable  entre  toutes 
gens  de  bien.ie  laifle  à  penfer,outre  ce  que  Vil 
legagnon (contre la  promette  qu'il  lui  auoit  fai- 
te auant  que  partir  de  France  d'eftablir  le  pur 
feruice  de  Dieu  en  ce  pays-là  )  fc  reuolta  de  la 
Religion  ,  combien  encore  en  quittant  cefte 
place  aux  Portugais  ,  qui  en  font  maintenant 
pofleiTeurSjil  leur  donna  oceafion  de  faire  leurs 
trophées  &  du  nom  de  Colligny  &  du  nom  de 
France  Antarctique  qu'on  auoit  iittpoie  à  ce 
pays- là, 

S  v  r  lequel  ptopos,  ie  diray  qûeie  ne  me 
puis  auffi  alfez  efinerueiller  decequeTheuet 
511  1  an  1 5  5  8.  &  eiHiirôn  deux  ans  après  fon  re- 
tour 
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tour  de  l'Amérique,  voulant  femblablement 
complaire  au  Roy  Henry  fécond,  lors  regnant, 
non  feulement  en  vue  carte  qu'il  fit  faire  de  ce- 
fte riuiere  AzGanabara  &fort  de  Colligny ,  fit 
pourtraire  à  cofté  gauche  d'icelle  en  terre  fer- 
me, vne  ville  qu'il  nomma  Ville-Henry: 
mais  auffi,  quoi  qu'il  ait  eu  afTez  de  temps  de- 
puis pour  penfer  que  c'eftoit  pure  moquerie,la 
neantmoins  derechef  fait  mettre  en  fa  Cofmo- 
graphie,  Car  quand  nous  partifmes  de  cefte  ter 
re  duBrefil.qui  fut  plus  de  dixhuiâ  mois  après 
Theuet,  ie  maintien  qu'il  n'y  auoit  aucune  for-  Vihimni 
me  de  bafti mens,  moins  village  ni  ville  àlW  ZmMXe  é$ 
droit  où  il  nous  en  a  forgé  &  marque'  vne  Cartes  *T 
vrayementfantaftique.  Auflîlui-mefmeeftant  rhZl 
en  incertitude  de  ce  qui  deuoit  procéder  au  nô 
de  cefte  ville  imaginaire,  à  la  manière  de  ceux 
qui  difputent  s'il  faut  dire  bonnet  rouge,  ou 
rouge  bonnet,l'ayat  nommée  Ville -Henry 
en  fa  premiere  Carte,  &  Henry- Vil  le  en  la 
féconde,  donne  aflez  à  coniedurer  que  tout  ce 
qu'il  en  dit  neft  qu'imagination  &chofe fup- 
pofeeparlui:  tellement  que  fans  crainte  de  Te- 
quiuoque  ,  le  le&eur  choififfant  lequel  qu'il 
voudra  de  ces  deux  noms,  trouueraquec'eft 
toufiours  tout  vn ,  afTauoir  rien  que  de  la  pein- 
ture. Dequoi  ie  conclu  neatmoins,que  Theuet 
dés  lors,non  feulement  fe  ioua  plus  du  nom  du 
Roy  Henry ,  que  ne  fit  Villegagnon  de  celui  de 
Colligny  qu'il  impofa  à  fon  fort,  mais  qu'auffî 
par  cefte  reiteration ,  entant  qu'en  lui  eft,  ri  a 
pour  la  féconde  fois  prophané  la  mémoire  de 
fon  Prince.  Et  afin  de  prçuenir  tout  ce  qu'il 

J.     ni. 
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pourroit  mettre  en  auant  là  deflus  (lui niant 
tout  à  plat  que  le  lieu  qu'il  pretend  foit  celui 
que  nous  appelions  la  Briqueterie  ,  auquel  nos 
manouuriers  baftirent  quelques  maifonnettes) 
ie  lui  confefle  bien  qu?il  y  a  vne  montagne  en 
ce  pays-làjaquelîe  les  François  qui  s'y  habituè- 
rent les  premiers,  en  fouuenace  de  leur  fouue- 
rain  feigneur^nommerent  le  mont  Henrircom- 
me  auffi  de  noftre  temps,,  nous  en  nommafmes 
vn  autre  Corguilleray  ,  du  furnom  de  Philippe 
de  Corguilleray ,  fieur  du  Pont,  qui  nous  auoit 
conduits  par  delà  :  mais  s'il  y  a  autant  de  diffe- 
rence d'vne  rrçontagne  à  vne  ville,  comme  on 
peut  dire  veritablemét  qu'vn  clocher  n?eft  pas 
vne  vache ,  il  s'enfuit,  ou  que  Theuet  en  mar- 
quant c«fte  Vill  e-H  e  n  r  Y^ou  Henry- 
Vil  l  e  3  en  fes  cartes,  a  eu  la  berlue,ou  qu'il 
en  a  voulu  faire  accroire  plus  qu'il  n'en  eft.De- 
quoy  derechef,  à  fin  que  nul  ne  penfe  que  fen 
parle  autrement  qu'il  ne  faut,  ie  me  rapporte  à 
tous  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage:&  mefmeaux 
gens  de  Villegagnon,dont  plufieurs  font  enco- 
res en  vietaflauoir  s'il  y  auoit  apparence  de  vil- 
le où  on  a  voulu  fituer  celle  que  ierenuoyea- 
uec  les  fiétions  des  Poëtes.Partant,comme  i'ay 
dit  en  la  preface,puis  que  Theuet  fans  occafion 
a  voulu  attaquer  l'efcarmouche  contre  mes  co- 
pagnons  &  moi,  fi  nommément  il  trouue  ce- 
fte  refutation  en  fes  œuures  de  l'Amérique ,  de 
dure  digeftïon  ,  doutant  qu'en  me  defendant 
contre  fes  calomnies  ie  lui  ai  ici  rafévne  ville, 
qu'il  fachç  que  ce  ne  font  pas  tous  les  erreurs 
que  i'y  ai  remarquez:  lefquels ,  comme  i'en  fuis 

bien 
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bien  records,  s'il  ne  fe  contente  de  <e  peu  que   . 
i'en  touche  en  celle  hiftoire,  ie  luy  monftreray 
par  le  menu.  le  fuis  marri  toutesfois,  qu'en  in- 
terrompant mon  propos,  i'aye  elle  côtraint  de 
faire  encore  cefte  digreffion  encdl  endroit: 
mais  pour  les  raifons  fufdites,  affauoir  pour 
monftrer  à  la  vérité  comme  toutes  chofes  ont 
paflcUefayiuges  lesledeurs  Iti'aytortou  nô. 
rP  o  v  a   donques  pourfuyure  ce  qui  refte 
à  defcrire ,  tant  de  noftre riuicre  de  Cjanabara> 
que  de  ce  qui  eft  fitué  en  icelle,  quatre  ou  cinq 
lieues  plus  auant  que  le  fort  fus  mentionné, il  y 
avne  autre  belle  &  fertile  ifle,  laquelle  conte- 
nant enuiron  fixlieuës  de  tour  nous  appellions 
lagrâdeifle.Etparcequ'éicelleilyaplufieurs  ,         , 
villages  habituez  des  fauuages  iiomez  Tououpi  Jtf 
nambaoultsy  alliez  des  François  /nous  y  allions     " 
ordinairement  dans  nos  barques  quérir  des  fa- 
rines &  autres  chofes  neceffaif  es. 

Davantage  il  y  a  beaucoup  d'autres 
petites  iflettes  inhabitées  en  ce  bras  de  mer,ef- 
quelles  entre  autres  chofes  il  fe  trbuue  de  grof- 
fes  &  fort  bonnes  huitres:  comme  aufli  les  fau- 
uages fe  plôgeans  es  nuages  de  la  mer,  rappor- 
tent de  grofles  pierres.à  l'entour  defquelles  il  y 
a  vne  infinité  d'autres  petites  huitres.qu'ils  no-      * 
ment  Leripés,fi  bien  attachees^voire  corne  col-  Leripes 
lees,  qu'il  les  en  faut  arracher  par  force.  Nous  Mfrw, 
faifions  ordinairement  bouillir  de  grades  pot- 
tees  de  ces  Leripés,  dans  aucuns  defquels  en  les 
ouurans  &  mangeans  nous  y  trouuions  des  pe- 
tites perles, 

A  v  refte,  cefte  riuiere  cft  replie  de  diuerfes 

I    iiij. 
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efpeces  de  poiffons ,  comme  en  premier  lieu 
(ainfi  que  ie  diray  plus  au  log  ci  apres)de  force 
bons  mulets-,  de  requiens,  rayes,  marfauins  & 
autres  moyem  &  petits,aucuns  defquels  ie  def- 
criray  auffi  plus  amplement  au  chapitre  des 
poiflbns.  Mais  principalement  iene  veux  pas 
oublier  de  faire  ici  métion  des  horribles  &  ef- 
Balemes  Pouuantakles  baleines,  lefquelles  nous  mon-» 
ftrâs  iournellemét  leurs  grades  nageoires  horti 
de  l'eau  ,  en  s'efg  îyans  dans  cefte  large  &  pro- 
fonde riuiere  s'approchoyent  fouuentfi  près 
de  noftre  ifle,qu'à  coups  d'arquebufes  nous  les 
pouuions  tirer  &  attaindrç.  Toutesfois  parce 
qu'elles  ont  la  peau  aflez  dure^&  me(me  le  lard 
tant  efpais,que  ie  ne  croy  pas  que  la  balle  peuft 
pénétrer  fi  auant  qu'elles  en  fuffent  guéris  of- 
fenfees,  elles  nelaiffoyent  pas  de  paner  outre, 
moins  mouroyent  elles  pour  cela. Pendant  que 
nous  eftions  par  de  la, il  y  en  eut  vne,laque!le  à 
dix  ou  douze  lieues  de  noftre  fort,tirat  au  Cap 
deFrie,  s'eilant  approchée  trop  près  du  bord, 
&  n'ayant  pas  affez  d'eau  pour  retourner  en 

*a  '*"{  plaine  mer^demeura  efchouee  &  à  fee  fur  le  ri- 
demeureea l  x*  -  .  ,  r 

Jec,  ûage.  Mais  neantmoinsnul  n  en  oiantappro- 

cher,  auant  qu'elle  fuft  morte  d'elle  mefme:  nô 

feulement  en  fedebattant.elle  faifoit  trembler 

la  terre  bien  loing  autour  d'elle,  maisau/Iîon 

oyoit  le  bruiâ  &  eftonnement  le  long  du  riua- 

ge  déplus  de  deux  lieuës*Dauantage  combien 

que  plufieurs  tant  des  fauuages,  que  de  ceux 

des  noftres  qui  y  voulurent  aller,  enrappor- 

taifent  autant  qu'il  leur  pleut,  fi  eft-ce  qu'il 

en  de- 
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en  demeura  plus  de  deux  tiers,  qui  fut  perdue 
$c  empuantie  fur  le  lieu.  Mcfmes  la  chair  fref- 
che  n'en  eftant  pas  fort  bonne,  &  nous  n'en 
mangeans  que  bien  peu  de  celle  qui  fut  appor- 
tée en  noftre  ifle  (  horfmis  quelques  pieces  du 
gras,  que  nous  faiiîons  fondre,  pour  nous  fer- 
uir  &  efclairer  la  nuid  de  l'huile  qui  en  fortoit) 
la  laiffant  dehors  par  monceaux  à  la  pluye  &  au 
vent,  nous  n'en  tenions  non  plus  de  conte  que 
de  fumiers.  Toutesfois  la  langue,  qui  eftoitle 
meilleur,  fut  fallec  dans  des  barils,  &enuoyee 
en  France  à  monfieur  l'Admirai. 

Fi  n  a  l  h  m  e  n  t  (  come  i'ay  ia  touche')  h 
terre  ferme  enuironnât  de  toutes  pars  ce  bras 
de  mer,  il  y  a  encores  à  l'extrémité  &  au  cul  du 
facdeux  autres  beaux  fleuues  d'eau  douce  qui 
y  entrent,fur  lefquels  auec  d'autres  François  a-  .Wc  jl- 
yans  auffi  nauigé  dis  des  barques  près  de  vingt  222 
Jieues  auant  fur  les  terres.i'ay  efté  en  beaucoup 
de  villages  parmi  les  fauuages  qui  habitent  de 
coite  &  d'autre.  Voila  en  brief  ce  que  i'ay  re- 
marqué en  cefte  riuiere  de  Geneure  ou  Gana- 
W-de  la  perte  de  laquelle,&  du  fort  que  nous 
yauionsbafti,  ie  fuis  tant  plus  marri,  que  file 
tout  euft  efté  bien  gardé,  comme  on  pouuoit, 
c  euit  elle,  non  feulement  vne  bonne  &  belle 
retraite,  mais  auffi  vne  grande  commodité  de      " 
nauiger  en  ce  pays-la  pour  tous  ceux  de  noftre 
nation  Françoife.  A  vingthuiéè  ou  trente  lieues 
plus  outre,  tirant  à  la  riuiere  dePlate,&  au  de- 
itroit  de  Magellan,*!  y  a  vn  autre  grand  bras  de 
mer,  appelé  par  les  Fraçois  la  riuiere  des  Vafes,      „«  >- 
en  laquelle  femblablement  en  voyageans  en  ce  j^JJ 
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pays-la,  ils  prenent  port:  ce  qu'ils  font  aufli  au 
HaureduCap  de  Fne,  auquel  comme  i'aydit 
cy  deuant,  nous  abordafmes  &  defcendifmes 
premièrement  en  la  terre  du  BrefiL 


CHAP-     VIII. 

Du  naturel ,force^  (iature^  nudité,  difpofîtion  & 
ernemens  du  corps,  tant  des  hommes  que  des  fem- 
mes fauuages  Brefiltens^hahitans  en  t  <*y4mç.rique: 
tntre  le/quels  tay  fréquenté  enuironvn  an* 

jYant  iufques  ici  recité,  tant  ice 
j^que  nous  vifmes  fur  mer  en  allant 
)jen  la  terre  du  Brefil,que  corne  tou- 
^Jtes  chofes  paflerent  en  Tlfle  &  fort 
de  Colligny,où  fe  tenoit  Villegagnon,pendant 
que  nous  y  eftions:  enfemble  quelle  eftlari- 
uiere  nommée  Cjanabarazn  rÀmerique:puis 
que  ie  fuis  entré  fi  auant  en  matière,  auant  que 
ie  me  rembarque  pour  retourner  en  France,  ie 
veux  auffi  difcourir,  tant  fur  ce  que  i'ày  obfer- 
ué  touchant  la  façon  de  viure  des  fauuages^que 
des  autres  chofes  fingulieres  &incognuespar 
deçà,  qlie  i'ay  veuës  en  leur  pays. 

En  premier  lieu  donques(à  fin  que  com- 
mençant par  le  principal,  iepourfuiue  par  or- 
dre) les  fauuages  de  l'Amérique,  habitans  en  la 
terre  du  Brefil, nommiez  Tououpinarâbaoults^  a- 
uec  lefquels  i'ay  demeuré  &  fréquenté  familiè- 
rement enuiron  vn  aoyif  eftâs  point  plus  grans, 

plus 
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plus  gros  ,  ou  plus  petits  de  ftature  que  nous 
fournies  en  l'Europe,  n'ont  le  corps  ny  mon-  smmt& 
ftrueux  ny  prodigieux  à  noftre  efgard  :  bié  font  difiêfitiom 
ils  plus  forts,  plus  robuftes  &  replets,  plusdif-  desfauua* 
pofts,  moinsfuietsà  maladie:  &mefme  il  ny  a  &** 
prefque  point  de  boiteux,  de  borgnes  3  côtre- 
faits,ny  maleficiez  entre  eux.  Dauantage,com- 
bien  que  plufieurs  paruiennét  iufques  à  Taage   ^geàes 
<Je  cent  ou  fix  vingt  ans(car  ils  feauêt  bien  ainfi  ***"%«** 
retenir  &  conter  leurs  aages  par  lunes)peu  y  en 
a  qui  en  leur  .vieillefle  ayent  les  cheueux  ny 
blâcs  ny  gris.Chofes  qui  pour  certain  monftrét 
non  feulemétlebonair&  bonne  temperature 
deleur  pays,  auquel ,  comme  i'ay  dit  ailleurs, 
fans  gelées  ni  grandes  froidures ,  les  bois  her- 
bes &  champs  font  toufiours  verdoyans  ,  mais 
auffi(eux  tous  bcuuaas'  vrayement  à  la  fontaine  samagà 
deIouence)lepeu  de  foin  &  de  fouci  qu'ils/**    fo*~ 
ont  des  chofes  de  ce  monde.  Et  de  fait,cômme  "mx  &* 
ie  le  monftreray  encore  plus  amplement  cy  a-  chofesdece 
près,  tout  ainfi  qu'ils  ne  puifent ,  en  façon  que  W 
ce  foit  en  ces  fources  fangeufes,  ou  pluftoft  pe- 
ftilentjales  ,  dont  découlent  tant  de  ruifleaux 
qui  nous  rongent  les  os,  fuccent  la  moelle ,  at- 
ténuent le  corps,  &  confument  l'efprit:  brief 
nous  empoifonnët  &font  mourir  par  deçà  dé- 
liant nos  iours:aflauoir,en  la  desfiance,en  l'aua- 
rieequien  procede,aux  procez&brouillëries, 
en  l'enuie  &  ambition,auflî  rien  de  tout  cela  ne 
les  tourmente ,  moins  les  domine  &  paflîonne. 
Qjr  a  n  t  à  leur  couleur  naturelle,attédu  la 
regiô  chaude  où  ils  habitent,n'eftans  pas  autre- 
ment noirs,ils  font  feulement  bafanez ,  comme 
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vous  diriez  les  Efpagnols  ou  Prouençaux. 

A  v  refte>chofe  non  moins  eftrange  que  dif- 
ficile à  croire  à  ceux  qui  ne  l'ont  ventant  hom 
mes,femmes  qu'enfans ,  non  feulement  fans  ca- 
cher aucunes  parties  de  leurs  corps ,  mais  auffi 
fans  monftrer  aucun  figne  d'ert  auoir  honte  ny 
vergongne  ,  demeurent  &vont  couftumiere- 
ment  aufli  nuds  qu'ils  fortent  du  vëtre  de  leurs 
mercs.  Et  cependant  tant  s'en  faut,  comme  au- 
cuns penfent,&  d'autres  le  veulent  faire  aceroi- 
re,qu'ils  foyent  velus  ny  couuers  de  leurs  poils, 
qu'au  contraire ,  n'eftans  point  naturellement 
plus  pelus  que  nous  fommes  en  ce  pays  par  de- 
çà ,  encor  û  toft  que  le  poil  qui  croift  fur  eux, 
comméçe  à  poindre  &  à  fortir  de  quelque  par- 
tie que  cèfoit,  voire  iufques  à  la  barbe  &aux 
paupières  &  fourcils  des  yeux  (ce  qui  leur  rend 
la  veuë  louche,  bicle,  efgaree  &  farouche)  ou  il 
eft  arrache  auec  les  ongles,  ou  depuis  que  les 
Chreftiens  y  fréquentent  auec  des  pincettes 
qu'ils  leur  donnent  :  ce  qu'on  a  auffi  eferit  que 
font  les  habitat»  de  rifle  de  Cumana  au  Peru, 
l'excepte  feulement  quant  à  nos  Touonpinam- 
baoults ,  les  cheuenx ,  lefquels  encore  à  tous  les 
mafles5dés  leurs  ieunes  aages,depuis  le  fommet 
&  tout  le  deuât  de  la  tefte  (ont  todus  fort  près, 
tout  ainfiquela  couronne  d'vn  moine  ,&  fur 
le  derriere,à  la  façon  de  nosmaieurs,&  de  ceux 
qui  laiflfent  croiftré  leur  perruque  <^n  leur  ron- 
gne  fur  le  col.  A  quoy  auflï,pour(s'il  m'eft  pof- 
fibie)  ne  rien  omettre  de  ce  qui  fait  à  ce  pro- 
pos ,  i'adioufteray  en  ceft  endroit ,  qu'ayant  en 
ce  pays-la  certaines  herbes,  larges  d'enuiron 

deux 
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deux  doigts,Iefquelles  croiflct  vn  peu  courbées 
en  rond  &  eu  long,commc  vous  diriez  le  tuyau 
qiucouurel'cfpidece  gros  mil  que  nous  ap- 
pelions en  France  bled  Sarrazin:  i'ay  vendes 
vieillards  (mais  non  pas  tous,nymefmesnulle- 
mène  iesieunes  homme8,moinslesenfans)  lef- 
quels  prenâs  deux  fueillesde  ces  herbes,les  met      y^ 
toyent  &  liojrét  auec  du  fil  de  coton  à  l'entour  lardtâm 
de  leur  membre  virihcôrae  auflî  ils  l'enuelop-  riqua'ms  9 
poyent  quelques  fois  auec  les  mouchoirs  &  au-  p*»r%my 
très  petits  linges  que  nous  leur  baillions.  Enfecout>r™* 
quoy  de  prime  face,  il  fembleroit  qu'il  reftaft  SE 
encor  en  eux  quelque  feintile  de  honte  naturel-  yitil     ~" 
le, voire  toutefois  s'ils  faifoyent  telles  chofes  a- 
y  ant  efgard  à  cela:  car  combien  que  ie  ne  m'en 
fois  point  autrement  enquis ,  i'ay  pluftoft  opi- 
nion que  c'eft  pour  cacher  quelque  infirmité 
qu'ils  peuuent  auoir  enleurvieillefleen  cefte 
partie-la. 

Outreplus ,  ils  ont  cefte  couftume ,  que  de's 
l'enfance  de  tous  les  garçons,  la leure  de  def- 
fous  au  deffus  du  menton ,  leur  eftant  percée,  Le  r   — 
chafeun  y  porte  ordinairement  dans  le  trou  vn  tZT&*u 
certain  os  bien  poli,auffi  blanc  qu'yuoire,  fait  >/*«*- 
prefque  de  la  façon  d'vne  de  ces  petites  quilles  W- 
dequoyoniouë  par  deçà  fur  la  table  auec  la 
pirouettertellement  que  le  bout  pointu  fortant 
vn  pouce  ou  deux  doigts  en  dehors,cela  eft  re- 
tenu par  vn  arreft  entre  les  géciues  &  la  leure, 
&  l'oftent  &  remettent  quand  bon  leurfemble. 
Mais  ne  portans  ce  poinçon  d'os  blanc  qu'en 
leur  adolefcence,  quand  ils  font  grans,&  qu'on 
!çs  appelé  Çammi-&HaJfoH(c3cQ:  à  dire  gros  oq 
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grand  garçon  )  au  lieu  diceluy  i|s  apliquent  & 
enchaflent  au  pertuis  de  leurs  leures  vne  pierre 
verte  (  efpece  de  fauffe  emeraude)  laquelle  auflî 
retenue  d' vn  a rreft  par  le  dedans,  paro  ift  par  le 
dehors,  delà  rondeur  &  largeur  &  deux  fois 
plus  efpeffe  qu'vn  tefton  :  voire  il  y  en  a  qui  en 
portent  d'auflî  lôgue  &  ronde  que  le  doigt,  de 
laquelle  dernière  façon  i'en  auois  apporté  vne 
en  France.  Que  fi  au  refte  quelques  fois  quand 
ces  pierres  font  oftees,  nos  T ottoupinambaoults 
pour  leurplaifir  font  pafïer  jeurs  langues  par 
cefte  fente  de  la  leure  *  eftant  lors  aduis  à  ceux 
qui  les  regardent  qu'ils  ayent  deux  bouches;  ie 
vouslaifTe  à  penfer,s'illes  fait  bon  voir  de  cefte 
faço^&  fi  cela  les  difforme  ou  non  Joint  qu'ou- 
tre cela  i'ay  veu  des  hommes,lefquels  ne  fe  cô- 
tentanspas  feulement  déporter  de  ces  pierres 
vertes  à  leurs  leures  >  en  auoyent  auflî  aux  deux 
iouesjlefquellesfemblablement  ils  s'eftoyent 
fait  percer  pour  ceft  effect, 

Qjr  a  n  t  au  nez,  au  lieu  que  les  fages  fem- 
mes de  par  deçà  dés  la  naiffances  des  énfans,  à 
fin  de  leur  faire  plus  beaux  &  plus  grans  ,  leur 
tirent  auec  les  doigts  :  tout  au  rebours ,  nos  A- 
meriquains  faifans  confifter  la  beauté  de  leurs 
enfans  d'eftre  fort  camus,  fi  toft  qu'ils  font  for- 
tis  du  vefitre  de  la  mere  (  tout  ainfi  que  voyez 
qu'on  fait  en  France  es  barbets  &petits  chiens) 
ils  ont  le  nez  efcrafé  &  enfoncé  auec  le  pouce.* 
ou  au  contraire  quelque  autre  dit,qu'il  y  a  vne 
certaine  contrée  au  Peru  *  ou  les  Indiens  ont  te 
nez  fi  outrageufement  grand  ,  qu'ils  y  mettent 
des  Emeraudes ,  Turquoifes  >  Se  autres  pierres 

blan- 
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blanches  &  rouges  auec  filets  cTor. 

A  v  furplus  i  nos  Brefiliens  fe  bigarrent  fou- 
uent  le  corps  de  diuerfes  peintures  &  couleurs: 
mais  fur  tout  ils  fe  noirciflent  ordinairement  û 
bien  les  cuifTes  &  les  iambes  du  ius  d'vn  certain  $tà*m 
fruiéè  qu'ils  nomment  Genipat,  que  Vous  iu»e-  noîrcis  •" 
riez  à  les  voir  vn  peu  de  loin  de  cefte  façô  qi?ils  t"?*™7*. 
ont  chauffez  des  chauffes  de  preftre:  &  s'impri- 
me fi  fort  fur  leur  chair  cefte  teinture  noire  fai 
te  de  ce  fruict  Genipat  3  que  quoy  qu'ils  fe  met- 
tent dans  l'eau,  voire  qu'ils  felauent  tant  qu'ils 
voudront  >  ils  ne  la  peuuent  effacer  de  dix  ou 
douze  iours, 

Ils  ont  auffi  des  croifïans,  plus  longs  que  cr°>Jf*»ï 
demi  pied/aits  dos  biefr  vnis,auffi  blâcs  qu'ai-  *****!£ 
baftre,  lefquels  ils  nomment  T-aci,  du  nom  de 
la  lune,  qu'ils  appellët  ainfi:&  les  portent  quâd 
il  leur  plaift  pêdus  àleur  col,auec  vn  petit  cor- 
don/ait de  fil  de  cotton,  cela  battant  à  plat  fur 
Japoidrine. 

Sbmblablement  après qu'auec vne 
grande  longueur  de  temps  ils  ont  poli  fur  vne 
piece  de  grez,  vne  infinite'  de  petites  pieces, 
d'vne  groffe  coquille  de  mer  appelée  Vignol, 
lefquelles  ils  arrondiffent  &  font  auflî  primes, 
rondes  &  déliées  qu'vn  denier  tournois  :  per* 
cees  qu'elles  font  par  le  milieu  >&  enfilées  auec 
du  fil  de  cotton,  ils  en  font  des  colliers  qu'ils 
nomment  j?0#-r<?,lefquels  quand  bon  leur  fem-  Bo&rc 
ble,  ils  tortillent  à  l'entour  de  leur  col,  comme  co^r. 
on  fait  en  ces  pays  les  chaînes  d'or.  C'eft  à  mon 
aduis  ce  qu'aucuns  appellent  porcelaine ,  de- 
quoy  nous  voyons  beaucoup  de  femmes  por- 
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ter  des  ceintures  par  deçà  ;  &  en  auois  plus  dé 
trois  brafles,  d'auffi  belles  qu'il  s'en  puifle  voir» 
quand  i'arriuay  en  France.  Lesfauuages  font 
encores  de  ces  coliers  qu'ils  appellent  Bo'ùréi 
d'vne  certaine  efpece  de  bois  noir,lequel,pour 
eftre  prefques  auffi  pefant  &  luyfant  que  Iayet» 
-  éft  fort  propre  à  cela* 

Davantage  nos  Ameriquains  ayans 
quantité  de  poules  communes^dontles  Portu- 
gais leur  ont  baillé  l'engeance ,  plumans  fouuët 
les  blanches  &  auec  quelques  ferrcmës,  depuis 
qu'ils  en  ont,auparauantauec  des  pieées  tren- 
chantes  decoupans  plus  menu  que  chair  de  pa- 
fté  les  duuets  &  petites  plumes  ,  après  qu!ils  les 
ont  fait  bouillir  &  teindre  eri  rouge  auec  du 
Brefil,s'eftâs  frottez  d  Vne  certaine  gôme^qu'ite 
ont  propre  àcela,ils  s'en  couurent,  emplumaf- 
fent,&  chamarrent  le  corps,les  bras  &  les  iam- 
tessauua  bes,tellemët qu'en cefteftat ils  femblent auoi* 
gesempte'  dupoilfolet,  comme  les  pigeons,&  autres  oy- 
fJtXfel  *eaux  no^uellement  efclos^  Et  eft  vray  fembla- 
ql'ih"ftZ  M*  que  quelques  vns  de  ces  pays  par  deçà,  les 
yntvelm.  ayans  veu  du  commencement  qu'ils  arriuerent 
en  leur  terre  accouftrez  de  eefte  façon  ,  s'en  e- 
ftansreuenusfansauoir  plus  grande  cognoif* 
fance  d'eux ,  diuulguerent  &  firent   courir  le 
bruit  que  les  fauuages  eftoyent  velus:  mais,cô- 
rae  i'ay  dit  cy  deffus^ils  ne  font  pas  tels  de  leur 
naturel  3  .&  partant  c'a  elle  vne  ignorance  ,  & 
chofe  trop  légèrement  receuèV   Quelqu'vn  au 
tiljlo.gm.  femblable  a  efcrit ,  que  les  Cumanois  s'oignent 
àesln.lin.  d\nt  certaine  gomme  ou  onguent  gluant ,  puis 
*"ç'MP*79'fe  couurent  de  plumes  de "diuerfes  couleurs, 

n'a  van  s. 
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n  ayans  point  mauuaife  grace  en  tel  equippage. 

Quant  a  l'ornement  detefte  denosTouou- 

pmamfytHs,  outre  la  couronne  fur  le  deuant,  & 

cheueuxpendans  furie  derrière,  donti'ay  fait 

menuon.ils lient  &  arrengent  des  plumes  d'aif- 

es  d  oifeaux  incarnates,rouges,&  d'autres  cou- 

leurs,defquelles  ils  font  des  fronteaux^aflezre-  ,**** 

lemblans,  quant  a  la  façon  ,  aux  cheueux  vrais  4*2 

ou  faux ,  qu  on  appelle  raquettes  ou  ratepena- 

des:dont  les  dames  &  damoifclles  de  France,  & 

d  autres  pays  de  deçà  depuis  quelque  temps  fe 

iont  h  bien  accômodees  :  &  diroit-on  qu'elles 

ont  eu  celle  inuétion  de  nos  fauuages,  lefquels 

appellent  ceft  engin  Yempenambi. 

nmWn "P   $W-  d,ei-3  mefme  fo»equela^^ 
pointe  que  i  ay  dit  ci-  deflus,queles  ieunei  gar- 
çons portent  en  leurs  leures  trouees.Et  au  fur- 
plus,  ayans  en  leur  pays  vn  oifeau  qu'ils  nom- 
mcntr^^IequelCcomme  ie  le  defcriray  plus 
amplement  en  fon  lieu)  a  entièrement  le  plu- 
mage auffi  noir  qu'vn  corbeau ,  exceptéïous  le 
coi,  quil  a  enuiron  quatre  doigts  de  long  & 
trois  de  large,  tout  couuert  de  petites  &  fuiti- 
les  plumes  iaunes ,  bordé  de  rouge  par  le  bas, 
efcorchans  fes  poidrals  (Itfquels  ils  appellen 
auffi  Toucan ,  du  nom  de  l'oifeau  qui  les  porte) 
dont  ils  ont  grande  quantité,  après  qu'ilsfont 
Iecs,ils  en  attachent  auec  delà  cire  qu'ils  nom-  rmt** 
aent  ft^M  ,  vn  de  chacun  cofté  de  leurs  vî  ?7 
iages  au  demis  des  oreilles  :  tellement  qu'ayans iem- 

ainfi  ces  placards  iaunes  fur  les  ioues,  il  femble      ' 
preiqu.es  aduis  que  cefoyent  deux  boffettes de 
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cuyure  dore  aux  deux  bouts  du  mord  ou  frain 

de  ia  bride  d'vn  cheual. 

Que  fi  outre  tout  ce  que  deflbs,  nosBrefi- 
liens  vont  en  guerre^ou  qu'à  la  façon  que  ie  di- 
ray  ailleurs,ils  tuent  Solennellement  vn  prifon- 
nicr  pour  le  manger  :  fe  voulans  lors  mieux  pa- 
Xobbes,  rer  &  faire  plus  braues,ils  Se  veftent  de  robbes, 
tjonetsbra  bonnets  »  bracelets,  &  autres  paremens  de  plu- 
ccUts  &  mes  vertcs,rouges,  bleues,  &  d'autres  diuerfes 
autres  ">-  couleurs^naturellesjiiaiues  &  d'excellente  beau 
thmes      ^  Tellement  qu'après  qu'elles  font  par  eux 
ainfi  diuerfifiees,  entremeflees  y  &  fort  propre- 
ment liées  l'vne  à  l'autre,  auec  de  tref  petites 
pieces  de  bois  de  cannes  ,  &  de  fil  de  cotton, 
n'y  ayant  plumaflîer  en  France  qui  les  feeuft 
gueres mieux  manier,  ni  plusdextrementac- 
couftrer  >  vous  rageriez  que  les  habits  qui  en 
font  faits  font  de  velours  à  long  poilJls  font  de 
&amitumm^mc  artifice,les  garnitures  de  leurs  efpees  & 
de  pfomes  maffues  de  bois ,  lesquelles  audi  ainfi  décorées 
pourlesefi  &  enrichies  de  ces  plumes  fi  bien  appropriées 
pees  de     &  appliquées  à  ceft  vfage,  il  fait  merueilieufe- 
St        ment  bon  voir. 

Pour  la  fin  de  leurs  equippages ,  recouurans 
de  leurs  voifins  de  grandes  plumes  d'Auftru- 
ches(qui  monftre  y  auoir  eri  quelques  endroits 
de  ces  pays-là  de  ces  gros  &  lourds  oifeaux ,  où 
neantmoins,  pour  n'en  rien  diffimuler  ,  ie  n'en 
ay  point  veu)  de  couleurs  grifes,  accommo- 
dans  tous  hs  tuyaux  ferrez  d'vn  cofté ,  &  le  re^ 
ftequis'efparpille  en  rond  en  façon  d'vn  petit 
pauillon,ou  d'vne  rofe,ils  en  font  vn  grad  pen- 
nache,  qu'ils  appellent  <z/fraroye  ;  lequel  eftant 

lié 
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hefurleurs  reins  auec  vnc  corde  de  cotton.l'e-  Panache 
itroit  deuers  la  chair,&  le  large  en  dehors,quâd  fi*  ** 
ils  en  font  enharnachez  (comme  il  ne  leur  fert  à  "ins- 
autre  chofe)  vous  diriez  qu'ils  portent  vne  mue 
a  tenir  les  poulets  deflbus,attachee  fur  leurs  fef 
fes.  le  diray  plus  amplement  en  autre  endroit, 
comme  les  plus  grans  guerriers  d'entre  eux ,  a- 
fin  de  monftrer  leur  vaillance,  &  fur  tout  com- 
bien ils  ont  tué  de  leurs  ennemis ,  &  maflacrez 

ier?5°,nn  k"  P*  T  """I?"  '  S'indfent  k  Poi"  ****» 
cirine,  les  bras  &les  cuiffes  r  puis  frottent  ces  defibif^ 

deichiqueteures  d'vne  certaine  poudre  noire,  »% 
qui  les  fait  paroiftre  toute  leur  vie:  de  manière 
qu  il  femble,a  les  voir  de  cefte  façô,que  ce  foy-- 
ent  chauffes  &  pourpoints  découpez  à  la  Suiffe, , 
&  a  grand  s  balaffres,qu'ils  ayent  vertus. 
;  Que  s'il  eft  queftion  de  fauter,boire  &  Caou- 
tner,  qui  eft  prefque  leur  meftier  ordinaire,afirf 
qu  outre  le  chant  &la  voix,  dont  ils  vfent  cou- 
itumierement  en  leurs  danfes,ils  ayent  encores 
quelques  chofes  pour  leur  refueiller  l'efprit,  a- 
pres  qu'ils  ont  cueilli  vn  certain  fmid ,  qui  eft 
de  la  groffeur,  &  aucunement  approchant  de  la 
forme  d'vne  chaftagne  d'eau,  lequel  a  la  peau 
affez  ferme  : i  bien  fee  qu'il  eft ,  le  noyau  ofté,  & 
au  heu  d  icelui  mettans  de  petites  pierres  de-      v 
dans,en  enfilant  plufieurs  enfemble,  ils  en  font 
desiambieres,  lefquelles liées  à  leurs  iambes,  •">»»<«« 
font  autant  de  bruit  que  feroyent  des  coquilles  cSf0fi"  de 
defcargotsainfidifpofees,  voire  prefque  que  fiuith' 
les  fonnettes  de  pardeça,  defquelles  auffi  ils  sot 
tort  conuoiteux  quand  on  leur  en  porte. 
O  v  x  r  m  p  l  v  s ,  y  ayant  en  ce  pays-là  vne 
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forte  d'arbres  qui  porte  fori  fruid  audi  grtos 

qu'vn  œuf  d,Auuruche,&  de  mefme  figure,  les 

fauuages  l'ayans  percé  par  le  milieu  (ainfique 

vous  voyez  en  France  les  enfans  percer  de  grofv 

fes  noix  pour  faire  des  moulinets)puis  creufé  & 

mis  dans  iceluy  de  petites  pierres  rondes,  ou 

/        bien  des  grains  de  leur  gros  mil,  duquel  il  fera 

parlé  ailleurs,paffant  puis  après  vn  baftotvd'en- 

uiron  vn  pied  &  demi  de  long  à  trauers  ,  ils  en 

Maraca  font  Vn  inttrument  qu'ils  nomment  Maracax 

inîirumet  Jequel  bruyant  plus  fort  quVne  veffie  de  pour- 

J*u**P    ceau  pleine  de  pois,nos  Brefiliens  ont  ordinai- 

gmftm.  rement  en  la  main.  Qimnd  ie  traiteray  de  leur 

religion,ie  diray  l'opinion  qu'ils  ont  tant  de  ce 

Adaraca^  que  de  fa  fonnerie,  après  que  par  eux 

il  a  efté  enrichi  de  belles  plumes,&  dédié  à  Tv- 

fage  que  nous  verrons  là.Voila  en  fomme  quat 

au  naturel,accouftremens  &  pàremés  dont  nos 

Toumpinambaoults  ont  accouftumé  de  s'equip- 

per  en  leur  pays.  Vray  eft  qu'outre  tout  cela, 

nous  autres  ayans  porté  dâs  nos  nauires  grande 

quantité  de  frifes  rouges,  vertes,iaunes,  &  d'au 

très  couleurs,nous  leur  en  faifiôs  faire  des  rob* 

bes  &  des  chauffes  bigarrées  ,  lefquelles  nous 

leur  changions  à  des  viures ,  Guenons ,  Perro- 

quets,Brefil,Cottô,Poiure  long,&  autres  cho- 

fes  de  leur  pays ,  dequoi  les  mariniers  chargent 

ordinairement  leurs  vaiffeaux.Mais  les  vns  fans 

rien  auoir  fur  leurs  corps,chauffans  aucunefois, 

sawaw  de  ces  cnau#es  larges  à  la  Mattelottedes  autres 

dermntds  au  contraire  fans  chauffes  veftans  des  fayes,  qui 

&    demi  ne  ieur  venoyent  que  iufques  aux  fcffts ,  après 

w^w'     qu'ils  s'eftoyent  vn  peu  regardez  Se  pourmenez 

en 
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en  tel  equippage(qui  n'eftoit  pas  fans  nous  fai- 
re rire  tout  noftre  faoul)eux  defpouilîâs  ces  faa- 
bits,leslaiffoyent  en  leurs  maifonsiufques  àce 
que  Penuie  leur  vinft  de  les  reprend  erautât  en 
faifoyët-ils  des  chapeaux  &  chemifes  que  nous 
leur  baillions. 

Ainsi  ayant  déduit  bien  amplement  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  touchât  l'extérieur  du  corps 
tant  des  hommes  que  des  enfans  maflesAme- 
riquains.fi  maintenant  en  premier  lieu/uiuant 
cefte  defcription,vous  vous  voulez  reprefenter 
vn  Sauuage ,  imaginez  en  voftre  entendement  £/>%£ 
vn  homme  nud,  bien  formé  &  proportionne  pre»wr 
defes  membres,  ayant  tout  le  poil  qui  croiftfur  P"J**& 
lui  arraché,  les  cheueux  tondus,  delà  façon  que  "ft TJ 
1  ai  dit,les  leures  &  loues  fedues,&  des  os  poin-  ™, 
tus,  où  des  pierres  vertes  comme  enchaffees  en 
icellesjes  oreilles  percées  auec  des  pendans  dâs 
les  trous,le  corps  peinturé,les  cuifTes  &iarabes 
noircies  de  cefte  teinture  qu'ils  font  du  fruid 
Gempatfus  mentionné  :  des  colliers  compofez 
d'vne  infinité  de  petites  pieces  de  cefte;grofle 
Coquille  de  mer ,  qu'ils  appellent  Vignil ,  tels 
que  ie  vous  les  ay  defehiffrez  ,  pendus'  au  col: 
vous  le  verrez  cpmme  il  eft  ordinairement  en 
fonpays,  &  tel  ,  quant  au  naturel,  que  vous 
le  voyez  pourtrait  ci  après,  auec  feulement 
fon  croiffant  d'os  bien   poli  fur  fa  poi&ri- 
ne ,  fa  pierre  au  pertuy  de  la  leure:&  pour  con- 
tenance fon  arc  defbandé,  &  fes  flefehes  aux 
mains.  Vray  eft  que  pour  remplir  cefte  planche, 
nous  auons  mis  au  près  de  ce  Tououpinambaoult 
Tvne  de  fes  femmes ,  laquelle  fuiuant  leur  cou- 

K.     n'j. 
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ftume ,  tenant  fon  enfant  dans  vne  efcharpe  de 
cotton ,  l'enfant  au  réciproque ,  felon  la  façon 
auffi  qu'elles  les  porter,  tient  le  cofté  de  la  me- 
re embraffc  aucc  les  deux  iambes:&  auprès  des 
trois  vn  liéi  de  cotton ,  fait  comme  vne  rets  à 
pefcher,pendu  en  fair,  àinfi  qu'ils  couchent  en 
leur  pays.  Semblablement  la  figure  du  fruiéfc 
qu'ils  nomment  Ananas ,  lequel  ainfi  que  ie  le 
defcrirayxri-apres.eft  des  meilleurs  queprodu^ 
fe  cefte  terre  du  Brefil. 
second  epl     Pour  la  féconde  contemplation  d'vn  fauua- 
hgne.       ge ,  lui  ayant  ofté  toutes  les  fufdites  fanfares  de 
deflus,apres  l'auoir  frotte  de  gomme  glutineu- 
fe,couurez-lui  tout  le  corps,  les  bras  &  les  iam- 
bes  de  petites  plumes  hachées  menues,comme 
de  la  bourre  teinte  en  rouge,&  lors  eftant  ainfi 
artificiellement  velu  de  ce  poil  folet,vous  pou- 
uez  penfers'il  fera  beau  fils. 
Troifieme      En  troifieme  lieu,  foit  qu'il  demeure  en  fa 
àtfcriptio.  couleur  naturelle,qu'il  foit  peinture,ou  emplu- 
mafTé5reueftez-le  de  fes  habillemens,bônets,& 
bracelets  fi  induftrieufement  faits  de  ces  belles 
&  naifues  plumes  de  diuerfes  couleurs ,  dont  ie 
vous  ay  fait  mention  ,  &  ainfi  accouftré,  vous 
pourrez  dire  qu'il  eft  en  fon  grand  pontificat. 
pefcriptio      Que  fi  pour  le  quatrième  ,  à  la  façon  que  ie 
qùatrie-    vous  ay  tantoft  dit  qu'ils  font,  le  laiflant  moitié 
mf-         nud&  moitié  veftu»vous  le  chauffez  &  habillez 
de  nos  frifes  de  couleurs ,  ayant  l'vne  des  man- 
ches verte,&  l'autre  iaune ,  confiderez  là  deflus 
qu'il  ne  lui  faudra  plus  qu'vne  marote. 

Finalement ,  adiouftant  aux  chofes  fufdi- 
tes l'inftrument  nommé  Maraca  erç  fa  main, 

&pen- 
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&pennachede  plume  qu'ils  appellent  «/*Vr*- 

roye  fur  les  reins,  &  fes  fonnettes  compofees  de 

Btftipfagt  frui&s  à  l'entour  de  fes  iambes ,  vous  le  verrez 

4f/«M4-  lors,ainfi  que  ie  le  reprefenteray  encor  en  autre 

ymiaan  fe,faute,boit,&  gambade. 

Qvant  au fefte  de  l'artifice  dont  les  fauua 
ges  vfent  pour  orner  &  parer  leurs  corps,felon 
la  defcription  entière  que  i'en  ay  fait  cy  deffus, 
outre  qu'il  faudroit  plufieurs  figures  pour  les 
blé  reprefenter,encores  ne  les  fcauroit-on  bien 
faire  paroir  fans  y  adioufter  la  peinture ,  ce  qui 
requerroit  vn  liure  àpart.Toutesfois  au  parfus 
de  ce  que  l'en  ay  ia  dit,quâd  ie  parleray  de  leurs 
guerres  &  de  leurs  armes,leur  defchiquetant  le 
corps,  &  mettant  l'e/pee  ou  maffue  de  bois ,  & 
1  arc  &  les  flefches  au  poing,ie  le  defcriray  plus 
furieux.  Mais  laiflantpour  maintenant  vn  peu  à 
part  nos  Tououpinambaoultsen  leur  magnificent 
ce,gaudir  &  iouyr  du  bon  temps  qu'ils  fefauent 
bien  donner ,  il  faut  voir  fi  leurs  femmes  &  fil- 
les, lefquelles  ils  nomment  Quomam  (  &  depuis 
que  les  Portugais  ont  fréquenté  par  delà  en 
quelques  endroits  Mariajiont  mieux  parées  & 
attifées. 

ieftm       Premiercment  o«tre  ce  que  i'ay  dit  au  com- 

»,«i»T- mencemem  de  ce  cnaPitre>  qu'elles  vont  ordi- 

fifumt.  nairement  toutes  nues  auflî  bien  que  les  hom- 

mes.encor  ont- elles  cela  de  commun  auec  eux 

de  s  arracher  tant  tout  le  poil  qui  croift  fur  el- 

les,quc  les  paupières  Se  fourcils  des  yeux.  Vray 

eft  que  pour  l'efggrd  des  cheueux,  elles  ne  les 

enJuyutnt  pas:  car  au  lieu  qu'eux ,  ainfi  que  i'ay 

ÈJ  die 
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dît  ci-deffus,  les  tondent  furie  deuant&ron- 
gnent  fur  le  derrière,  elles  au  côtraire  non  feu- 
lement les  laiffent  croiftre  &  deuenir  longs, 
mais  auffi  ( comme  \ès  femmes  de  par- deçà)  les 
peignent  &  lauent  fort  foigneufement  :  voire 
les  troufTentquelquesfois  auec  vn  cordon  de 
cottô  teint  en  rougettoutesfob  les  laiffans  plus 
communément  pendre  fur  leurs  efpaules,  elles 
•  vpntprefques  toujours  defcheuelees. 

A  v  furplus  ,  elles  different  auffi  en  cela  des 
hommes,  qu'elles  nefe  font  point  fendre  les 
leuresniles  ioues,  &  par  confequent  nepor- 
tent  aucunes  pierreries  au  vifage:  mais  quant 
aux  oreilles,  à  fin  de  s'y  appliquer  des  pendans 
elles  fe  les  font  fi  outrageufement  percer,  que 
outre  que  quand  ils  en  font  oftez,  on  pafTeroit 
aifement  le  doigt  àtrauers  des  trous,  encores 
ces  pendâs  faits  de  cefte  groffe  coquille  de  mer 
nommée  Vignot  dont  i'py  parle,  eftans  blancs, 
ronds  &  auffi  longs  quVne  moyenne  chandelle 
de  fuif:  quand  elles  en  font  coiffées ,  cela  leur  gm*f% 
battant  fur  les  efpaules^voire  iufques  fur  la  poi-  m-//^#  ' 
ârine,il  femble  à  les  voir  vn  peu  de  loing,  que 
ce  foyent  oreilles  de  limiers  qui  leur  pendent 
de  cofte  &  d'autre. 

Tovchant  le  vifage,  voici  la  façon  com- 
me elles  fePaccouftrent.La  voifine,ou  compa-  Bigerrefa 
gne  auec  le  petit  pinceau  en  la  main  ayant  co-  fodesfem- 
me^cé  vn  petit  rond  droit  au  milieu  de  la  iouë  mes^me' 
de  celle  qui  fefait  peinturer,  tournoyant  tout  "TfZ7el 
a l'entour  en  rouleau  &  forme  de  lirasçon^non  Uyifage. 
feulemenurontinuera  iufques  à  ce  qu'aueC  des 
couleurs,  bleue,  iaune  &  rouge,  elle  luy  ait  bi- 
garre' &  chamarré  toute  la  face,niais  auffi(  ainfi 
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qu'on  dit  que  font  femblablement  en  France 

quelques  impudiques)  au  lieu  des  paupières  8c 

fourcils  arrachés,  elle  n'oubliera  pas  de  bailler 

le  coup  du  pinceau. 

Grands      a  v  refte  elles  font  de  grands  bracelets,co- 

™l!îrL    P°fez  de  plufieurs  pieces  d'os  blancs,coupez  & 

dephfîeurs  taillez  en  manière  de  groiies  elcailles  de  poii- 

piectod'es.  fons,  lefquelles  elles  fçauent  fi  bien  rapporter, 

&  fi  proprement  ioindre  l'vne  à J'autre,auec  de 

la  cire  &  autre  gomme  méfiée  parmi  en  façon 

de  colle,  qu'il  n'eft  pas  poflîble  de  mieux.  Cela 

ainfi  fabriqué,  long  qu'il  eft  d'enuiron  vn  pied 

&  demi,  ne  fe  peut  mieux  côparer  qu'aux  braf- 

fars  de  quoy  on  iouê  au  ballon  par  de-çà.  Sem- 

blablement  elles  portent  de  ces  colliers  blancs 

(nommez  Bo'ùre  en  leur  langage  )  lefquels  i'ay 

defcrit  ci  deffus:  non  pas  toutesfois  qu'elles  les 

bracelets    pendent  à  leur  col  3  comme  vous  auez  entendu 

de  porce-  que  font  les  homes,  car  feulement  elles  les  tor- 

laine    &  tillët  à  l'ëtour  de  leur  bras.Et  voila  pourquoy, 

déboutons  &  pour  fe  feruir  àmefme  vfage,elles  trouuoyët 

il  ions  les  petits  boutos  de  verre,iaunes,  bleux, 

vers,  &  d'autres  couleurs  enfilez  en  façon  de 

patenoftres,  qu'elles  appellent  jyÉauroubi3dc[- 

quels  nous  auions  porté  grand  nombre  pour 

trafficjuer  par  de-la. Et  de  faiét,foit  que  nous  al- 

lifliop.s  en  leurs  yillàges3ou  qu'elles  vinfient  en 

noftre  fort,  à  fin  de  les  auoir  de  nous,  en  nous 

prefentanr  des  fruicis*  ou  quelque  autre  chofe 

deieur  pays,  auecla  façon  de  parler  pleine  de 

flatevk  flaterie  dont  elles  vfent  ordinairement,  nous 

desfemmes  rompans  la  tefle,  elles  eftoyent  inceffammët  a- 

près  nousjdiiant,  A4air3dea?œtorem3ama&e  mau- 

mmii 
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Tonbhc'cfk  à  dire,François  tu  es  bon,  clone  moy 
de  tes  bracelets  de  boutons  de  verre.  Elles  fai- 
foyent  le  femblable  pour  tirer  de  nous  des  pei- 
gnes qu'elles  nomment  Guap  ou  Kuap,  des  mi- 
roirs qu'elles  appellent  Aroua,  &  toutes  autres 
merceries  &  marchandifes  que  nous  auions 
dont  elles  auoyent  enuie.  s 

Mais  entre  les  chofes  doublement  eftranges 
&  vrayement  efmerueillables,  que  i'ay  obfer- 
ueesen  ces  femmes  Brésiliennes,  c'eft  qu'en- 
cores  qu'elles  ne  fe  peinturent  pas  fi  foulent  le 
corps,les  bras,  les  cuiffes  &  les  iambes  que  font 
les  hommes,  mefmes  qu'elles  ne  fe  couurent  ni 
depbmafleries  ni  d'autres  chofes  qui  croiflenc 
en  leur  terre.tat  y  a  neantmoins  que  quoy  que 
nous  leur  ayons  plufieurs  fois  voulu  bailler  des 
robbes  de  frife  &  des  chemifes  (comme  i'ay  dit 
que  nous  faifions  aux  hommes  qui  s'enhabil- 
loyent  quelques  fois)il  n'a  iamais  efté  en  noftre  Refolutum 
puiflance  de  les  faire  veftir  :  tellement  qu'elles  J^™™f 
en  eftoyentlàrefolues  (&  croy  qu'elles  n'ont  quames<ie 
pas  encor  changé  d'auis)  denefoufFrirniauoir  nefefoint 
fur  elles  chofe  quelle  qu'elle  foit.  Vray  eft  que  >^r. 
pour  prétexte  de  s'en  exempter  &  demeurer 
toufiours  nues,  nous  allegant  leur  couftume, 
qui  eft  qu'à  toutes  les  fontaines  &  riuieres  clai- 
res qu'elles  rencontrent ,  s'accroupiffans  fur  le 
bord,  oùfemettans  dedans,  elles iettentauec 
les  deux  mains  de  l'eau,  fur  leur  tefte  ,  &  fe  la-   Coupurn^ 
uent&  plongent  ainfi  tout  le  corps  come  can-  desfimmes 
nés, tel  iour  fera  plus  de  douze  fois  elles  difoyêt  fa^igesde 
quecelearferoittrop  de  peine  de  fe  defpouil-  fit*»#fi* 
1er  fi  fouuêt.Ne  voila  pas  yne  belle  &  bien  per-  mnU 
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tinente  raifortfmais  telle  qu'elle  eft,  fi  la  faut-iî 
receuoir,  car  d'en  contefter  dauantage  contre 
elles,  ce  feroit  en  vain  &  n'en  auriez  autre  cho- 
fe.Et  de  fait,ceft  animal  fe  dele&e  f\  fort  en  ce- 
lte nudité,  que  non  feulement,  comme  i'ayia 
dit,,  les  femmes  de  nos  Tououpinambaoultsde- 
meurantes  en  terre  ferme  en  toute  liberté,auec 
leurs  maris,peres  &  parens,  eftoyemlà  du  tout 
obftinees  de  ne  vouloir  s'habiller  en  façon  que 
cefuft  :  maisauflîquoy  que  nous  fiffions  cou- 
urirpar  force  les  prifonnieres  de  guerre  que 
nousauions  achetées,  &  que  nous  tenions  ef- 
claues  pour  trauailler  en  noftre  fort,  tant  y  a 
toutesfoisqu  auflî  toft  que  la  nuift  eftoit  clofe, 
\  J™m$es  ç  elles  defpouillans  lecretement  leurs  chemifes 
plaifansen  &  les  autres  haillons  qu'on  leur  bailloit,  ilfail- 
Uw  nudi-  loit  que  pour  leurplaifir&  auantquefe  cou- 
¥*  cher  elles  fepourmenaffent  toutes  nues  parmi 

noftre  ifle.  Brief,  fi  c'euft  efté  au  choix  de  ces 
panures  miferables,  &  qu'à  grands  coups  de 
fouets  on  ne  les  euft  contraintes  de  s'habiller, 
elles  euflent  mieux  aimé  endurer  le  halle  &  la 
chaleur  du  Soleil ,  voire  s'efeorcher  IÇs  bras  & 
les  efpaulesà  porter  continuelîementla  terre 
&  les  pierres,  que  de  rien  endurer  fur  elles. 

Voila  auffi  fommairement  quels  font  les 
ornemës,  bagues  &  ioyaux  ordinaires  âcs  fem- 
mes &  des  filles  Ameriquaines.  Partant  fans  en 
faire  ici  autre  epilogue,  que  le  Içéèeur ,  par  ce- 
tte narration  les  contemple  corne  illuy  plaira, 
Tr  a  i  t  a  n  t  du  mariage  des  fàuuagesjie 
diray  comme  leurs  enfaus  fontaccouftrez  dés 
leurnaiflance:  mais  pour  l'efgard  des  grandets 

an 
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audéflus  de  trois  ou  quatre  ans^ie  prenoisfur 
tout  grand  plaifir  de  voir  les  petits  garçons 
qu'ils  nomment  Conomi-miri ,  lefquels  feflus,  Conomi- 
graffets  &  refaits  qu'ils  font,beaucoup  plus  que  miriPe*its 
ceux  de  par-deça,auec  leurs  poinçpns  d  os  blâc  $arfms  *• 

ans leurs  leures  fendues,  les  cheueux  tondus k-part&jk 
leur  mode,&  quelque  fois  le  corps  peinturé,ne  fonsdefai 
failloyent  iamais  de  venir  en  troupe  danfans  au  re* 
deuant  de  nous  quand  ils  nous  voyoyent  arri- 
uer  en  leurs  villages.  Auflî  pour  en  eftre  recom 
penfez-,  en  nous  amadouans  &  fuyuans  de  près 
ils  n'oublioyent  pas  de  diref &  repeter  fouuent 
en  leur  petit  gergon ,  Contouajfat,  amahépnda: 
c'eft  à  dire,  Mon  ami  &  mon  allié,donnc  moy 
des  haims  à  pefchér.Que  fi  là  deflus  leur  ottroy 
antleur  requefte(ceque  i'ay  fouuent  fait)  nous 
leur  en  méfiions  dix  ou  douze  des  plus  petits  - 
parmi  le  fable  &ïa  pouffiere,eux  fe  baiflans  fou  pajfitem& 
dainement  c'eftoit  vn  paffecemps  de  voir  cefte  quo  a  des 
petite  marmaille  toute  nue,laquelle  pour  trou-  $»{**&* 
uer  &  amafler  ces  hameçons  trepilîoit  &  grat-  famages< 
toit  la  terre  comme  connils  de  garenne. 

Finalement  combien  que  durant  enuiron 
vnan,  que  i'ay  demeuré  en  ce  pays-la  3  i'aye 
efte  fi  curieux  de  contempler  les  grands  &  les 
petits,  que  m'eftant  adins  que  ie  les  voye  touf- 
iours  deuant  mes  yeux,i'en  auray  à  iamais  Fidee 
&  l'image  en  mon  entendemêtrfi  eft^  ce  néant-  Rmîptm 
moins,  qu'àcaufe  de  leurs  geftes  &  contenan-  >q<*°yenm 
ces  du  tout  diffemblables  des  noftresje  confef*  tMhi*<l* 
fe  qu'il  eft  mal-aifc  de  les  bien  reprefenter /ni  JÈ*7" 
par  efcrit,ni  mefmepar  peinture.Parquoy  pom/auZm* 
enauoir  le  plaifir,  il  les  faut  voir  &  vifiter  en 
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leur  pays.  Voire  mais^direz-vousja  planche  eft 
bien  longue  :  il  eft  vray ,  &  partant  fi  vous  n'a- 
uez  bon  pied,bon  œil,craignans  que  ne  trebuf- 
ehiez,ne  vous  iouez  pas  de  vous  mettre  en  che- 
min. Nous  verrons  encore  plus  amplement  ci 
après  >  felon  que  les  matières  que  ie  traiteray  fe 
présenteront,  quelles  font  leurs  maifons,  vten- 
lîles  de  mefnage,  façon  découcher,  &  autres 
manières  de  faire. 

Tovtesfois  auant  que  clorre  ce  cha- 
pitre,ce  lieu-ci  requiert  que  ie  refponde*  tant  à 
ceux  qui  ont  efcrit ,  qu'à  ceux  qui  penfent  que 
la  fréquentation  entre  ces  fauuages  tous  nuds* 
&  principalement  parmi  les  femmes  ,  incite  à 
lubricité  &  paillardife.  Sur  quoy  ie  diray  en  vn 
mot,  qu'encores  voirement  qu'en  apparence  il 
n'y  ait  que  trop  d'occafiô  d'eftimer  qu'outre  lat 
deshonnefteté  devoir  ces  femmes  nues,  cela  ne 
femble  auffi  feruir  comme  d'vn  appaft  ordaihai 
re  à  conuoitife:toutesfois,pour  en  parler  félon 
ce  qui  s'en  eft  communément  apperceu  pour 
lors>cefte  nudité  ainfi  grolîîere  en  telle  femme 
eft  beaucoup  moins  attrayante  qu'on  ne  cuide- 
roit;  Et  partant,  ie  maintien  que  les  attifets* 
fards,faufîes  perruques,cheueux  tortillez,grâds 
collets  fraifez,  vertugales^robbes  furrôbbes,& 
autres  infinies  bagatelles  dont  les  femmes  &  fil 
les  de  par-deça  fe  contrefont  &  n'ont  iamais  af- 
fez ,  font  fans  comparaîfon  ,  caufe  de  plus  dé 
maux  que  n'eft  la  nudité  ordinaire  des  femmes 
fauuages.-lefquelles  cependant ,  quant  au  natu- 
relle doiuent  rien  aux  autres  en  beauté.Telle- 
rnent  que  fi  l'honnefteté  me  permettoit  d'en 

dire 
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dire  dauantage,me  vantant  bien  de  foudratou- 
tcs  les  obie&ions  qu'on  pourroit  amener  au 
contraire ,  i'en  donnerois  les  raifons  fi  euiden- 
tes  que  nul  ne  les  pourroit  nier.Sans  doncques 
pûurfuiure  ce  propos  plus  auant,ie  me  rappor- 
te de  ce  peu  que  i'en  ay  dit  à  ceux  qui  ont  fait 
le  voyage  en  la  terre  du  Brefîl ,  &  qui  comme 
moy  ont  veu  les  vnes  &  les  autres. 

Cen'eft  pas  cependant  que  contre  ce  que 
dit  la  faindc  Efcriture  d'Adî  &  d'Eue,  lefquels  /y^ÇT 
après  le  pèche,  recognoiilans  qu  ils  eitoyent/tfr  y  sp- 
nuds  furent  honteux,  îe  vueille  en  façon  que  ce  cours  delà 
foit  approutier  ceftenudité:pluftoft  detefteray  »»^c'  <t's 
ie  les  hérétiques  qui  contre  la  Loy  de  natiirç  fitu**&e*z 
(laquelle  toutefois,  quant  à  ce  poin&,n'eft  nul- 
lement obferuee  entre  nos  pauures   Ameri- 
quains  )  l'ont  autrefois  voulu  introduire  par- 
deça. 

Mais  cequei'aydit  de  ces  fauuages  eft, 
pour  monftrcr  qu'en  les  condamnans  fi  aufte- 
rement,de  ce  que  fans  nulle  vergongne  ils  vont 
ainfi  le  corps  entièrement  defcouuert ,  nous 
excédas  en  l'autre  extremité,c'eft  à  dire  en  nos 
boubances ,  fuperfluitez  &  excès  en  habits ,  ne 
fommes  gueres  plus  louables.  Et  pleuft  à  Dieu, 
pour  mettre  fin  à  ce  poind  ,  qu'vn  chacun  de 
nous ,  plus  pour  l'honnefteté  &  neceffite/ ,  qu c 
pour  la  gloire  &  mondanité ,  s'habillaft  mode- 
ftement. 


^Des  greffes  racines,  &gros  mil,  dont  lesfannagu 
font  farine  qu'ils  mangent  au  lieu  de  pain:  &  de 
leur  bruuage  c/utls  nomment  Caou-in. 

Vis  que  nousauons  entendu,  au 
précédée  chapitre  comme  nosfau- 
uages  font  parez  &  equippez  parle 
dehors,  il  mefemble  en  deduifant 
îeschofespar  ordre ,  qu'il  ne  conuiendra  pas 
mal  de  traiter  maintenant  tout  d'vn  fil  des  vi- 
bres qui  leur  font  communs  &  ordinaires.  Sur- 
quoy  faut  noter  en  premier  lieu,  qu'encores 
qu'ils n ayent,& par confequent ne  fement  ni 
ne  plantent  bleds  ni  vignes  en  leur  pays,  que 
iï»âsfitns  neantmoins,ainfi  que  ie  l'ay  veu  &  experimen- 
painmym  té,on  nelaifîe  pas  pour  cela  de  s'y  bien  traiter 
&  d'y  faire  bonne  chère  fans  pain  ni  vin. 
A     .  A  y  a  n  s  doneques  nos  Ameriquains  eii 

Manïot  leurpays ,  deux  efpeces  de  racines  qu  ils  nom- 
racittes.  '  ment  ,  Aypt  &  Maniot ,  lefquelles  en  trois  ou 
quatre  mois  ,  croiflentdans  terre  auflî  groffes 
que  la  cuifTe  d'vn  homme,&  longues  de  pied  & 
demi,plus  ou  moinstquand  elles  font  arrachées 
les  femmes  (caries  hommes  ne  s'y  occupent 
point)  après  les  auoir  fait  fecheraufeu  fur  le 
Boucan,  tel  que  iele  deferiray  ailleurs,  ou  bien 
quelques  fois  lesprenans  toutes  vertes,  à  force 
deles  râper  fur  certaines  petites  pierres  poin- 
tues ,  fichées  &  arrangées  fur  vne  piece  de  bois 
plate  (  tout  ainfi  que  nous  raclons&  ratifions 

les 
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les  formages  &  noix  mufcades  )  elles  les  rédui- 
sent en  farine,laquelle  eft  auffi  blanche  que  nei 
ge.Lt  lors  cefte  farine  ainfi  crue, côme auffi le 
lue  blanc  qui  en  fort 4  dontieparleray  tantôfF- 
a  la  vraye  fenteur  de  l'amidon,  fait  de  peur  ko- 
ment  long  temps  trempé  en  l'eau  quand  il  eft 
encore  frais  &  liquide,  tellement  que  depuis 
mon  retour  par  de-ca  m'eftât  trouué  en  vn  lieir 
ou  on  en  faifoit ,  ce  flair  me  fift  reffouuenir  de 
1  odeur  qu'on  fent  ordinairement  es  maifons 
des  fauuages,  q«and  on  y  fait  de  la  farine  de  ra- 
cine. 

Apres  cela  &pour  l'apprefter  ces  femmes 
Urefiliennes  ayans  de  grandes  &  fort  larges 
poefles  de  terre,  contenans  chacune  plus  dVn 
bouleau,  qu  elles  font  elles  mefmes  afTci  pro- 
prement pour  ceft  vfage,  les  mettais  fur  le  feu, 
&  quantité  de  cefte  farine  dedans-pendant  que 
elle  cuite  elles  ne  ceftent  de  la  remuer  auec  des 
courges  miparties,defquelles  elles  fe  feruét  ain- 
fi que  nous  faifons  d'efcuelles.  cefte  farine  cui- 
ant  de  cefte  façon,  fe  forme  comme  petite  gre 
lace, ou  dragee  d'apoticaire. 

Or  elles  en  font  de  deux  fortes  :  affauoir  de 
fort cuKâe& dure,  que  les  fauuages  appellent 
O^entan,  de  laquelle, ;  parce  qu'elle  h -garde  ouy  M> 
m.eux.ds  portent  quand  ils  vont  en  guerre  :  8cf2lZ 
d  autre  moins  cuide  &  plus  tendre  qu'ils  nom-  "• 
mentOy-pou,  laquelle  eft  d'autant  meillieure  «mm* 
que  la  premiere,que  quâd  elle  eft  fraifche  vous/»*- 
diriez  en  la  mettant  en  la  bouche  &  en  la  man   dre  ^fi» 
géant, que  c'eft  du  moletde  pain  blanc  tout*9"* 
ehaut:  1  vne&  l'autre  en  cuifant  changent  auffi 
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ce  premier  gouit  que  i'ai  dit ,  en  vn  plus  plai- 
fant  &  fouef. 
Farine  de      A  v  furplus,  combien  que  ces  farines,nom- 
tacinenefi  mémQïït  quand  elles  font  Fraifches,  foyent  de 
propre    à  fort  \^on  gOUftjCle  bonne  nourriture  &  de  faci- 
le fam>  ]e  ^iigeftion  :  tant  y  a  neantmoins  que  comme 
ie  1  ai  experimenté,elles  ne  font  nullement  pro 
près  à  faire  pain. Vrai  eft  qu'on  en  fait  bien  de 
la  pafte,  laquelle  s'enflant  comme  celle  de  bled 
auec  le  leuain  ,  eft  aufli  belle  &  blanche  que  fi 
c*eftoit  fleur  de  froment  :  mais  en  cuifant ,  la 
croufte  &  tout  le  deffus  fe  feichant  &  bruflant, 
quâd  ce  vient  à  couper  ou  rompre  le  pain,vous 
trouuez  que  le  dedans  cft  tout  kc  &  retourné 
en  farine.PartarK  ie  croi  que  celui  qui  rappor- 
jffiflmen.  ta  premièrement  que  les  Indiens  qui  habitent 
des  ind.lL  à  vingt  deux  ou  vingt  trois  degrez  par-delà  TE 
i.cbaf.91»  quinoétial,  qui  font  pour  certain  nos  Tououpi- 
nambaoults  >  viuoyët  de  pain  fait  de  bois  gratte: 
entendant  parler  des  racines  dont  eft  queftion* 
faute  d'auoir  bien  obferuéce  que  i'ai  dit ,  s'e- 
ftoitequiuoqué. 

Neantmoins  l'vne  &  l'autre  farine  eft  bonne 
àfairede  laboulie,laquellelesfauuages  appel- 
Mingantlent  Mtngant ,  &  principalement  quand  on  la 
bopblte  de  deftrempe  auec  quelque  bouillon  gras:car  de- 
farine  de  uenant  lors  grumeleufe  comme  du  ris,ainfî  ap- 
racines.  preftee  eue  eft  de  fort  boane  faueur. 
Samages  M  ai  s  quoi  que  c'en  (bit ,  nos  Tououpinam- 
«dextres  baoults^  tant  hommes,femmes  qu'enfans,eftans 
à ietter  la  j^s  \cur  ieunefle  accouftumez  de  la  manger 
fanne  das  toute  feiche  au  lieu  de  pain,font  tellemët  duits 
f       °"*  &  façonnez  à  cela,  que  la  prenans  auec  les  qua- 
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tre  doigts  dans  la  vaiflelle  de  terre  ,  ou  autre 
vaifleau  où  ils  la  tiennent ,  encores  qu'ils  la  jet- 
tent d'aflez  loin,  ils  rencontrent  neantmoins  fi 
droit  dans  leurs  bouches  qu'ils  n'en  efpanchent 
pas  vn  feul  brin.Que  fi  entre  nous  Francoises, 
voulans  imiter  lapenfions  manger  de  ceftefa- 
con.n'eftans  pas  comme  eux  ftilez  à  cela,au  lieu 
de  la  letter  dans  la  bouche  nous  l'ëfpanchions 
iur  les  ioues  &  nous  enfarinions  tout  le  vifage: 
partant  finon  que  ceux  principalement  qui  por   *><"»/<* 
toyent  barbe  eulfent  voulu  eftre  accouftrez  en  malf"foa 
loueurs  de  farces,  nous  eftions  contraints  delà  ZÏÎJàri 
prendre  auec  des  cuilliers;  Çgg" 

D'auantage  il  aduiendra  quelque  fois  qu'a- 
près que  ces  racines  à'Aypi  &  de  Mamot\  à  la 
façon  que  te  vous  ai  dit  )  feront  rapees  toutes 
vertes,  les  femmes  faifant  de  grofies  pelotes  dé 
lafarwe  fraikhe  &  humide  qui  en  fort,  les  pref 
Jurant  &  preffant  bien  fort  entre  leurs  mains,el 
les  en  feront  fortir  du  ius  prefques  auffi  blanc 

,      .  1u.eJailft:Ie<pel  elles  retenans  dans  des  7    h  . 
plats  &  vaiflelle  de  terre.apresqu'eiles  l'ont  mis  ££? 
au  foled,la  chaleur  duquel  le  fait  prendre  3c  fi-  ZZZ& 
ger  comme  caillée  de  formage,quâd  on  le  veut  *«»««*; 
manger,  le  renuerfant  dans  d'autres  poefles  de  Ser- 
terre,&  en  icelles  le  faifant  cuire  fur  le  feu  com 
me  nous/aifôs  les  aumelettes  d'eeufs,  il  eft  fort 
bonainfiapprefte. 

Av  furplus  la  racine  d'siypi  non  feulement 
elt  bonne  en  fanaç,mais  auffi  quand  toute  en- 
tière on  la  fait  cuire  aux  cendres  ou  deuant  le 
feu,  s  attendriflant,  fendant  &  rendant  lors  fa-  £'? 
uneufe  comme  vne  chaftagne  roftie  à  la  braife  An  " 
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(de  laquelle  suffi  elle  a  prefques  le  gouft  )  on  la 
peut  manger  de  cefte  façon.  Cependant  il  n'en 
prend  pas  de  mefme  de  la  racine  de  Mamot>car 
n'eftant  bonne  qu'en  farine  bien  cuiéèe ,  ce  fe- 
roit  poifon  de  la  manger  autrement. 

Av  refte  les  plantes  ou  tiges  de  toutes  les 
deux5differentes  bien  peu  l'vne  de  l'autre  quât 
à  la  forme,crôiffent  de  la  hauteur  des  petits  ge- 
neuriers  :  &  ontlesfueilles  allez  femblablesà 
l'herbe  de  Peonia,ou  Pinoine  en  François. Mais 
ce  qui  eft  admirable  &  digne  de  grande  confi- 
deration^en  ces  racines  à' Aypi  3c  àeManiotàc 
noftre  terre  do  Brefil ,  gift  en  la  multiplication 
d'icelles.Car  comme  ainfi  foit  que  les  branches 
foyent  prefque  auffi  tendres  &  aifees  à  rompre 
quecheneuotes,fi  eft-ce  neantmoins  qu'autant 
qu'on  en  peut  rompre  &  ficher  leplusauant 
qu'on  peut  dans  terre,  fans  autrement  les  culti- 
uer,  autant  a  on  de  groffes  racines  au  bout  de 
deux  ou  trois  mois. 

Ovtre  plus  Jes  femmes  decepays-la  fi- 
chant auffi  en  terre  vn  bafton  pointu ,  plantent 
encor  en  cefte  forte  de  ces  deux  efpeces  de  gros 
mil,  aftauoir  blanc  &  rouge ,  que  vulgairement 
on  appelle  en  France  bled  Sarrazin  (les  fauua- 
ges  le  nomment  aAuatï)àu<]i\e\  femblablement 
elles  font  de  la  farine,  laquelle  fe  cuicl  3c  man- 
ge à  la  manière  que  i'ay  dit  ci  deffus  que  fait 
celle  de  racines.Et  croy  (cotre  toutesfois  ce  que 
i'auois  dit  en  la  premiere  edition  de  cefte  hiftoi 
re,oiiie  diftinguois  deuxchofes,lefquelles  neât 
moins  quand  i'y  ay  bien  penfé  ne  font  qu'vne) 
que  ceft  Anati  de  nos  Ameriquainseftceque 

l'hifto- 
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Thiftorié  Indois  appelle  J^/^lequel  felô  qu'il 
recite  fert  audi  de  bled  aux  Indiens  du  Peruicar 
voici  la  defcription  qu'il  en  fait. 

La  canne  de  Maj^dkUcroitt  de  la  hauteur 
d'vn  homme  &  plus  :  eft  allez  grofle,&  lette  fes 
fueilles  comme  celles  des  cannes  de  marets, 
l'efpiceft  comme  vne  pomme  de  pin  fauuage,  Maiztol 
le  grain  gros  &  n'eft  ni  rond  ni  quarré,  ni  fi  du  Peru. 
long  que  noftrc  grain  :  il  fe  rneurit  en  trois  ou  ffi'  ff 
quatre  mois,  voire  aux  pays  arroufczderuif-  f£^ 
leaux  en  vn  mois  &  demi.  Pour  vn  grain  il  en        ' 
rend  100.  200. 300.  400. 500.  &  s'en  eft  trduué 
qui  a  multiplié  iufques  à  600  :  qui  demonftre 
auffi  la  fertilité  de  cefte  terre  poiTedee  mainte- 
nant des  Efpagnols.Çomme  auffi  vn  autre  a  ef-  cahondiU 
ent  qu  en  quelques  endroits  de  l'Inde  Orien-  delaguer- 
taie  le  terroir  eft  fi  bon,  qu'au  rapport  de  ceux  re       de* 
qui  Font  veu ,  le  froment ,  l'orge  &  le  millet  y  r»rc5M* 
paffent  quinze  coudées  de  hauteur.Ce  que  def-     **** 
fus  eft  en  fomme  tout  ce  dequoii'ai  veu  vfer 
ordinairement ,  pour  toutes  fortes  de  pains  au 
pays  des  fauuages  en  laterreduBrefil  dite  A- 
rnerique. 

Cependant  les  Efpagnols  &  Portugais,  à 
prefent  habituez  en  plufieurs  endroits  de  ces  Tenu  & 
Indes  Occidentales ,  ayans  maintenant  force  ?t>*meri- 
bÏQds  &  force  vins  que  cefte  terre  du  Brefil  leur  WW 
produit,  ont  fait  preuue  que  ce  n'eft  pas  pour  "'^ 
ledefaurdu  terroir  queles  fauuages  n'en  ont  *""* 
pointXomme  auffi  nous  autres  François,àno- 
ltre  voyage  y  ayans  porté  des  bleds  en  grain,& 
des  ieps  de  vignes,  l'ai  veu  par  l'expérience  ï  Cx 
les  champs  eftoyent  cukiuez  S&Jabourez  corn- 
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me  ils  font  par  deçà ,..  que  l'vn  &  l'autre  y  vieil- 
droit  bien.  Et  de  faict,la  vigne  que  nous  plan- 
tafmes  ayant  tref-bien  reprins  ,  &  ietté  de  fort 
beau  bois  &  de  belles  fueilles ,  faifoit  grande 
demonftration  de  la  bonté  &  fertilité  du  pays, 
Vray  eft  que  pour  Pefgard  du  fruid;,durant  en- 
viron vn  an  que  nous  fufmes  là,elle  ne  produi- 
sît que  des  aigrets,  lefquels  encore  au  lieu  de 
meurir  s'endurcirent  &  demeurèrent  fees:  mais 
comme  i'ay  feeu  de  n'agueres  de  certains  bons 
vignerons,  cela  eftant  ordinaire  que  les  nou- 
veaux plants  3  es  premieres  &  fécondes  années 
ne  rapportent  finon  des  lambrufces  &  verius, 
dont  on  ne  fait  pas  grand  cas  :  i'ay  opinion  que 
fi  les  Français  &  autres  qui  demeurèrent  en  ce 
pays-là  après  nous,continuerent  à  façonner  ce- 
fte  vigne,  qu'es  ans  fuyuans  ils  en  eurent  de 
beaux  &  bons  raifins. 

Quant  au  froment  &  au  feigle  que  nous  y  feT 
mafmes.voicile  défaut  qui  yfutrc'eft  que  com- 
bien qu'ils yinffent  beaux  en  herbes,  &mefme 
paruiniTent  iufques  à  l'efpi  ,  neantmoins  le 
grain  ne  s'y  forma  point.  Mais  d'autant  que 
Forge  y  grena  &  vintàiufte  maturité,  voire 
multiplia  grandement ,  il  eft  vray-femblable 
que  cefte  terre  eftant  trop  graffe  preffoit&a- 
uançoit  tellement  le  froment  &  le  feigle  (  lef- 
quels comme  nous  voyons  par  deçà  auant  que 
produire  leurs  frui&s,  veulent  demeurer  plus 
long  temps  en  terre  que  l'orge)  qu'eftans  trop 
toft  montez  (comme ils  furent  incontinent)  ils 
n'eurent  pas  le  temps  pour  fleurir  &  former 
leurs  grains.   Partant  au  lieu  que  pour  rendre 
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les  champs  plus  fertilles  &  meilleurs,  en  noftre  T  ^ 
France  on  les  fume  &  engraiflc  :  au  contraire,  Brefilna- 
i'ay  opinion,  pour  faire  que  cefte  terre neuue  turelkme* 
rapportait  mieux  le  froment  &  femblables  fe-  trop fenik 
menées,  qu'en  la  labourant  fo.uuent  il  la  fau-  t°"r  fro 
droit  lafler  &  defgraifler  par  quelques  années.  t*es    rem_ 

Et  certes  corne  le  pays  de  nos  Tououpinam-  blables  fe- 
baoults  eft  capable  de  nourrir  dix  fois  plus  de  mêmes, 
peuple  qu'il  n'y  en  a,  tellement  que  moyy  e- 
ftant  mepouuois  vanter  d'auoir  à  mon  com- 
mandemët  plus  de  mille  arpens  de  terre,  meil- 
leurs qu'il  n'y  en  ait  en  toute  laBeauffe:  qui 
doute  files  François  y  fufTent  demeurez  (ce 
qu'ils  eufient  fait,  &  y  en  auroit  maintenât  plus 
de  dix  mille  fi  Villegagnon  ne  fe  fuft  reuolté  de  Rtm\ù  de 
h  Religion  reformée)  qu'ils  n'en  eufient  receu  nikga- 
&  tiré  le  mefmeproffit  que  font  maintenant  gnoncaufi 
les  Portugais  qui  y  font  fi  bien  accommodez?  <p*l*i**& 
Cela  foit  dit  en  paflfant,  pour  fatisfaireà  ceux^5wef* 
qui  voudroyent  demander  fi  le  bled  &  le  vin  m9r^IKm 
eftans  femez,  cultiuez  &  plantez  en  la  terre  du 
Brefil,  n'y  pourroyent  pas  bien  venir. 

Or  en  reprenant  mon  propos,  à  fin  queie 
diftingue  mieuxles  matières  q^ue  i'ay  entrepris 
de  traiter,auât  encores  que  ie  parle  des  chairs, 
poiflbns,  fruifts  &  autres  viandes  du  tout  dif- 
femblables  de  celles  de  noftre  Europe,dequoy 
nos  fauuages  fe  nourriflent,  il  faut  que  ie  dife 
quel  eft  leur  bruuage,  &la  façon  comme  il  fe 
fait. 

S  v  R  quoyfautaufiî  noter  en  premier  lieu, 
que  comme  vous  auez  entendu  ci  deflfus,  que 
les  hommes  dentr'eux  ne  fe  méfient  nulle- 
;  L     iiii. 
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ment  de  faire  îa  farime ,  ains  en  laiffent  tot*te  là 
charge  à  leurs  femmes,  qu'aufïî  font-ils  le  fem- 
blable,voire  font  encor  beaucoup  plusfcrupu- 
leux,pour  ne  s'entremettre  de  faire  leur  bruua- 
ge.  Partant  outre  que  ces  racines  A'Aypi  &  de 
Maniot&ccommodees  de  la  façon  que  i'ay  tan- 
toft  dit ,  leur  ferûent  de  principale  nourriture: 
Voici  encores  comme  elles  en  vfent  pour  faire 
leur  bruuage  ordinaire. 

Apres  donc  qu'elles  les  ont  découpées  aufli 
menues  qu'on  fait  par  dcçalesrauesà  mettre 
au  pot,  les  faifansainfi  bouillir  par  morceaux, 
auec  de  l'eau  dans  de  grands  vaiffeaux  déterre, 
quand  elles  les  voyent  tendres  &  amollies ,  les 
oftâs  de  defllis  le  feu,elles  les  laiflent  vn  peu  re- 
froidir. Cela  fait.plufieurs  d'entre  elles  eitâs  ac- 
croupies à  l'entour  de  ces  grands  vaifleaux,pre 
nans  dis  iceux  ces  rouelles  de  racines  ainfi  mol- 
lifiees,apres  que  fans  les  aualler  elles  les  auront 
biê  mafehees ..&  tortillées  parmi  leurs  bouches: 
reprenas  chacun  morceau  l'vn  après  l'autre ,  a- 
uec  la  main.elles  les  remettët  dâs  d'autres  vaif- 
feaux de  terre  qui  fotit  tous  prefts  fur  le  feu,ef- 
quels  elles  les  font  bouillir  derechef.  Ainfi  re- 
muas toufiours  ce  tripotage  auec  vn  bafton  iuf- 
ques  à  ce  qu'elles  cognoiffent  qu'il  foit  aflez 
cuit ,  l'oftâspour  lafecode  fois  de  deflus  le  feu, 
fans  le  couler  ni  pafler,  ains  le  tout  enfembîe  le 
verfant  dàs  d'autres  plus  grades  canes  de  terre, 
contenantes  chacune  enuiron  vne  fueillette  de 
vin  de  Bourgogne:apr:esqu'ila  vn  peuefeumé 
&cuué,  couurans  ces  vaiffeaux  elles  y  laiflent 
ce  bruuage,  iufques  à  ce  qu'on  le  vueille  boire, 
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en  la  manière  que  ie  diray  tantoft.  Et  à  fin  de  Granâ* 
mieux  exprimer  le  tout,  ces  derniers  grids  va~  yaijftaux 
(es  dont  ie  vien  de  faire  mëtionjTont  faits  pref-  d*  terre, 
que  delà  façon  des  grads  cuuiers  de  terre,  ef-  de  Jîm}^ 
quels,  corne  i'ay  veu,  onfaitlalefciueert  què\-fà9f"HSm 
ques  endroits  de  Bourbonnois  Se  d'Aunergne: 
excepté  toutesfois  qu'ils  font  plus  eftroits  par 
la  bouche  &  par  le  haut. 

Or  nos  Ameriquains,  faifans  femblable- 
ment  bouilhr,&  mafehans  auffî  puis  après  dans 
leur  bouche  de  ce  gros  mil,  nommé  i/iuati  en    Brmags 
leur  langage,  en  font  encor  du  bruuagedela^**^ 
mefme  forte  que  vous  auez;  entendu  qu'elles 
font  celuy  des  racines  fus  mehtiônees.  le  répè- 
te nommemët  que  ce  font  les  femmes  qui  font 
ce  meftier  :  carcobien  que  ie  n'aye  point  veu 
faire  de  diftin&ion  des  filles  d'auec  celles  qui 
font  mariees(comrae  quelqu'vn  a  eferit)  tant  y 
a  neantmoins  qu'outre  que  les  homes  ont  cefte 
ferme  opinion,  que  s'ils  mafchoyët  tant  les  ra- 
cines que  le  mil  pour  faire  ce  bruuage,qu'il  ne 
feroit  pas  bon  :  encor  reputeroyët-ils  auflî  in- 
decent à  leur  fexe  de  s'en  me{ler,qu'àbô  droit, 
ce  me  (emble,  on  trouue  eîlrange  de  voir  ces 
grands  debraillez  payfans  de  Breffe  Se  d'autres 
lieux  par  deçà,prendre  de  quenouilles  pour  fi- 
ler.Les  fauuages  appellent  ce  bruuageGw»-**,  r 
lequel  eftant  trouble  &  cfpais  corne  lie,  a  pref-  ^f 
que  gouft  de  laid  aigre:  &  en  ont  de  rouge  &  aigre? 
de  blanc  comme  nous  auons  du  vin. 

Av  furplus  toutainfi  que  ces  racines  &  ce 
gros  mil,dot  i'ay  parlé,  croiffent  en  tout  temps 
en  leur  pays,  auffi,  quand  il  leur  plaift,  font-ils 
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en  toutes  faisôs  faire  de  ce  bruuage:voire  quel- 
quefois eu  telle  quantité  que  i'ea  ay  veu  pour 
vn  coup  plus  de  trente  de  ces  grands  vaifïeaux 
(lefquels  ie  vous  ay  dit  tenir  chacun  plus  de 
foixante  pintes  de  Paris  )  pleins  &  arrengez  en 
16g  au  milieu  de  leurs  rnaifons,où  ils  font  touf- 
iours  couuerts  iufques  à  ce  qui!  faille  Çaon- 
iner. 

Mais  auant  que  d'en  venir  là,ie  prie(  fans 

toutesfois  que  i'approuue  le  vice  )que  par  ma- 

rûmm-  niere  de  preface,  il  me  foit  permis  de  dire;Ar- 

fmîlm-  riere  Aleman^Fla^ans>Lan%uenet^Suifles,& 

uinrs  par tous  *ïu*  ^a*tes  carhous  &  profeffiô  de  boire  par 

de  fus  tous  deçà:  car  comme  vous  mefmes^  après  auoir  en- 

autres.      tendu  comment  nos  Àmeriquains  s'en  acquit- 

tent>confefTerez  que  vous  n'y  entendez  rien  au 

pris  d'eux;  auffi  faut-  il  que  vous  leurs  cédiez  en 

ceft  endroit. 

Q_v  a  n  d  doncquesilsfe  mettent  apres,& 
principalement  quad  aucc  les  ceremonies  que 
nous  verrons  ailleurs,  ils  tuent,  folennellement 
vnprifonnier  de  guerre  pour  le  manger:  leur 
couftume  fdu  tout  contraire  à  la  noftre  en  ma- 
tière de  vin,  lequel  nous  aimons  frais  &  clair^ 
Cam-in  eftant  de  boire  ce  Caou-in  vn  peu  chaut,lapre- 
hruuage(    mjere  chofe  que  les  femmes  font,eft  vn  petit 
élire   Tel  ^eu  *  ',entour  des  cannes  de  terre.où  il  eft  pour 
chauffé*?  1e  tieder.Cela  fait^commeçant  àl'vn  des  bouts 
tr*Mê.     àdefcouurir  le  premier  vaiffeau,  &à  remuer 
&  troubler  ce  bruuage ,  puifans  puis  après  de- 
**[*"  j6  4ans  auec  de  grandes  courges  parties  en  deux* 
.Ameri-     d°nt  *e$  vne£  tiennent  enuiron  trois  cîiopines 
quaïw.     de  Paris,  ainfi  que  les  homes  en  danfant  pafl'ent 

les 
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les  vns  après  les  autres  auprès  d'elles ,  leur  pre- 
fentans&baillansàchacunen  la  main  vne  de 
ces  grades  gobelles  toutes  pleines,&  elles  mef- 
mesenferuantdefommeliers  s  noublians  pas 
de  chopiner  d'autant  :  tatles  vns  que  les  autres 
ne  faillent  point  de  boire  &  trou  (Ter  cela  tout 
d'vnetraite.Maisfcauez  vous  combien  de  fois? 
ceferaiufquesàtantqueles  vaifleaux,  &  y  en 
euft-il  vne  centaine/eront  tous  vuydes,&  qu'il 

Î*f  reliera  plus  vne  feule  goûte  de  Caou-in 
edans.  Et  de  fait  ie  les  ay  veu ,  non  feulement 
trois  iours  &  trois  nuifts  fans  cefler  de  boire: 
maisauffi  après  qu'ils  eftoyent  fi  faouls  &  fi  y- 
lires  qu'ils  n'en  pouuoyent  plus  (  d'autant  que 
quitter  le  i  eu  euft  efte'  pour  eftre  repute  effemi- 
né>&  plus  que  fchelm  entre  les  Alemans)quand 
ils  auoyent  rendu  leur  gorge  ,  c'eftoit  à  recom- 
mencer plus  belle  que  deuant. 

Et  ce  qui  eft  encor  plus  eftrange  &  à  remar- 
quer entre  nos  T  ououpinambaouhs  eft  que  coiii- 
meils  ne  mâgét  nullemêt  durât  leurs  beuueries^    Ejlrange 
aufli  quand  ils  maneët  ils  ne  boiuët  point  par-  **»fl»** 


lauua-, 


imleur  repasrtcllemëtque  nous  voyans  entre- 
méfier  r  vn  parmi  l'autrcils  trouuoyfe.nt  noftre  yoiu 


bornent  en 


façon  fort  eftrange.  Que  fi  on  dit  là  deflus,  Ils  mangeant 
fontdoncques  comme  les  cheuaux:  larefponfe  *****  mef 
à  cela  d'vn  quidam  ioyeux  de  noftre  copagaie  mt  retM* 
eftoit,que  pour  le  moins  outre  qu'ils  ne  les  faut 
point  brider  ny  mener  à  la  riuiere  pour  boire, 
encor  font-ils  hors  des  dagers  de  rompre  leurs 
Soupières. 

Cependant  il  faut  noter  qu'encores  ***$**»* 
qu'ils  n'obfçruent  pas  les  heures  pour  difner*^^^ 
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feruer  les  fouper,  ou  collationner,  comme  on  fait  en  ces 
hemes  ma,  pays  par  deçà,mefmes  qu'ils  ne  facent  point  de 
f^H^à  difficulté,  s'ils  ont  faim,  de  manger  auffi  toftà 
faim.™*  ™mi}&  qu'à  midi .-neantmoins  ne  mangeans 
ïamais  qu'ils  n'ayent  appetk,on peut  dire  qu'ils 
font  auffi  fobres  en  leur  manger.qu'exceffifs  en 
\faZZfcm  b°iï T-Co™me  *uffi  quelques  vns  ont  cefte 
fifibresi  £°nnelte  couftume,  defe  lauer  les  mains  &  la 
magerque  bouche  auant  &  après  le  repas:  ce  que  toutef- 
excefitft  à  fois  ie  croy  qu'ils  Font  pour  ï'efgard  de  la  bou- 
*•«*.        che,  parce  qu'autrement  ils  l'auroyët  toufiours 
A^5pa.fteufe  decesfarines  faites  déracines  &  de 
après  U  re  mildefquelles  i'ay  dit  qu'ils  vfët  ordinairemët 
fas.  aulieudepain.  Dauantage  parce  que  quand  ils 

siiencedes  mangent  ils  font  vn  merueilleux  filence,  telle^ 
iamUur  mCDt  W*  ?i[s  ***  quelque  chofe  à  dire,  ils  le 
r  referuent  iufques  à  ce  qu'ils  ayët  acheue'  :  quad* 
fuyuant  la  couftume  des  François,  ils  nous 
oyoyent  iafer  Se  caqueter  en  prenant  nos  repas, 
ils  sen  fauoyent  bien  moquer. 

Ainfi,  pour  continuer  mon  propos ,  tant 
que  ce  Caoù- mage durey  nosfriponniers  &  ga- 
lebontemps  d'Ameriquains,  pour  s'efehauffer 
tant  plus  la  ceruelle,  chantans,  fiflans,  s'accou- 
rageans  &  exhortans  IVn  l'autre  de  fe  porter 
vaillamment,  &  de  prendre  force  prifonniers 
quand  ils  iront  en  gtierre^ftans  arrangez  com- 
me grues,  ne  cefïent  en  cefte  forte  de  danfer,- 
aller  &  venir  parmi  la  maifon  où  ils  font  aflTem 
grues  en  blez,  iufqu'à  ce  que  ce  foit  fait  :  c'eft  à  dire,ain- 
danfm.  fi  quc  i»ay  ia  touché,  qu'Us  nefortiront iamais 
de  là,  tant  qu'ils  fendront  qu'il  y  aura  quelque 
chofe  es  vai'fleaux.  Et  certainemët  pour  mieux 

vérifier 


fefas. 


arrengeK 
comme 
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verifier  ce  que  i'ay  dit ,  qu'ils  font  les  premiers  TreOUe  de 
&  fuperlatifs  çn  matière  d'yurongnerie,  ie  croy  ïjwongne 
qu'il  y  en  a  tel, qui  à  fa  part,en  vne  feule  aflem-  nedes  fa" 
blee  anale  plus  de  vingt  pots  de  Caou-in.  Mais  *I^W" 
fur  tout,  quant  à  la  matière  que  ie  les  ay  dé- 
peints au  chapitre  precedêtils  font  enplumaf- 
fez  ,&  qu'en  ceft  equippage  ils  tuent  &  man- 
gent vn  prifonnier  de  guerre,  faifans  ainG,les 
Bacchanales  à  la  façon  des  anciës  Fayens,faouls 
femblablemët  qu'ils  font  comme  preftres:  c'eft     . 
lors  qu'il  les  fait  bon  voir  rouiller  les  yeux  en 
la  tefte.  Il  aduient  bien  neantmoins  3  que  quel- 
quesfoisvoifins  auec  voifins ,  eftans  affis  dans 
leur  lids  de  cotton  pendus  en  lair,  boirot  d V- 
ne  façon  plus  modefte  :  mais  leur  couftume  e- 
ftant  pelle,  que  tous  les  hommes  d'vn  village 
ou  de plufieurs  s'affemblent  ordinairemét  pour 
boire  (  ce  qu'ils  ne  font  pas  pour  manger  )  ces 
beuuettes  particulières  fe  font  peu  fouuent  en- 
tr'eux. 

Semblablement  auffi,  foit  qu'ils  boiuent  peu 
ou  prou,outre  ce  que  iay  dit,qu'eux  n'engêdrâs 
iamais  melancholie    ont  celte  couftume  de 
s'affemblertous  les  iours  pour  danfer  &  sd-  sama&* 
iouir  en  leurs  villages,  encor;  les  ieunes  hom-J™7  J£ 
mes  à  marier  ont  cela  de  particulier,  qu'a  u  ec  de  tour  que 
chacun  vn  de  ces  grans  pennaches  qu'ils  nom-  dtnmi& 
ment  Araroye^Wé  fur  leurs  reins  ,  &  quelques 
fois  \eMaraca  en  la  main,&  les  fruicts  fecs(def- 
quels  i'ay  parlé  cy  deffus  )  fonnans  comme  co- 
quilles d'efeargots,  liez  &  arrengez  à  l'entour 
de  leurs  iambes,  ils  ne  font  prefqueautre  chofe 
toutes  les  nuiâs  qu'en  tel  equippage  aller  & 


tp  Histoire 

"venir,  faqtans  &  danfansde  maifon  en  maifôni 
tellement  que  les  voyant  &  oyant  Ci  fouuêt  fai- 
re ce  meftier  , il  me  refouuenoit  de  ceux  qu'en 
certains  lieux  par  deçà  on  appelle  vajets  delà 
fefte,îefquels  es  temps  de  leurs  vogues  &  fe&es 
qu'ils  font  des  faincis  &  patrôs  de  chacune  par- 
roiffe,  s'en  vont  auffi  en  habits  de  fols,auec  des 
marottes  au  poing,  &  des  fonnettes  auxiam- 
bes:baguenaudans  &  danfans  la Morifque  par- 
mi les  maifons  &  les  places. 

Mais  il  faut  noter  en  ceft  endroit,qu'en  tou- 
tes les  danfes  de  nos  fauuages,  foit  qu'ils  fe  fuy- 
lient  Tvn  TautrejOU^  comme  ie  diray,  parlant  de 
leur  religion,  qu'ils  foyent  dihpofez  en  rond* 
T*mms&>  que  jes  femmes  ny  les  filles,  n'eftans  iamais  mef 
reel  es  da   ^ees  Parm*  *es  hommes  5  fi  elles  veulent  danfer* 

fesdesjau-  ce^a  ^e  &ra  a  Part  e^es« 

nages.  Au  reftc,  auant  que  finir  ce  propos  de  la  fa- 

çon de  boire  de  nos  Àmeriquains  s  fur  lequel  ie 
fuis  àprefent  »  à  fin  que  chacun  fâche  comme 
s'ils  auoyent  de  vin  àfouhait,  ils  haufferoyent 
gaillardement  le  gobelet  :  ie  raconteray  icy  v- 
neplaifantehiftoire,  &  toutesfoistragique,la- 
quelle  vn  Mouffacat^c'eCt  à  dire^bon  père  de  fa- 
mille qui  donne  à  manger  aux  paflans  >  me  reci- 
ta vn  ioirr  en  fon  village,  *'. 
PUiJant      Nous  furprifmes  vne  fois,dit-il  en  fon  lan- 
^ieUlard*  gage>vne  carauelle  de  Peros,c'eft  à  dire.Portu- 
fauntgefur  gais^lefquels  comme  i'ay  touché  ailleurs  s  font 
U  propos  ennemis  mortels  &  irréconciliables  de  nos 
Tououpinambaoults)  de  laquelle  après  que  nous 
eufmes  aflfommez  6c  mangez  tous  les  hommes 
qui  eftoyent  dedans,  ainfi  que  nous  prenions 

le  îu*$ 
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leurs  marchandifes  3  trouuans  parmi  icellede 
gratis  Caramemos  de  bois  (ainfi  nomment-ils 
les  tonneaux  ,&"  autres  vaifleaux)  pleins  de  bru- 
nage,  les  dreflans  &  deffonçâs  parle  bout,  nous 
voulufmes  tafter  quel  il  eftoit.  Toutesfois,  me 
difoit  ce  Vieillard  fauuagc,  ienefeay  dequell© 
forte  de  Caou-in  ils  eftoyent  remplis,  &  fi  vous 
en  auez  de  tel  en  ton  pays:mais  bien  te  diray-ie 
qu'après  que  nous  en  eufmes  beu  tout  noftre 
faoul,  nous  fufmes  deux  ou  trois  iours  telîemêt 
affommez  &  endormis,  qu'il  n'eftoit  pas  en  no- 
ftre puiflance  de  nous  pouuoir  refueiller.  Ainfi 
eftant  vray  femblable,que  c'eftoyent  tonneaux 
pleins  de  quelques  bons  vins  d'Efpagne  ,  def- 
quels  ces  fauuages,fans  y  penfer,  auoyent  fait  la 
fefte  de  Bacchus ,  il  ne  fe  faut  pas  esbahir ,  fi  a- 
près  que  cela  leur  eut  à  bon  efeient  donné  fur 
la  corne,noftre  homme  difoit,qu'ils  s'eftoyent 
aufli  foudainement  trouuez  prins. 

P  o  v  r  noftre  efgard  du  cômencement  que 
nous  fufmes  en  ce  pays-la  ,  penfans  euiter  la 
inorfilleure,laquelle,  comme  i'ay  nagueres  tou 
ché ,  cçs  femmes  fauuages  font  en  la  côpofition 
de  leur  Caou-i^nous  pilafmes  de$  racines  A*Ay- 
pi&deMamotauec  du  Mil,lefquelles(cuidans 
faire  ce  bruuage  d'vne  plus  hônefte  façon)nous 
fifmes  bouillir  enfemble  :  mais  pour  en  dire 
la  vérité ,  l'expérience  nous  monftra  3  qu'ain- 
fi  fait  il  n'eftoit  pas  bon  :  partant  petit  à  petit, 
nous  nous  accouftumafmes  d'en  boire  de  l'au- 
tre tel  qu'il  eftoit.Non  pas  cependant  que  nous 
en  beuffions  ordinairemét,  car  ayans  les  cannes 
de  fucre  à  commandement  >  les  f  aifans  &  laif* 


i 
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fans  quelques  iours  infufer  clans  de  l'eau ,  après 
qu'à  caufedes  chaleurs  ordinaires  qui  fontlài 
nousfauiôs  vn  peu  fait  rafrefichinainfifucree 
nous  la  beuuions  auec  grâd  contentemët;  Mef- 
mes  d'autant  que  les  fontaines  &  riuieres ,  bel* 
les  &  claires  d'eau  douce/ont  à  caufe  de  la  tem- 
perature de  $e  pays-la  fi  bônes(voire  diray  fans 
comparaifoil plus  faines  que  celles  de  par  deçà) 
que  quoy  qu'on  en  boiue  à  fouhait,elles  ne  font 
point  de  mal  :  fans  y  rien  miftionner ,  nous  eu 
beuuions  couftumieremêt  l'eau  toute  pure.  Et 
à -ce-propos  les  fauuages  appellent  l'eau  douce 
t^h^ete'yèch falee  Vh~een:<\xxï  eft  vne  diction  la- 
quelle eux  prononçans  du  gofier  comme  les 
Hebrieux  font  leurs  lettres  qu'ils  nommét  gut- 
turales ,  nous  eftoit  la  plUvS  fafcheufe  à  proférer 
entre  tous  les  mots  de  leur  langage. 

Finalement  parce  que  ie  ne  doute  point 
que  quelques  vm  de  ceux  qui  auront  ouyee 
q,ue  i'ay  dit  cy  deflus ,  touchant  fa  mafeheure  & 
tortilleure  j  tant  des  racines  que  du  mil, par- 
mi la  bouche  des  femmes  fauuages  quand  elles 
cômpofent  leur  brunage  dit  Caou-in,  n'ayent 
eu  mal  au  cœur,  &  en  ayent  craché:  à  fin  que  ie 
leur  ofte  aucunement  ce  degouft,  ie  les  prie  de 
fe  refouuen\ir  de  la  façon  qu'on  tient  quand  on 
fait  le  vin  par  deçà.  Car  s'ils  confiderent  feule- 
ment cecy  :  qu'es  lieux  mefmes  où  croiffent  les 
bons  vins,  les  vignerons,  en  temps  de  vendan- 
ges, fe  mettent  dans  les  tines  &  dans  les  cuues 
efquelles  à  beaux  pieds  ,  &  quelques  fois  auee 
leurs  fouîiersjils  foulent  les  raifins,  voire  com- 
me i'ay  veu ,  les  patrouillent  encor  ainfi  fur  les 

^  prefïoirs 
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£>rèfToir$,ils  trouueront  qu'il  s'y  pafte  beaucoup 
de  chofes,  lefquelles  n'ont  guère  meilleure  gra 
ce  que  cefté  manière  de  machiller,  accoutu- 
mée aux  femmes  Ameriquaines;  Que  (ion  die 
là  defius,  Voire  mais,le  via  en  cuuant  &  bouil- 
lant iette  toute  cefte  ordure  :  ie  refpons  que 
noftre  Caou-in  fe  purge  auffi ,  &  partant,  quant 
a  ce  poind,  qu'il  y  a  mefme  raifon  del'vnà 
l'autre. 


CHAP.      X. 

Des  animaux \v  en  atfons.gr  os  /efyrdsferpens^ 
autres  be  fies monslmeufe s  de  t 'Amérique. 

'Ad  v  é  r  t  1  r  a  y  en  vn  mot  au  com- 
mencement de  ce  chapitre,que  pour 
l'efgard  des  animaux  à  quatre  pieds, 
\  non  feulement  en  general,&  fans  ex- 
ception il  ne  s'en  trouue  pas  vn  feulen  cefte 
terre  du  Brefll  en  l'Amérique  ,  qui  en  tout  Se 
partout  foit  femblable  âtix  noftres:  mais  que 
aulli  nos  Tououpinambaoults  n'en  nourrirîent 
qiie  bien  rarement  de  domeftiques.  Pour  donc 
deferire  les  beftes  fauuagcs  de  leur  pays,  lef- 
quelles, quant  au  genre,  font  nommées  par 
eux  Soo,  ie  commenceray  par  celles  qui  font 
bonnes  à  manger.La  premiere  &  plus  commu- 
ne eit,vne  qu'ils  appellent  fapiroupujhquelle 
ayant  le  poil  rougeaftre ,  &  affez  long,  eft  pref. 
que  delà  grandeur,groffenr.&  forme  d'vne- va- 
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che:toutesfois  ne  portât  point  de  cornes,ayant 
le  col  plus  court  ,  les  oreilles  plus  longues  & 
pendantes,  les  ïambes  plus  feiches  &  déliées,  le 
pied  non  fendu,  ains  de  la  propre  forme  de  ce- 
lui d'vnafne,  on  peut  dire  que  participant  de 
IVn  &  de  l'autre  elle  eft  demie  vache  &  demie 
afne.  Neantmoins  elle  diffère  encore  entière- 
ment de  tous  les  deux ,  tant  de  la  queue  qu'el- 
le a  fort  courte(&  notez  en  ceft  endroit  qu'il  fe 
trouue  beaucoup  de  belles  en  l'Amérique ,  qui 
n'en  ont  prefque  point  du  tout  )  que  des  dents, 
JdTquelles  elle  a  beaucoup  plustrenchantes& 
aiguës:  cependant  pour  cela,  n'ayant  autre  refi- 
fiance  que  la  fuite,  elle  n'eft  nullement  dange- 
reufe.  Les  fauuages  la  tuent ,  comme  plufieurs 
antres  à  coups  de  flefches,  ou  la  prennent  à  des 
chauffes-  trapes  &  autres  engins  qu'ils  font  affez 
induftrieufement. 

Av  refte,  ceft  animal  à  caufe  de  fa  peau  eft 
merueilleufement  eftimé  d'eux:  car  quâd  ils  l'ef 
corchent,  coupans  en  rond  tout  le  cuir  du  dos, 
Rondelles  après  qu'il  eft  bien  fec,ils  en  font  des  rondelles 
'faites   à»  auffi  grandes  que  le  fond  d'vn  moyen  tonneau, 
e^r^^lefquelles  leurferuent  à  fouftenir  les  coups  de 
piroujfou.  flefches  de  leurs  ennemis,  quand  ils  vont  en 
guerre.  Et  de  fait,cefte  peau  ainfi  feichee  &  ac- 
couftree  eft  fi  dure,  que  ie  ne  croi  pas  qu'il  y  ait 
flefche,  tant  rudement  defeochee  fuft-elle,  qui 
la  feeuft  percer.  le  rapportois  en  France  par  (in 
gularité  deux  de  ces  Targes ,  mais  quand  à  no- 
Itre  retour  la  famine  nous  print  fur  mer,  après 
que  tous  nos  viures  furet  faillis^  que  les  Gue- 
nons, Perroquets,  &  autres  animaux  que  nous 

appor- 
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apportions  de  ce  pays-la,  nous  eurent  ferui  de 
nourriture,  encor  nous  fallut- il  manger  nos 
rondelles  grillées  furies  charbons*  voire,com- 
me  ie  diray  en  fon  lieu,  tous  les  autres  cuirs,  & 
toutes  les  peaux  que  nous  auions  dansnoftre 
vaiffeau. 

Tovchant  la  chair  de  ceTapirouffou,         mj 
ellcaprefquelemefmegouft^celle  de  bœuf:  ifj,frdl 
mais  quant  à  la  façon  de  la  cuire  &  apprefter,  rlplLf- 
nos  fauuages,à  leur  modela  font  ordinairemët  fo^&fa- 
Boucaner.Et  parce  que  i'ay  ia  touche  cy  deuant,  fm  de  u 
&  faudra  encor  que  ie  réitère  fouuent  cy  après  cuire" 
celle  façon  de  parler  Boucaner  :  à  fia  de  ne  tenir 
plus  le  leéèeuren  fufpens,  ioint  auffi  que  Foc- 
cafîon  fe  prefeute  icy  maintenât  bien  apropos, 
ie  veux  declarer  quelle  en  eft  la  manière. 

Nos  Ameriquains  doncques,  fichansaffez   ?a$tndi* 
auant dans  terre  quatre  fourches  de  bois,  aufli  £omanyet 
grofTes  que  le  bras,  diftantes  en  quarré  d'enui-  roMi/ferie 
ron  trois  pieds,&  efgaiemët  hautes  efleuees  de  desf4md- 
deux&demi,mettans  furicelles  desbaftons  à'*"* 
trauers,  à  vn  pouce  ou  deux  doigté  près  l'vn 
defautre,  font  de  cefte  façon  vue  grande  grille 
de  bois,  laquelle  en  leur  langage  ils  appellent 
Boucan.  Tellement  qu'en  ayant  plufieurs  plan- 
tez en  leurs  maifons ,-  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
delà  chair,la  mettans  deflus  par  pieced,  &  auec 
du  bois  bien  fee ,  qui  ne  rend  pas  beaucoup  de 
fumée ,  faifant  vn  petit  feu  lent  defîbus ,  en  la 
tournant  &  retournant  de  demi  quart  en  demi   Mankre 
quart  d'heure,  la  laiflent  ainfi cuire autant dç  deifaUiia- 
temps  qu'il  leur  plaift.  Et  mefmes  parce  que  ne  &£ 
follans  pas  leurs  viandes  pour  les  garder  y  corn»  fclfe- 
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me  nous  faifons  par  deça,ils  n'ont  autre  moyen 
delescôferuerfinon  les  faire  cuire,  s'ils  auoyéc 
pvms  en  vn  iour  trente  beftes  fauues,  ou  autres 
telles  que  nous  les  defcrirons  en  ce  chapitrera- 
fin  d'euiter  qu'elles  ne  s'empuantiflent,elles  fe- 
ront incontinent  toutes  mifes  par  pieces  fur  le 
*  Boucan:  de  manière  qu'ainfi  que  i'ay  dit,  les  vi* 
rans  &  reuirans  fouuent  fur  icelui ,  ils  les  y  bif- 
feront quelques  fois  plus  de  vingtquatre  heu- 
res ,  &  iufques  à  ce  que  le  milieu  &  tout  auprès 
des  os  foitauffi  cuit  que  le  dehors.  Ainfi  font- 
ils  des  poiffôns,  defquels  mefmes  quand  ils  ont 
grande  quantité(&  nommément  de  ceux  qu'ils 
appellétT*rap*ra/*,  qui  font  fracs  milets,  dont 
îe  parîeray  encor  ailleursDapres  qu'ils  font  bien 
Panne  de  fecs  y  ils  en  font  de  la  farine.  Brief,  ces  Boucans 
foijfon.     jeur  fcruans  (Je  falloirs,de  crochets  &  de  garde- 
mager,vous  n'iriez  gueres  en  leurs  viîlages  que 
vous  ne  les  vidiez  garnis^non  feulement  de  ve- 
naifons  ou  de  poiflbns,mais  auffi  le  plus  fouuét 
(  comme  nous  verrons  ci-apres  )  vous  les  trou- 
{$ras,cuif-  ueriez  couuerts  tât  de  cuifles  *  bras,  iambes  que 
fes,Umbes  autres  groflfes  pieces  de  chair  humaine  des  pri- 
eur a»tm  fcnniers  de  guerre  qu'ils  tuent  &  mangent  or- 
ales   de  jjnàirement.  Voila  quant  au  Boucan  &  Boucan- 

chair    hu-  ,    n  N    ..  •A^«i  a 

maine  far  nerte^c  eit  a  dire  rotiflene  de  nos  Amenquains: 
le  Borna»,  lefquels  au  refte  (  fauf  la  reuerence  de  celui  qui 
a  autrement  eferit  )  ne  laiffent  pas  quand  il  leur 
plaift  de  faire  bouillir  leurs  viandes. 

Or  afin  de  pourfuyure  la  defeription  de  leurs 
animaux  ,  les  plus  gros  qu'ils  ayent  après  l'Af- 
ii e- vache,  dont  nous  venons  déparier  , font 
certaines  efpeces,voirement  de  cerfs  &  biches, 

qu'ils 


De    L'ameri  Qjy  e.  137 

qu'ils  appellent  Seouajfous,  mais  outre  qu'il  s'en  $coua£. 
faut  beaucoup  qu'ils  foyent  fi  grans  cjue  lés  no-  foUSl<#«- 
ftres,&  que  leurs  cornes auflî  foyent  fans  com-  cesde cerfs 
paraifon  plus  petites,  encor  difFerët-ils  en  cela,  &  *'^«. 
qu'ils  ont  le  poil  audi  grand  que  celui  des  che- 
uresdepar-deça. 

Quant  au  fanglier  de  ce  pays-là,  lequel  les  Taîaffou, 
fauuages  nomment  Taiafott,comhien  qu'il  foit  fangher., 
de  forme  femblable  à  ceux  denosforefts,  & 
qu'il  ait  ainfi  le  corps,  la  tefte,  les  oreilles,  ïam- 
bes &  pieds  :  mefmes  auflî  les  dents  fort  lon- 
gues, crochues,  pointues  ,  &  par  confequent 
tref-dagereu-fes,tant  y  a  qu  outre  qu'il  eft  beau- 
coup plus  maigre  &  defeharné,  Se  qu'il  a  fan 
grongnement  &  cri  effroyable,  encore  a-il  vne 
autre  difformité  eftrâgeraffauoir  naturellement 
vn  pertuis  fur  le  dos  par  où  (  ainfi  que  i'ay  dit  pores*9** 
que  le  Marfouin  a  fur  la  tefte)  il  fouffle,  refpire,  T  Çg 
&  prend  vent  quand  il  veut.  Et  afin  qu'on  ne  Zr  4  ih 
trouue  cela  fi  eftrange,celuic|ui  aefcritl'Iiiftoi  refirent. 
re  générale  des  Indes  dit ,  qu'il  y  a  auffi  au  pays  Lh.^cha. 
de  Nicaragua ,  près  du  Royaume  de  la  nouuelle  2.04- 
Efpagne  des  porcs  qui  ont  le  nombril  fur  l'ef- 
chine  :  qui  font  pour  certain  de  la  mefme  efpc- 
ce  que  ceux  que  ie  vien  de  deferire.  Les  trois   Tlmgfos 
fufdits  animaux,  affauoir  le  T  apiroujfbu  *>  le  Seo-  *»«»<«* 
uaffoH  Se  Taiaffou  font  les  plus  gros  de  cefte  ter-  *  ï^Amc 
reduBrefil.  *      *  r^  , 

Passant  donc  outre  aux  autres  fauua- 
gines  de  nos  Ameriquains,  ils  ont  vne  befte 
rouffe  qu'ils  nomment  agouti ,  delà  grandeur  Agouti*1 
d'vn  cochon  d'vn  mois,Iaquelle  a  le  pied  four-  tfiecede 
chu,la  queue  fort  courte,le  mufeau  &  les  oreil-  cochm' 
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les  prefques  comme  celle  d'vn  lieure,&  eft  fort 

bonne  à  manger. 

D'autres  de  deux  ou  trois  efpeces^u'ils  ap- 
pellent Tapitis  |  tous  affe  femblables  à  nos  He- 
ures, &  quafi  demefmegouft:  mais  quant  au 
poil  ils  l'ont  plus  rougeaftre. 

Ils  prennent  femblablement  par  les  bois  cer- 
tains rats,gros  comme  efcurieux,  &  prefque  de 
mefme  poil  roux  ,  lefquels  ont  la  chair  auflî  de- 
licate que  celle  des  connils  de  garenne. 

Pag>ou  Pagne  (car  on  ne  peut  pas  bien  difcer- 
ner  lequel  des  deux  ils  profèrent)  eft  vn  animal 
delà  grandeur  d'vn moyen  chien  braque,  a  la 
tefte  bigerre  &  fort  mal  faite  ,  la  chair  prefque 
demefmegouft  que  celle  de  veau:  &  quant  à  fa 
peau,eftant  fort  belle  &  tachetée  de  blanc?gris, 
&noir,  fi  onenauoitpar-deça,  elle feroit  fort 
riche  &  bien  eftimee  en  fourreure. 

Il  s'en  void  vn  autre  de  la  forme  d'vn  putoy, 
&  de  poil  ainfi  grifaftre,  lequel  lesfauuages 
nomment  Sartgoy  :  anais  parce  qu'il  put  auflî, 
eux  n'en  mangent  pas  volontiers.  Toutesfois, 
nous  autres  en  ayant  efcorchez  quelques  vns, 
&cognusque  c'eftoit  feulemét  la  graifife  qu'ils 
ont  fur  les  rongnons  3  qui  leur  rend  cefte  mau- 
uaife  odeur,apres  leur  auoir  oftee,  nous  ne  bif- 
fions pas  d'en  manger:  &  de  faiâ  la  chair  en  eft 
tendre  &  bonne. 

Qjr  a  n  t  au  Tatou  de  cefte  terre  du  Bre- 
fil ,  ceft  animal  (comme  les  heriffons  par- deçà) 
fans  pouuoir  courir  fi  vifte  que  plufieurs  au- 
tres/fe  traine  ordinairement  par  les  buiffons: 
mais  en  recompenfe  il  eft  tellement  arme,  & 

tout 
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tout  couuert  d'efcailles,fi  fortes  &  fi  dures,  que 
ie  ne  croy  pas  qu'vn  coup  d'efpee  luy  fift  rien:& 
mefmes  quand  il  eft  efcorche,les  efcailles  iouâs 
&fe  manias  euecla  peau  (de  laquelle  les  fau^ 
uages  font  de  petits  cofins  qu'ils  appellent  Ca- 
ramemo)  vous  diriés,  la  voyant  pliee,que  c'eft 
vn  gantelet  d'armes:  la  chair  en  eft  blanche,  & 
d'affez  bonne  faueur.  Mais  quant  à  fa  forme, 
qu'il  foit  fi  haut  monté  fur  fçs  quatre  iambes 
que  celuy  queBelonareprefenté  par  portrait 
àlafin  dutroifieme  liure  de  (es  obferuations 
(lequel  toutesfois  il  nomme  Tatou  du  Brefil)  ie 
n'en  ay  point  veude  femblable  en  ce  pays-la. 

O  R  outre  tous  les  fufdits  animaux  qui  font 
les  plus  communs  pour  le  viure  de  nos  Ameri- 
quains,  encores  jmangent-ils  des  Crocodiles 
qu'ils  nomment  Iacaré,  gros  comme  la  cuifle  iaCar^ 
de  l'homme,&  longs  àl'auenant.Mais  tant  s'en  crocodile*, 
faut  qu'ils  foyent  dangereux,  qu'au  contraire 
i'ay  veu  plufieurs  fois  lesfauuages  en  rappor- 
ter tous  en  vie  en  leurs  maifons,  à  l'entour  def- 
quels  leurs  petits  enfans  fe  iouoyent  fans  qu'ils 
leurfiflent  nul  mal.  Neantmoins  l'ayouydire 
aux  vieillards,  qu'allans  par  pays,  ils  font  quel- 
que fois  affaillis,  Se  ont  fort  affaire  de  fe  dépen- 
dre à  grands  coups  de  flefehes  contre  vue  forte 
de  Iacare  grands  &  moftrueux:  lefquelsles  ap- 
perceuans,  &  fentans  venir  de  loin,  fortent 
d'être  les  rofeaux  des  lieux  aquatiques, où  ils 
font  leurs  repaires. 

E  t  à  ce  propos,outre  ce  que  Pline  &  autres 
recitent  de  ceux  du  Nil  en  Egypte,  celuy  qui  a  liu-  £«MS 
eferit  l'hiftoire  générale  des  Indes,  dit  qu'on  a 196' 
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tué  des  Crocodiles  en  ces  pays-la,  près  la  ville 
de  Panama,  qui  auoyent  plus  de  cent  pieds  de 
long:  qui  eft  vne  chofe  prefque  incroyable.I'ay 
remarqué  en  ces  moyés  que  i'ay  veu,qu'ils  ont 
la  gueule  fort  fédue,  les  cuifles  hautesja  queue 
non  ronde  ni  pointue,  ains  plate  &  defliee  par 
le  bout.  Mais  il  faut  que  ie  confefle,  que  ie  n'ay 
point  bien  prins  garde  fi,ainfi  qu'on  tient  cô- 
munement,  ils  remuent  la  inafehoire  de  defïus. 

No  s  Ameriquains  au  (urplus,  prennent  des 
lezards,qu'!ls  appellent  Touous,  non  pas  verds, 
ainfi  que  font  les  no  Ares,  ains  gris  &  ayansla 
peaulicee,  comme  nos  petites  lézardes:  mais 
quoy  qu'ils  foyentlôgs  de  quatre  à  cinq  pieds, 
gros  de  mefme,  &  de  forme  hideufe  à  voir,  tat 
y  a  neantmoins,  que  fe  tenans  ordinairement 
furies  riuages  desfleuues  &  lieux  marefeageux 
comme  les  grenouilles,auffi  ne  font-ils  nô  plus 
dangereux.Étdiray  plus,  qu'eftans  efeorchez, 
eftripcz,  nettoyés,  &  bien  cuits  (  la  chair  en  e- 
ftant  auffi  blanche,delicate,têdre,  &  fauoureu- 
fe  que  le  blanc  <Tvn  chappô  )  c'eft  fvne  des  bo- 
nes viandes  que  i'ay  mage  en  l'Amérique.  Vray 
eft  que  du  commencement  i'auois  cela  en  hor- 
reur, mais  après  quei'eneus  tafté,  en  matière 
de  viandes,  ie  ne  chamois  que  de  lézards. 

Semblablement  nos Tououpinam- 
baoults  ont  certains  gros  crapaux,  lefquels  Bou- 
cane^juxec  la  peau ,  les  tripes  &  les  boyaux  leur 
feruent  de  nourriture.Partant  attendu  que  nos 
médecins  enfeignent,  &  que  chacun  tient  auflî 
par  deçà*  que  la  chair,  fang,  &  généralement  le 
tout  du  crapau  eft  mortel,  fans  que  ie  dife  autre 

chofe 
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chqfe  de  ceux  de  celle  terre  duBrefil,  que  ce 
que  i'en  vien  de  toucher,  le  leâeur  pourra  de 
là  aifement  recueillir, qu'à  caufe  de  la  tempera- 
ture du  pays  (  ou  peut-eftre  pour  autre  raifon 
que  i'iguore)ils  ne  font  vilains,  venimeux  ni 
dangereux  comme  les  noftres. 

Ils  mangent  au  femblable  des  Terpens  gros 
comme  le  bras,  &  longs  d'vne  aune  de  Paris:&     **#** 

r  •>  1         r&  •  g?05       <F 

meimesiay  veules  iauuages  entraîner  &twp~iûms>yn^ 
porter  (  comme  i'ay  dit  qu'ils  font  des  Croco-  de  des  ^r- 
diles  )  d'vne  forte  de  riollee  de  noir  &  de  rou-  mm<iua$g 
ge,  lefquels  encor  tous  en  vie  ils  iettoyent  au 
milieu  de  leurs  maifons  parmi  leurs  femmes,& 
enfans,qui  au  lieu  d'en  auoir  peur  les  manioyét 
à  pleines  mains.  Ils  appreftent  &  font  cuire  par 
tronçons  ces  grofles  anguilles  terreftres  :  mais" 
pour  en  dire  ce  que  i'en  fçay,  c'eft  vne  viande 
fort  fade  &  douçaftre. 

Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'ayent  d'autres  fortes  de 
Terpens,  &  principalement  dans  les  riuieres  où      SerPens 
il  s'en  trouue  de  longs  &  defliez,aufli  verts  que  ym$lo"Zs 
porrees,  la  piqueure  delquels  elt  fort  veni-  dagerettx. 
meufe  :  comme  aufli  par  le  récit  fuyuant  vous 
pourrez  entendre  qu'outre  ces  Touous  dont 
i'ay  tantoft  parlé ,  il  fe  trouue  par  les  bois  vne 
efpece  d'autres  gros  lézards  qui  font  trefdan- 
gereux. 

Comme  donc  deux  autres  François  &  moy 
fifmes  vn  iour  cefte  faute  de  nous  mettre  en 
chemin  pour  vifiter  le  pays,,  fans  (felon  la  cou-* 
ftume)  auoir  des  fauuages  pour  guides,  nous  e* 
ftans  efgarez  par  les  bois,  ainfi  que  nous  allions 
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le  15g  d'vne  profonde  vallée,  erïtendas  le  bruit 
&  le  trac  d'vne  befte  qui  venoit  à  nous,penfans 
que  ce  fuft  quelque  fauuage ,  fans  nous  en  fou- 
cier  mlaifTer  d'aller,  nous  n'en  fifmes  pas  autre 
Rechde  cas.Mais  tout  incôtinent  à  dextre,  &  à  enuiron 
fauteur    trente  pas  de  nous,  voyansfur  lecoftau  vn  le- 
tombât yn      j  beaucoup  plus  gros  que  le  corps  d'vn  hô^ 
l*K<trdda-  0    .       "      .* \T   v  P         •     i    i  f  -<r 

gereux  &  me'&  *0î1g  ^  e  "x  a  ^Pz  pieds,lequel  parodiant 
moflmetix  couuert  d'efcailles  blanchaftres,afpres&rabo- 
teufes  come  coquilles  d'huitres,  l'vn  des  pieds 
deuant  leué,  la  teftehauffee  &  les  yeux  eftin- 
celans,  s'arrefta  tout  court  pour  nous  regarder. 
Quoy  voyans  Se  n'ayant  lors  pas  vn  feul  de 
nous  harquebuzes  ni  piftoles ,  ains  feulement 
nos  efpees,  &  à  la  manière  des  fauuages  chacun 
Tare  &  lesflefches  en  la  main  f  armes  qui  ne 
nous  pouuoyent  pas  beaucoup  feruir  contre  ce 
furieux  animal  fi  bien  arméj  craignans  neant- 
moins  fi  nous-  nous  enfuiyons  qu'il  ne  couruft 
plus  fort  que  nous,  &  que  nous  ayant  attrapez 
il  ne  nous  engloutift  &  deuoraft:  fort  eftonnez 
que  nousfufmes  en  nous  regardans  l'vn  l'au- 
tre» nous  demeurafmes  auffi  tous  cois  en  vne 
place. Ainfi  après  que  ce  monftrueux  &  efpou- 
uantable  lézard  en  ouurant  la  gueule,  &  à  caufe 
de  la  grande  chaleur  qu'il  faifoit  (  car  le  foleil 
îuifoit  &  eftoit  lors  enuiron  midi  )  foufflant  fi 
fort  que  nous  l'entendions  bien  aifement,nous 
eut  contemplé  presd'vn  quart  d'heure,  fe  re- 
tournant tout  à  coup  ,  Se  faifant  plus  grand 
bruit  &  fracaffement  de  fueilles  Se  de  branches 
par  où  il  paflbit,  que  neferoit  vn  cerf  courant 
dans  vne  foreftjl  s'enfuit  contre  mont.Partant 

nous, 
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nous,  qui  ayans  e  j  l'vne  de  nos  peurs,  n'auions 
garde  de  courir  apres,en  louant  Dieu  qui  nous 
auoit  deliurez  de  ce  danger.nous  paflafmes  ou- 
tre.I'ay  penfé  depuis,fuyuant  l'opinion  de  ceux 
qui  difent  que  le  lézard  fe  delede  à  la  face  de 
l'homme,  que  ceftui-là auoit  pnns  auflî  grand 
plaifir  de  nous  regarder  que  nous  auions  eu 
peur  à  le  contempler. 

Outreplus ,  il  y  a  en  ce  pays-là  vne  befte  ra- 
uiflante  que  les  lauuages  appellent  Ian-GU~are,  Ia-ou-arc 
laquelle  eft  prefque  aufli  haute,eniarnbee  &le-  k&erawf 
gère  à  courir  qu'vn  leurier  :  mais  comme  elle  a  ^ntef& 
de  grands  poils  àl'entourdu  menton,&  la  peau  iesf7^€S. 
fort  belle  &  bigarrée  comme  celle  d'vne  Once, 
auflî  en  tout  le  refte  lui  reflemble-  elle  bië  fort. 
Les  fauuages  ,  non  fans  catife,  craignent  mer** 
ueilleufement  cefte  befte  :  car  viuant  de  proye, 
comme  le  Lion,fi  elle  les  peut  attrapper  elle  ne 
faut  point  de  les  tuer,puis  les  defchirer  par  pie- 
ces  &  les  mâger.  Et  de  leur  cofte  auflî  corne  ils 
font  cruels  &  vindicatifs  contre  toute  chofe  qui 
leur  nuit,quâd  ils  en  peuuent  prendre  quelques 
vnes  aux  chauffes-trapes  (  ce  qu'ils  font  fouuët) 
ne  leur  pouuâs  pis  faire,ils  les  dardent[&  meur- 
triffent  à  coups  de  flefches,&  les  font  ainfi  lon- 
guement languir  dans  les  fofTes  où  elles  font 
tombces,auant  que  les  acheuer  de  tuer.  Et  afin 
qu'on  entende  mieux  comment  cefte  befte  les 
accouftre  :  vn  iour  que  cinq  ou  fix  autres  Fran- 
çois &  moi  paflîons  par  la  grande  ifle,  les  fau- 
uages du  lieu  nousaduertiffans  que  nous  nous 
donniflîons  garde  du  lanou  are,  nous  dirent, 
qu'il  auoit  cefte  femaine-là  mangé  trois  perfoq 


Cay. G  tie- 
no  s  noires, 
&  leurna 
turelquad 
elles  font 
far  Us  bois 
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nés  en  Pvn  de  leurs  villages. 

A  v  furplusily  a  grande  abondance  de  ces 
petites  Guenons  noires ,  que  les  fauuages  nom- 
ment Cay9  en  cefte  terre  du  Brefil:  mais  parce 
qu'il  s'en  voit  aflez  par-deça  ie  n'en  feray  ici  au- 
tre defeription.Bien  diray-ie  toutefois  qu'eftât 
par  les  bois  en  ce  pays  labeur  naturel  eftant  tel 
denebougergueresde  deflus  certains  arbres 
qui  portent  vn  fruiâ  ayant  goufles  prefques 
cjomme  nos  groffes  febues  dequoy  elles  fe  nour 
riflent,  s'y  afîemblans  ordinairement  par  trou- 
pes^ principalement  en  temps  de  pluye(ainfi 
que  font  quelque  fois  les  chats  furies  toits  par 
deçà  )  c'eft  vn  plaifir  de  les  ouyr  crier  &  mener 
leurs  fabbats  fur  ces  arbres. 

A  v  refte  ceft  animal  n'en  portant  qu'vn  dV- 
ne  ventrée ,  le  petit  a  cefte  induftrie  de  nature, 
que  fi  toft  qu'il  eft  hors  du  ventre  5  embraflant 
&  tenant  ferme  le  col  du  père  ou  de  la  mere: 
s'ils  fe  voyent  pourchaflez  des  chaffeurs,fautans 
&l'emportansainfi  de  branche  en  branche  ils 
le  fauuent  en  cefte  façon.  Tellement  qu'à  caufe 
de  cela  les  fauuages  n'en  pouuâs  aifement  pren 
dre  ni  ieunes  ni  vieilles  ,  ils  n'ont  autre  moyen 
de  les  auoir  finon  qu'à  coups  de  flefches  on  de 
matterats  lesabbatre  de  deffusles  arbres  :  d'où 
tôbans  eftourdies  ^quelques  fois  bien  bîeffees 
après  qu'ils  les  ont  guéries  &vn  peu  appriuoi- 
fees  en  leurs  maifons  3  ils  les  changent  à  quel- 
ques marchandises  auec  les  eftrangers  qui  voya 
gent  par-la.  le  di  nommément  appriuoifees, 
car  du  commencement  que  ces  Guenons  font 
prifes ,s  elles  font  fi  farouches  que  mordans  les 

doigts 


De    L'ameri  cly  e.  145 

doigts,  voire  trauerfans  de  part  en  part  auecles    Gênons 
dents  les  mains  de  ceux  qui  les  tiennent,  delà*4*      w* 
douleur  qu'on  fent  on  eft  côtra^jnt  à  tous  coups 
deles  aflommer  pour  leur  faire  lafcher  prinfe. 

I  l  le  trouue  auffi  en  cefte  terre  du  Brefil^vn 
marmot,  que  les  fauuages  appellent  Sagouin>  Sagouîa 
non  plus  gros  qu'vn  efeurieu  ,  &  de  femblable  M  animal 
poil  roux:mais  quant  à  fa  figure,ayant  le  muffle, 
le  col,  &  le  deuant,  Se  prefque  tout  le  reûe  ainfî 
que  le  Lion  :  fier  qu'il  eft  de  mefme,ceft  le  plus 
ioli  petit  animal  quei'ayeveu  par-delà.  Et  de 
fait,s'il  eftoit  auffi  aifé  à  reparler  la  mer  qu'eft  la 
Guenon  ,  il  feroit  beaucoup  plus  eftimé  :  mais 
outre  qu'il  eft  fi  délicat  qu'il  ne  peut  endurer  le 
branlement  du  nauire  fur  mer,  encor  eft-ilfî 
glorieux  que  pour  peu  de  fafcherie  qu'on  luy 
face  ,  il  fe  laiffe  mourir  de  defpit.  Cependant  il 
s'en  voit  quelques  vns  par-deça,  &croyque 
c'eft  de  cefte  befte ,  dequoy  Marot  fait  mëtion, 
quad  introduifant  fon  feruiteur  Fripelrpes  par- 
lant à  vn  nommé  Sagon  qui  l'auoit  blafmé,  il 
ditainfi, 

(Combien  que  Sagon  /bit  vn  mot 
Et  le  nom  d'vnvetit  Ivlarmot* 

Or  combien  que  ieconfeflfe(nonobftant 
rna  curiofité  )  n'auoir  point  fi  bien  remarqué 
tous  les  animaux  de  cefte  terre  d'Amérique  que 
ie  defirerois  ,  fi  eft-ce  neaptmoins  que  pour  y 
mettre  fin  i'en  veux  encor  deferire  deux,  lef* 
quels  fur  tous  les  autres  font  de  forme  eftrange 
&bigerre. 

Le  plus  gros  que  les  fauuages  appellét//^/ 
eft  de  la  grâdeur  d'vn  gros  chien  barbet,  &  a  la 
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face  ainfi  que  la  Guenon  3  approchante  de  celle 
Ûxfyanl-  de  l'homme ,  le  ventre  pendant  comme  celuy 
mal  diffov  JVne  truye  pleine  de  cochons,ie  poil  gris  en- 
we  q»w  fcmidXB&  que  laine  de  mouton  noir  5  la  queue 
%#mïZ£°n  courtesies  iambes  velues  corne  celles  d'vn 
ger,  felo»  Ours,  &  les  griffes  fort  longues.  Etquoy  que 
aucmsyi-  quand  il  eft  par  les  bois  il  foit  fort  farouche, 
uâtdwyet  tant  y  a  qUseftant  prins  il  n'eft  pas  mal  aifé  à  ap- 
priuoifer.  Vray  eft  qu'à  caufe  de  fes  griffes  fi  ai- 
guës nos  ToHQUpinàmbaoultSi  toufiours  nuds 
qu'ils  font ,  ne  prennent  pas  grand  plaifir  de  fe 
iouer  auec  luy.  Mais  au  demeurant  (  chofe  qui 
femblerapoffiblefabuleufe)i'ay  entendu  non 
feulement  des  fauuages  ,  mais  auffi  des  truche- 
mens  qui  auoyent  demeure  long  temps  en  ce 
pays~la,que  iamais  homme,  ni  par  les  champs^ 
ni  à  la  maifon  ne  vid  manger  ceft  animal  :  telle- 
■ment  qu'aucuns  eftiment  qu'il  vit  du  vent. 
L'avtre  dontie  veux  auffi  parler,  lequel 
Com,ani  lés  fauuages  nomment  Coati,  eft  de  la  hauteur 
mal  ayant  d'vn  grand  Heure,  a  le  poil  court ,  poli  &  tache- 
le grom  e-  t(y  es  oreilles  petites,  droites  &  pointues  :  mais- 
hng'Z%  <ïuant  à  la  tefte>outre  qu'elle  n'eft  guère  groffe, 
™f#.       ayant  depuis  les  yeux  vn  groin  long  de  plus 
d'vn  pied,rond  comme  vn  bafton,  &  s'eftreflif- 
fant  tout  à  coup ,  fans  qu'il  foit  plus  gros  par  le 
haut  qu'auprès  de  la  bouche  (  laquelle  auflï  il  a 
û  petite  qu'à  peine  y  mettipit-on  le  bout  du  pe 
tit  doigt)ce  mufeau,di-ie,  reffemblant  le  bour- 
do  ou  le  chalumeau  dVne'cornemufeyil  n'eft  pas 
poflîble  d'en  voir  vn  plusbigerre,  ni  de  plus 
monftrueufe façon. Dauâtage  parce  que  quand 
cefte  beftc  eft  prinfe,elle  fe  tiët  les  quatre  pieds 

ferrez 
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ferrez  enfemble,  &par  ce  moyen  panchetouf- 
iours  dVn  cofiéou  d'autre, ou  felaiffe  tomber 
tout  à  plat,  on  ne  la  fçauroitni  faire  tenir  de- 
bout, ni  manger  ,  fi  ce  n'eft  quelque  formis^ 
dequoy  auffî  elle  vit  ordinairemët  par  les  bois. 
Enuiron  huid  iours  après  que  nous  fufmesar- 
riuez  en  l'ifle  où  fe  tenoit  Villegagnon,les  fau- 
uages  nous  apportèrent  vn  de  ces  £WiJeqùel 
àcaufedeta  nouuelleté  fut  autant  admire  d'vn 
chacun  de  nous  que  vous  pouuez  penfer.  Et  de 
fai&(commei'ay  dit^eftant  eftrangement  defe- 
&ueux,eu  efgard  à  ceux  de  noltre  Europe ,  i  ay 
fouuent  prié  vn  nommé  lean  Gardien  3  de  no- 
ftre  compagnie,  expert  en  l'art  de  pourtraiture 
de  cotrefaire  tant  ceftuy-la  que  beaucoup  d'au- 
tres,non  feulement  rares,mais  auffi  du  tout  in- 
cognus  par-deça,  à  quoy  neantmoinsà  mon 
bien  grand  regret ,  il  ne  fe  voulut  iamais  adoji- 
ner. 


CHAP.  XI. 

jD^  la  variété  des  oy féaux  de  (Amérique,  tous 
âifferens  des  noflres  :  enfemble  des  grojfes  chauue- 
fouris  ,  abeilles  y  moufches ,  moufchillons ,  &  autres 
vermines  estranges  de  ce  pays- la* 

jE  commenceray  aufli  ce  chapitre  des 
\  oifeaux  (  lefquels  en  general  nos  Tou- 
^oupinambaoults  appellent  Oura  )  par  0 
■s)  ceux  qui1  font  bons  à  manger.    lt^'  T 
premièrement  diray,  qu'ils  ont  grande  quan* 
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tité  de  ces  greffes  poules  que  nous  appelions 
Arignan-  dlndes,lefquelles  eux  nommët  Arïgnan-oujfoHi 
°i°a*i  comme  au^  depuis  que  les  Portugais  ont  fre- 
?JU  quenté  ce  pays-la  ils  leur  ont  donne  l'engeance 

des  petites  poules  communes ,  qu'ils  nomment 
Arignan-  Arignan-rmri, ,  defquelles  ils  n'auôyent  point 
min  pou-  auparavant.  Toutesfois,  comme  i'ay  dit  quel- 


ls commu 
nés. 


que  part,  encor  qu'ils  facent  cas  des  blanches 

pour  auoir  les  plumes  ,  à  fin  de  les  teindre  en 

rouge  &  s'en  parer  le  corps ,  tant  y  a  qu'ils  né 

mangent  guçres  ni  des  vnes  ni  des  autres.  Et 

nuefmes  eitimans  entr'eux  que  les  œufs  qu'ils 

Arignan-  nomment  Arignan -ropiaSoy ent  poifons:quand 

ropia^»/ ils  nous  en  voyoyent  humer,  ils  en  eftoyét  noi\ 

feulement  bien  esbahis^mais  auffi,  difoyent~ils, 

nepoùuans  auoir  la  patience  de  les  laiffer  cou- 

uer ,  C'eft  trop  grade  gourmâdife  à  vous^qu'en 

mangeant  vn  œuf,  il  faille, que  vous  mangiez 

vne  poule.  Partant  ne  tenans  gueres  plus  de 

conte  de  leurs  poules  que  d'oifeaux  fauuages* 

les  laiffans  pondre  où  bon leur  femble,  elles  a- 

menentleplus  fouuent  leurs pouffins  des  bois 

&  buiflons  où  elles  ont  eouué:  tellement  que 

les  femmes  fauuages  n'ont  pas  tant  de  peine 

d'efleuer  les  petits  d'Indets  auec  des  moyeufs 

Grad'qua  d'oeufs  qu'on  a  par- deçà.  Et  de  faid,  les  poules 

tité  de  pou,  multiplient  de  telle  façon  en  ce  pays-la ,  qu'il  y 

les  d'Indes  a  tQ\s  endroits  &  tels  villages  ,  des  'moins  fre- 


C^*  autres 


quentezpar 


les  eft 


ragers  ,  otip 


our  vn  coufteau 


communes    t  ,*  „ 

enl'^me-  delà  valeur  d  vn  carolus  ,  on  aura  vne  poule 
tiqut.       d'Inde  &  pour  vn  de  deux  liards,  ou  pour  cinq 
ou  fix  haims  à  pefcher,  trois  ou  quatre  des  peti- 
tes communes. 
\  Or 
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Or  auec  ces  deux  fortes  depoulailîes  nos 
fauuages  nourriffent  domeftiquemerit  des  can- 
nés  d'Indes,  qu'ils  appellent  Vpec  :  mais  parce^pee,^* 
que  nos  pauures  Tououpinambaoults  ont  cefte  nes  dln" 
folle  opinion  enracinée  en  la  ceruelle ,  que  s'ils  **" 
mangeoyent  de  ceft  animal  qui  marche  fi  pe- 
famment,  cela  les  empefeherott  de  courir  quad  Fèr'alera* 
ilsferoyentchaffo  &  pourfuyuis  de  leurs  en  îmdesA~ 
nemis,  il  few  bien  habile  qui  leur  en  fera  tafler:  7Zms 
$'abftenans,pour  mefme  caufe,dë  toutes  beftes 
qui  vont  lentement,  &  mefmes  àes  poifrons* 
comme  les  Rayes  &  autres  qui  ne  nagent  pas 
vifte.  r 

Qujnt  aux  oifeaux  fauuagés,il  sen  prend  par 
les  bois  de  gros  comme  chappons,  &  de  trois 
fortes,que  les  Brefiliens  nomment  lacoutinja-  Licous, 
twpen  &  Iacott-ottaffotï,le{quels  ont  tousle  plu-  efteces  & 
mage  noir  &  grisrmais  quant  à  leur  gouft,com-^^5' 
meiecroyquecefonterpecesdefaifans,  auflï 
puis-ie  affeurer  qu'il  n  eft  pas  poffible  de  man- 
ger de  meilleures  viandes  que  ces  lacom. 

Ils  en  ont  encores  de  deux  fortes  d'excellens 
qu'ils  appellent  Mouton.leî^uels  font  auiîi  gros  Moutotf, 
que  Paons,  &  de  mefme  plumage  que  les  fbf-  *$«*<«" 
dits  :  toutesfois  ceux-ci  font  rares  &Ven  trou- 
ne  peu. 

Mocacoua&cYnamboH-ouaJ] auront  ieuxefpe  Moci- 
ces  de  perdrix,auffi  groffes  que  nos  oyes,&  ont  $**>  & 
mefoegouft  que  les  precedent        x  Jjjj 

Comme  aufli  les  trois  fuyuans  font:  affauoir,  iûxfortèi 
Tnamboumtri,  de  mefme  grandeur  que  nos  per-  **  2*#* 
ifvLiPcgAJfoH  de  la  grofleur  d'vn  ramier5&  Pm~  ¥&$0 
tact*  cèmmc  vne -tourterelle.4 
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Àinfi ,  pour  abréger,  laiflant  à  parler  du  gi- 
bier qui  fetrouue  en  grande  abondance ,  tant 
par  les  bois  que  fur  les  riuages  de  la  mer ,  ma- 
rées &  fleuues  d'eau  douce ,  ie  viendray  aux  oi- 
feaux,lefquels  ne  font  pas  fi  communs  à  manger 
en  celle  terre  du  Brefil.  Entre  autres,  il  y  en  a 
deux  de  mefme  grandeur,  ou  peu  s'en  faut.aflfa- 
uoir  plus  gros  qu'vn  corbeau  ,  lelquels  ainfi 
prefque  que  tous  les  oifeaux  de  l'Amérique, 
ont  les  pieds  &  becs  crochus  comme  les  Perro- 
quets,au  nombre  defquels  on  les  pourroit  met- 
tre.Mais  quant  au  plumage(comme  vous  mef- 
mes  iugerez  après  l'aiioir  entendu  )  ne  croyans 
pas  qu'en  tout  le  monde  vniuerfel  il  fe  puhTe 
trouuer  oifeaux  de  plusefmerueillable  beauté, 
auflî  en  les  confiderant  y  a- il  bien  dequoi,  non 
pas  magnifier  nature ,  comme  font  les  propha- 
nés,  mais  l'excellent  &  admirable  Créateur  d'i- 


ceux. 


Pour  donc  en  faire  la  preuue,  le  premier  que 

Arati  à-  les  fauuages  appellent  <j4rat>  ayant  les  plumes 

fea»  d'ex-  <jes  aifles  &  celles  de  la  queue,  qu'il  a  longues 

ceUentfiu-  ^e^[e^  &  demi,  moitié  aufli  rouges  que  fine 

ma£e'       efcarlate,  &  l'autre  moitié  (  la  tige  au  milieu  de 

chafque  plume  feparant  toufiours  les  couleurs 

oppofites  des  deux  coftez)  de  couleur  celefte 

auflî  eftincelante  que  le  plus  fin  efcarlatin  qui 

fe  puifle  voir,&  au  f  urplus  tout  le  refte  du  corps 

azuré  :  quand  ceft  oifeau  eft  au  foleil ,  où  il  fe 

t  tient  ordinairement,  il  n'y  a  œil  qui  fe  puiflç  laf 

Canidé,  fer  je  }e  regarder. 

U m^e        L'autre  nommé  Canidé ,  ayant  tout  le  plu- 
*wé?    mage  fous  le  ventre  &  à  Tentour  du  col  auflî 

iaune 
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iaune  que  fin  or  :  le  deffus  du  dos  ,  les  ailles  & 
la  queue  d'vn  bleu  fi  naif  qu'il  n'eft  pas  poflible 
déplus  ,  eftantaduis  qu'il  foit  veftu  dVne  toi- 
le dor  par  deffous  ,  &  emmahtelé  de  damas 
violer  figure'  par  deffus  ,  on  eft  raui  dételle 
beauté. 

Les  faUuageS  en  leurs  chanfons ,  font  com- 
munément mention  de  ce  dernier,difans  &  re- 
petans  fouuent  en  cefte  façon  :  Canidé-iome, 
camde-iouHeheuraouecb  :  c'eft  à  dire ,  vn  oifeau 
iaune,  vn  oifeau  iaune,  &c.  car  tonne  ou  fèàjfo 
veut  dire  iaune  en  leur  langage.  Et  au  furplus, 
combien  que  ces  deux  oifeaux  ne  foyent  pas 
domeftiques,  eftans  neantmoins  plus  couftu- 
mierement  fur  les  grands  arbres  au  milieu  des 
villages  que  parmi  les  bois,  nos  Tououfinam-  mnitsfé 
baoultsXes  plumansfoigneufement  trois  ou  qua  »a»s«fi** 
tre  fois  l'année ,  font  (  comme  i'ay  dit  ailleurs)  ?  rMe$1i 
fort  proprement  des  robes,bonnets,  bracelets,  Sto 
garnitures  d'efpees  de  bois  &  autres  chofes  de  &  autres 
ces  belles  plumes ,  dont  ils  fe  parent  le  corps.  f*mnsnt 
Tauois  apporté  en  France  beaucoup  de  tels  *"/*»"+: 
penrîaches  >  &  fur  tout  de  ces  grandes  queues  ff'° 
que  i'ay  dit  eftre  fi  biefi  Naturellement  diuerfi* 
fiées  de  rouge  &  de  couleur  celeftermais  à  mori 
retour  partant  à  Paris,vn  quida  de  chez  le  Roy, 
auquel  ie  les  monftray ,  ne  ceffa  iamais  que  par 
importunité  il  ne  les  euft  de  mou 

Quant  aux  perroquets  il  s'en  trbuué  de  trois 
ou  quatre  fortes  en  cefte  terre  du  Brefil  :  mais  Môviràjaê 
quant  aux  plus  gros  &  plus  beaux ,  que  les  Gyi-  ?li"  beattà 
nages  appellent  oAiourom,  lefquels  ont  ktë-  ?    ***. 
fte  riolee  de  iaune ,  rouge  &  violet,  résout  des  pj^ 
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aifles  incafnat,la  queue  longue  &iauïiê,&  tout 
le  refte  du  corps  vert,  il  ne  s'ë  reparte  pas  beau- 
coup par-deça:  &  toutesfois  outre  la  beauté  du 
plumage ,  quand  ils  font  apprins ,  ce  font  ceux 
qui  parlent  le  mieux  ,  &  par  confequent  où  il  y 
aurok  plus  de  plaifir.Et  de  faiâ;,vn  truchement 
me  fit  préfet  dVn  dé  cefte  forte,qu'il  auoit  gar- 
dé trois  ans,lequel  proferoit  fi  bien  tant  le  fau- 
uage  que  le  François  ,  qu'en  ne  le  voyant  pas, 
vous  n'euffiez  feeu  difeerner  fa  voix  de  celle 
d'vn  homme. 

Mais  c'eftoit  bien  encor  plus  grand' mer- 
Kecaatê  uejjje  j»vn  perroquet  Je  cefte  efpece,lequel  v~ 

façon    de  ne  femme  (a-uuage  auoit  apprins  en  vn  village 
fatrecfmer  à  deux  lieues  de  noftre  ifle :  car  comme  fi  ceft 
•  ueillabU    oifeau  euft  eu  entendement  pour  comprendre 
d'vn  fer-  ^  diftjnguer  ce  que  celle  qui  Tauoit  nourri  lui 
*****  '      difoit:quand  nous  parlions  par  là,  elle  nous  di~ 
fant  en  fon  langage ,  Me  voulez-vous  donner 
vn  peigne  ou  vn  miroir ,  &  ie  feray  tout  main- 
tenant en  voftre  prefence  chanter  &  danfer 
mon  Perroquet?  fi  ladefluspour  en  auoir  le 
pafTetemps.nous  luy  baillions  ce  qu'elle  deman 
doit ,  incontinent  qu'elle  auoit  parlé  à  ceft  oy- 
feau ,  non  feulement  il  fe  prenoit  à  fauteler  fur 
la  perche  où  il  eftoit ,  mais  auffi  à  caufer ,  fiffler 
&  à  contrefaire  les  fauuages  quand  ils  vont  en 
guerre.d'vne  façon  incroyable:bre£quand  bon 
fembloit  à  fa  maiftrefle  de  lui  dire ,  Chante  3  il 
châtoit,&  Danfe,il  danfoit.  Que  fi  au  contraire 
il  ne  lui  plaifoit  pas  ,  &  qu'on  ne  lui  euft  rien 
voulu  dônner,fi  toft  qu'elle  auoit  dit  vn  peu  ru 
dement  à  ceft  oifeau^^c'eft  à  dire,  Ceffe,fe 

tenan 
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tenant  tout  coy  fans  fonner  mot, quelque  chofe 
quenouslui  euffions  peu  dire,  il  n'eftoit  pas 
lors  en  noftre  puiffance  de  lui  faire  remuer 
pieds  ni  langue.  Partant  penfez  que  fi  les  anciês 
Romains ,  l.efquels ,  comme  dit  Pline ,  furent  fi  Zm.iëé 
fages  que  de  faire  non  feulement  des  funerail-  ^445, 
les  fomptueufes  au  corbeau  qui  les  faluoit  nom  ^ 
par  nam  dans  leur  palais ,  mais  aufli  firent  per- 
dre la  vie  à  celui  qui  Tanoit  tue ,  eufTent  eu  vn 
perroquet  fi  bien  apprins,  comment  ils  en  euf- 
fent  fait  cas.  Aufîî  cefte  femme  fauuage  l'appe- 
lant fon  Cherimbaué)  c'eft  à  dire,  chofe  que  i'ai- 
me  bien,  le  tenoit  fi  cher  que  quand  nous  le  lui 
demâdions  à  vendre,&  que  c'eft  qu'elle  en  vou 
loit,ellerefpodoitpaiUïioquerie,ylio^-^^^      ,:      , 
c'eft  à  dire,vne  artilleriertellement  que  nous  ne 
le  fceufmes  iamais  auoir  d'elle. 

La  féconde  efpece  de  perroquets  appelez 
Marganas  par  les  fauuages  ,  qui  font  de  ceux    Marga-2 
qu'on  apporte  &  qu'on  void  plus  commune-  nas>  pi- 
ment en  France,  n'eft  pas  en  grande  eftime  en-  roVets  V 
tre  eux  :  &  de  f^ict ,  les  ayans  par-delà  en  auffi  i[m  #m« 
grande  abondance  que  nous  auons  ici  les  Pi-  mumment 
geons,  quoi  que  la  chair  en  foit  yn  peu  dure,  par-deça. 
neantmoins  parce  qu'elle  a  le  gouft  de  la  per- 
drix, nous  en  mangions  fouuent,  &  tant  qu'il 
nous  pïaifoit. 

L  a  troifieme  forte  de  perroquets,  nommez 
Tom's par  les  fauuages ,  &  par  les  mariniers  de     Touîs? 
Normandie  Moifïbns,  ne  font  pas  plus  gros  p^itefim 
qu'eftourneaux:  mais  quant  au  plumage,  ex  ce-  JLPcrr*5 
pte  la  queue  qu'ils  ont  fort  longue  &  entre-  V*ts^ 
mefLee  deianne,  ils  ont  lecorpsauflî entière- 
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ment  vert  que  porree. 

A  u  refte,  auant  que  finir  ce  propos  ^es  per- 
roquets /me  reffouuenant  de  ce  que  quelqu'vn 
ditenfaCofmographie,  qu'afin  quelesferpen$ 
ne  mangent  leurs  œufs,  ils  font  leurs  nids  pen- 
dus à  vne  branche  d'arbre,  ie  diray  enpaflant, 
qu'ayant  vcu  le  contraire  en  ceux  de  la  terre  du 
Brefil ,  qui  les  font  tous  en  des  creux  d'arbres, 
en  rond  &  affez  durs ,  i'eftime  que  c'a  efté  vne 
faribole  &  conte  fait  à  plaifir  à  i'autheur  de  ce 
liure. 

Les  autres  oifeaux  du  pays  de  nos  Ameri- 
quainsfont,  en  premier  heu  celui  qu'ils  appel- 
lent T  oucan^àonx.  à  autre  propos  i'ay  fait  men- 
tion ci-defïus)  lequel  eft  de  la  grofTeur  d'vn  ra- 
mier^ a  tout  le  plumage  ,  excepté  le  poidral, 
auflî  noir  qu'vne  Corneille.  Mais  ce  poictral, 
(  comme  i'ay  auflî  dit  ailleurs  )  eftantTenuiron 
quatre  doigts  de  longueur  &  trois  de  largeur, 
plus  iaune  que  faffran/  &  bordé  de  rouge  par  le 
bas  :  efçorché  qu'il  eft  par  les  faquages  ,  outre 
qu'il  leur  fert,  tant  pour  s'en  couurir  &  parer 
les  ioues  qu'autres  parties  du  corps,encore  par- 
ce qu'ils  en  portent  ordinairement  quand  ils 
dament ,  &  pour  cefte  caufe  le  nomment  Ton- 
çantahouracé^  c'eft  à  dire,plume  pour  danfer,  ils 
en  font  plus  d'eftime. Toutefois  en  ayans  gran- 
de quantité  ils  ne  font  point  de  difficulté  d'en 
bailler  &  changer  à  la  marchadife  que  les  Fran- 
çois &  Portugais,  qui  trafiquent  par- delà,leur 
]pôrterit. 

Outreplus ,  ceft  oifeau  Toucan ,  ayant  le  bec 
plus  long  que  tout  le  corps,  &  gros  en  propor- 
tion 
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tion,  fans  lui  parangonner  ni  oppofer  celui  de 
grue  ,  qui  n'eft  rien  en  comparaifon  ,  il  le  faut 
tenir  non  feulement  pour  le  bec  des  becs,  mais 
aufli  pour  le  plus  prodigieux  &  monftrueux 
qui  fe  puifle  trouuer  entre  tous  les  oifeaux  de 
lVniuers.  Tellement  que  ce  n'eft  point  fans  rai- 
fon  que  Beion  en  ayant  rccouuré  vn,l'a  par  fin- 
gularire  fait  pourtraire  à  la  fin  de  fon  troifieme 
liure  des  oifeaux:  car  combien  qu'il  ne  le  nom- 
me point  »  Ci  eft-ce,fans  doute,  que  ce  qui  eft  là 
reprefenté,  fe  doit  entendre  du  bec  de  noftre 
Toucan. 

Il  y  en  a  vn  d'autre  efpece  en  cefte  terre  du  panou, 
Brefil,  lequel  eftde  la  grofTeurdVn  merle ,  Scoyfeànayl 
ainfi  noir ,  fors  la  poi&rine  qu'il  a  rouge  com-  antlapoi- 
me  fang  de  bœuf:  laquelle  les  fauuages  efcor-    rtt*r!ftî 
chent  comme  le  precedent,  &  appellent  ceft^e* 
oifeau  Tanou. 

Vn  autre  de  la  grofTeur  d'vne  Griue  qu'ils 
nomment  Quiampian^  lequel  fans  rien  exçe-  Quilpia, 
pter  a  le  plumage  auflî  entièrement  rouge  que  oyfeanen- 

efcarkte.  fièrement 

Mais  pour  vne  finguliere  merueille,  &  rou&Sm 
chef  d'œuurc  de  petitefie,  il  n'en  faut  pas  o- 
mettre  vn  ,  que  les  fauuages  nomvnznx.  G onam-  Gonam2 
buch)  de  plumage  blanchaftre  &  luifant ,  lequel  buc^  ^j 
combien  qu'il  n'ait  pas  le  corps  plus  gros  qu'vn  fekwefte* 
frelon,  ou  qu'vn  Cerf  volant,  triomphe  néant-  *K  <?fom 
moins  de  chanter:  tellement  que  ce trefpetit  chantef", 
oyielet,  ne  bougeant  gueres  de  delius  ce  gros  ^       -J 
mil,  que  nos  Ameriquains  appellent  Auati,  ou 
fur  autres  grandes  nerbes,ayant  le  bec  &  le  go- 
fier  toufioifrs  ouuert ,  fi  on  ne  Toy  oit  &  voyoit 
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parexperience,  on  ne  croiroit  iamais  que  dV$ 
fi  petit  corps  il  peuft  fortir  vn  chant  fi  franc  & 
iî  haut,  voire  diray  fi  clair  &  fi  net  qu'il  ne  doit 
rienauRoffignol. 

A  y  furplus,  parce  que  ie  ne  pourrois  pas 
fpecifier  par  le  menu  tous  les  oyfeaux  qu'on 
voit  en  cefte  terre  du  Brefil,  lesquels  non  feu- 
lement different  en  efpeces  à  ceux  denoftre 
Europe.mais  auffi  font  d'autres  varietez  de  cou 
leurs,  comme  rouge,incarnat,  violet,  blanccé- 
dré,  diapré  de  pourpre  &  autres:  pour  la  rm  i'ê 
defcriray  vn  que  les  fauuages  (pour  la  caufe 
que  ie  diray  )  ont  en  telle  recôniandation  que 
non  feulement  ils  feroyent  bien  marris  de  îùy 
mal-faire,  mais  auffi  s'ils  fçauoyent  que  quel- 
qu'vn  en  euft  tué  de  cefte  efpece,  ie  croy  qu'ils 
Ten  feroyent  repentir. 

Ceft  oyfeau  n'cft  pas  plus  gros  qu'vn  Pi- 
geon,&  de  plumage  gris  cendré  :  mais  au  refte 
le  myftere  qtîe  ie  veux  toucher  eft,  qu'ayant  la 
voix  pénétrante  &  ëncores  plus  piteufe  que 
celle  du  Chahuant  :nos  pauures  Tououpwam- 
baoults  Tentendans  auffi  crier  plus  fouuent  de 
nuiô  que  de  iour,  ont  cefte  refuerie  imprimée 
en  leur  cerueau,  que  leurs  parens  &  amis  tref- 
paflezen  figne  de  bonne  auenture,  &  fur  tout 
pour  les  accourager  à  fe  porter  vaillamment  en 
guerre  cotre  leurs  ennemi*Jeur  enuoyent  ces 
oyfeaux:  ils  croyent  fermement  s'ils  obferuent 
ce  qui  leur  eft  fignifié  par  ces  augures  que  non 
feulement  ils  vaincront  leurs  ennemis  en  ce 
monde,  mais  qui  plus  eft3  quand  ils  feront 
niorts   que  leurs    âmes   ne  faudront  point 

d'aller 
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d'aller  trouucr  leurs  predecefleurs  derrière  les 
montagnes  pour  danfer  auec  eux, 

le  couchay  vne  fois  en  vn  villagcappelle  V- 
pec  par  les  François, où  fur  le  foir  oyant  châter 
ainfi  piteufement  ces  oyfeaux,  &  voyant  ces 
pauures  fauuages  fi  attëtifs  à  les  efeouter,  &  fa- 
chant  auflî  la  raifon  pourquoy ,  ie  leur  voulu 
remonftrer  leur  folie:  mais  ainfi  qu'en  parlant 
à  eux,ie  me  prins  vn  peu  à  rire  contre  vn  Fran- 
çois qui  eltoitauec  moy,  il  y  eut  vn  vieillard 
qui  affez  rudement  me  dît:  Tais  toy,  &  ne  nous 
cmpefche  point  d'ouir  les  bonnes  nouuelles 
que  nos  grans  pères  nous  annoncent  à  prefent: 
car  quand  nous  entendons  ces  oyfeaux,  nous 
fommes  tous  refiouis,&  receuos  nouuelle  for- 
ce. Partant  fans  rien  répliquer  (cer  c'euftefté 
peine  perdue)  me  reflbuuenât  de  ceux  qui  tie- 
nent  &  enfeignent  que  les  âmes  des  trefpaffez  t, 

retournans  de  Purgatoire  les  viennent  aufli  ad-  ^uaitts 
uertir  de  leur  deuoir,ie  penfay  que  ce  que  font  ^  ami- 
nos pauures  aueugles  Am  eriquains,  eft  encore  $<:«*# 
plus  fupportable  en  ceft  endroit:car  comme  ie  $»croyet 
diray  parlant  de  leur  Religion ,  combien  qu'ils  V*  S**  ■ 
cofeilent  1  immortalité  des  âmes,  tat  y  a  néant-  r0ljjinfa^ 
moins  qu'ils  n'en  font  pas  là  logez,  de  croire  près     U 
qu'après  qu'elles  font  feparees  des  corps  elles  mort  des 
reuiennent,  ains  feulement  difent  que  ces  oy-  corPs'   . 
féaux  font  leurs  mefiagers.  Voila  ce  que  i'auois  c^aim€r  J  - 
à  dire  touchant  les  oyfeaux  de  l'Amérique.        fourisfoc- 
I  l  y  a  toutesfois  encores  des  chauueflburis  fans  le  sag 
en  ce  pays-la,  prefques  auffi  grandes  que  nos  des  ortei^ 
Choucas,  lefquelles  entrans  ordinairement  la  *****  . 
nuid  dans  les  maifons,  fi  elles  trouuent  quel-*^  -" 
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qu'vPtqui  dorme  les  pieds  defcouuerts,  s'ad- 
dreffant  toufiours  principalement  au  gros  or- 
teil.elles  ne  faudront  point  d'en  fuccer  le  fang: 
voire  en  tireront  quelques  fois  plus  d'vn  pot 
fans  qu'on  en  fente  rien.  Tellement  que  quand 
on  eft  refueille  le  matin,  on  eft  tout  esbahi  de 
voir  le  lid  de  cottoo,  &  la  place  auprès  toute 
fanglante:  dequoy  cependant  les  fauuages  s'ap- 
perceuans,  foit  que  cela  aduienneà  vn  de  leur 
aation,ou  à  vn  eftranger,ils  ne  s'en  font  que  ri- 
re. Et  de  fait ,  moy  mef-me  ayant  efté  quelque 
foisainfï  furprms,  outre  h  moquerie  que*i'en 
receuois,  encore  y  auoit-il,que  cefte  extrémité 
tendre  au  bout  du  gros  orteil  eftant  orfenfee 
(  combien  que  la  douleur  ne  fift  pas  grande)ic 
nepouuois  de  deux  ou  trois  iours  me  chauffer 
qu'à  peine. Ceux  de  Cumana,cofte  de  terre  en- 
uiron  dixdegrezau  deçàdel'Equinoéftal,  font 
pareillement  moleftez  de  ces  grandes  &  mef-, 
chantes  chauuefouris  .-auquel  propos  celuy  qui 
a  eferit  Thiftoire  générale  des  Indes  fait  vn  plai 
Si*  fant  conteJly  auoit>  <Jit-il,à  S.  Foy  de  Ciribici 
i.  \h.8o\  vn  ^eru^teur  de  moine  quiauoit  la  pleurefie, 
"  duquel  n'ayât  peu  trouuer  la  veine  pour  le  fei- 
gner,eftant  laifTé  pour  mort,  il  vint  de  nuicl  v- 
l;£'j  ne  chauuefouris,  laquelle  le  mordit  près  du  ta- 
vne  chan-  ton  lP  elle  trouua  defcouuert,  d  ou  elle  tira  tât 
uefmris.     de  fang, que  non  feulemét  elle  s'en  faoula,  mais 
aulîî  laiflant  la  veine  ouuerte,  il  en  faillit  au- 
tant de  fang  qu'il  eftoit  befoin  pour  remettre 
le  patiët  en  fanté.  Surquoy  i'adioufte,auec  l'hi- 
florien,que  ce  fut  vn  plaifant  &  gracieux  Chi- 
rurgien pour  le  pauure  malade»  Tellement  que 

nonob- 
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nonobftant  lanuifance  que  i'ay  dit  qu'on  re- 
çoit de  ces  grandes  chauuefouris  de  l'Améri- 
que, fi  eft-ce  que  ce  dernier  exemple  monftre, 
qu'il  s'en  faut  beaucoup  qu'elles  foyet  fi  dange^ 
reufes  qu'eftoyët  ces  oyfeaux  malencontreux, 
nommez  parles  Grecs  Striges,lefquels,  com- 
me dit  OuideFaft.  liu.  6.  fucçoyent  le  fang  des 
enfans  au  berceau  :  à  caufe  dequoy  ce  nom  a  e- 
fté  depuis  donné  aux  forciers. 

Qj^an  t  aux  abeilles  de  l'Amérique,  n'e-  ^leiUgi 
ftanspasfemblables  àcelles  depardeçà,   *fo#deiaUrrc 
reflemblans  mieux  aux- petites  moufches  noi-'^  srefil. 
res  que  nous  auons  en  efté,  principalement  au 
temps  des  raifins,elles  font  leur  miel  &  leur  ci- 
re par  les  bois  dans  des  creux  d'arbres,  efquels 
lesfauuages  fçauét  bien  amaflerl'vn".&  l'autre. 
De  façon  que  méfiez  encores  enfemble,appel- 
lans  cehTra-yetic9carTr*  eft  le  miel,  &  yetich  Yra  miel, 
cire,  après  qu'ils  les  ont  feparez,  ils  mangent  le  ^  YetlC 

.   ;    f    "■      *  r  .r        £         1      v      o  ^k  «r*  mire. 

miel,  comme  nous  faiions  par  deçà:  &  quanta 
la  cire,laquelle  eft  prefque  aufïî  noire  que  poix, 
ils  la  ferrent  en  rouleaux  gros  comme  le  bras. 
Non  pas  toutesfois  qu'ils  en  facent  ny  torches, 
ny  chandelles:car  n'vfans  point  la  nuict  d'autre  x»lvfage 
lumière  que  de  certain  bois  qui  rend  la  flam-  de  torches 
me  fort  claire,ilsfeferuent  principalement  de-  nydeM- 
cefte  cire  à  eftouper  les  grofles  cannes  de  bois,  dt 
où  ils  tiennent  leurs  plumafleries,  afin  deles 


tre  lesfatê* 


conferuer  contre  vne  certaine  efpece  de  papil- 
lons, lefquels  autrement  les  gafteroyent. 

Et  à  fin  aufli  que  tout  d'vn  fil,ie  defcriue  ces 
beftioles,lefquelles  font  appellees  par  les  fauua 
ges,  AranerS}  n'eftans  pas  plus  grofles  que  no$  ArauersJ 
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p4pjllos,ro  grillets ,  mefmes  fortans  ainfi  la  nuid  par  trou- 

&$la%Z  pCS aUpreS  du  feU,fi  eIles  trouuent  quelque  cho 
dtcuiu.  **  *e?cljes  nefaudront  point  de  la  ronger.  Mais 
principalemét  outre  ce  qu'elles  fe  iettoyentde 
tellefaçon  fur  les  collets  &  fouliers  de  marro- 
quins,  que  mangeans  tout  ledeflus,ceux  qui  en 
auoyent,  les  trouuoyent  le  matin  à  leur  leuer 
tous  blancs  &  effleurez  :  encores  y  auoit-il  cela, 
que  fi  le  foir  nous  laiffions  quelques  poules  ou 
autres  volailles  cuites  &  mal  ferrées ,  ctsAra- 
uersles  rongeans  iufquesaux  os^nous  nous  pou* 
uions  bien  attendre  de  trouuer  le  lendemain 
juatin  des  anatomies. 
Ton,™--  L  e  s  fauuages  font  àuffi  perfecutez  en  leurs 
mine  dan-  perfonnes  d'vne  autre  petite  verminette  qu'ils 
gereufe  fi  comment  Ton:  laquelle  fe  trouuât  parmi  la  ter^ 
JoZu?L-  re>n'e.ftPasdu  commencement  fi  groflè  quv- 
glts.  '  nePetitcpwce,maisneâtmoinsfefichantvnom- 
mement  fous  les  ongles  des  p^eds  &  des  mains, 
ou  tout  foudain,ainfi  qu'vn  ciron,  elle  yengen- 
dre  vne  demanjaifon ,  fi  on  n'eft  bien  foignçux 
de  la  tirer  3  fe  fourrant  toufiours  plus  auant,elle 
deuiendra  dans  peu  de  temps  auflî  grofle  qu'vn 
petit  poix,  tellement  qu'on  ne  la  pourra  arra- 
cher qu'auec  grand'  douleur.Et  ne  le  fentét  pas 
feulement  les  fauuages  qui  vont  tous  nuds  & 
tous  defchaux,  attaints &moleftez  de  cela,mais 
aufli  nous  autres  Erançois ,  quelque  bien  vertus 
&  chauffez  que  nous  fuflîons ,  auions  tant  d'af- 
faire de  nous  garder ,  que  pour  ma  part  (  quel- 
que foigneux  que  ie  fuffe  d'y  regarder  fouuent) 
on  m'en  a  tiré  de  diuers  endroits  plus  de  vingt 
pour  vn  iour.  Bref  fay  veu  perfonnages  paref- 

feux 
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feux  di  prendre  garde,eftre  tellement. endom- 
magez de  ces  tignes-puces,que  non  feulement 
ils  en  auoyent  les  mains,pieds,  &  orteils  gaftez, 
mais  mefmes  fous  les  aifelles,&  autres  parties 
tendres,  ils eftoyent  tous  couuerts  de  petites 
boffettes  comme  verrues  prouenantes  de  cela. 
Auffi  croy-ie  pour  certain,que  c'eft  cefte  petite 
beftiolleque  l'hiftorien  des  Indes  Occidenta-  tiu.ï.  çfo 
les  appelé  ATz>^:laquellefemblablement,com-  jo. 
me  il  dit,fc  trouue  en  l'Ifle  Efpagnolle,car  voi- 
ci ce  qu'il  en  a  efcrit,  La  Nigua,  eft  comme  vne 
petite  puce  qui  faute  :  elle  aime  fort  la  poudre: 
elle  ne  mord  point  finô  es  pieds  où  elle  fe  four» 
re  entre  la  peau  &  la  chair,  &  audi  toft  elle  iet- 
te  des  lentilles  en  plus  grande  quantité  qu'on 
n'eftimerbit,  attendu  fa  petiteffe:  lesquelles  en 
engendrent  d'autres,  &fionlesy  laifle  fans  y 
mettre  ordre ,  elles  meultiplient  tant  qu'on  ne 
les  peut  chaffer ,  ny  remédier  qu'auec  le  feu  ou- 
ïe fer  :  mais  fi  on  les  ofte  de  bonne  heure ,  elles 
font  peu  de  mal.  Aucuns  Efpagnols(adioufte-il) 
en  ont  perdu  les  doigts  des  pieds  ,  autres  les 
pieds  entiers. 

Or  pour  y  remédier,  nos  Ameriquains  fe 
frottée  tant  les  bouts  des  orteils  qu'autres  par- 
ties où  elles  fe  veulent  nichend' vne  huile  rou- 
geaftre  &  efpeffe ,  faite  d'vn  frui<â  qu'ils  nom- 
ment Couroq, lequel  eft  prefque  corne  vne  cha- 
ftagHe  en  l'efcorcc  ;  ce  qu'aufli  nous  faifions  e-  Couro^ 
ftans  par  delà.  Et  diray  plus,  que  ceft  vnguent  frmclpro- 
eft  fi  fouuerain  pour  guérir  les playes  ,  caffures  pre*  fair* 
Vautres  douleurs  quifuruiennent  au  corps hu-  *** /"* 
giain.»  quenos  fa.uuages  cognoiiians  la  vertu,  le  mijtm 
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SMMehm  tiennent  auflî  précieux  que  font  aucun»  par  <te 

ZZ       5à,ce  (^ils  aPPellent  la  faincâe  huile.  Auffi  le 

*  "       barbier  du  nauire,  où  nous  repafîafmes  en  Fran 

,       ce ,  l'ayant  expérimentée  en  plufieurs  fortes  en 

apporta  io,oui2.grans  pots  pleins  i  &  autant 

de  grairTehumainequ'ilauoit  recueillie  quand 

lesfauuages  cuifoyent&  roftiffoyent  leurs  pri- 

fonniers  de  guerre,  à  la  façon  que  ie  diray  en 

fonlieu. 

Davantage  Fair  de  cefte  terre  du  Eté 

fil  produit  encores  vne  forte  de  petits  mou- 

chillons^que  les  habitans  dJicelle  nomment  Te- 

Yetin,  ta?,lefquels  piquent  fi  viuement,voire  à  trailers 

ïw1  desle§ers  kabillemens,qu'on  diroitquçcefont 
KmZZt  Pointes  d'efguilles.  Partant  vous  pouuezpenfer 
'  quel  pafle-temps  c'eft  de  voir  nos  fauuages  tous 
nuds  en  efttepourfuiuisrcar  claquans  des  mains 
fur  leurs  fenWuifTes,efpaules,braSj  &  fur  tout 
leur  corps,  vous  diriez  lors  que  ce  font  char- 
tiers  finglans  les  cheuaux  auec  leurs  fouets. 

I'adiovsteray  encores  ,  qu'en  re- 
muant la  terre  &deifous  les  pierres, en  noftre 
contrée  du  Brefil,  on  trouue  des  feorpions,  lef* 
que  fort™  quels  combien  qu'ils  foyent  beaucoup  plus  pe- 
mmeux.    tits  que  ceux  qu'on  voit  en  Prouence  ,  neant- 
moins  pour  cela  nelaiflent  pas ,  comme  ie  Tay 
experimenté,d'auoir  leurs  pointures  venimeu- 
l  scorpions  tes  &  mortelles,  Comme  ainfi -foit  doneques 
amans  ks  que  ceft  animai  cercnc  les  chofes  nettes,aduint 
*"  qu'après  que  i'eu  vn  iour  fait  blâchir  mon  lia 
de  cotton,  l'ayant  repédu  en  l'air,  à  la  façon  des 
fauuages>il  y  eut  vn  feorpion  qui  s'eftant  cache 
dans  le  repli  :  ainfi  que  ie  me  voulu  coucher  & 

fans 


Scorpios  & 
r^fmeri  - 


tes. 
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fans  que  ie  le  viffe,me  piqua  au  grand  doigt  de 
lamaingauche,laqudlefutfifoudainementen-  m 

flee  (  que  fi  en  diligence  ie  n'eufïe  eu  recours  à  ******* 
l'vndenos  Apothicaires,  lequel  en  tenant  de        / d 
morts  dansvnephiole,auec  de  niuile,m'enap-y-cay^w.  " 
pliqua  vn  fur  le  doigt  )  il  n'y  a  point  de  doute 
que  le   venin  nefe  fuft  incontinent  efpanché 
par  tout  le  corps.  Et  de  fait  nonobftant  ce  re- 
mède, lequel  neantmoins  on  eftime  le  plus  fou- 
uerain  l  ce  mal  ,1a  contagion  fut  fi  grande,  que 
ie  demeuray  l'efpace  de  vingtquatre  heures  en 
telle  deftreife  ,  que  de  la  vehemence  de  la  dou- 
leur ie  ne  me  pouuois  contenir.   Lesfauuages 
àu/ïi  eftans  piquez  de  ces  fcorpions,s5ils  les  peu 
uent  prendre,  vfent  delà  mefme  recepte,  affa- 
uoir  ,  delestuer&efcacherfoudain  fur  la  par- 
tie offenfee.  Et  au  furplus,comme  i'ay  dit  quel-  S4ma$e*. 
que  part,  qu'ils  font  fort  vindicatifs ,  voire  for-  \^Tn  * 
cenez  contre  toutes  chofes  qui  leur  nuifent, 
mefmes  s'ils  s'aheurtent  du  pied  cotre  vne  pier 
re,ainfique  chiens  enragez  ils  la  mordront  à 
belles  dentsiaufli  recerchans  à  toutes  reftes  les 
beftes  qui  les  endommagent,il$  en  defpeuplent 
leur  pays  tant  qu'ils  peuuent.  Finalement  il  y  a 
des  Cancres  terreftres  ,  spoliés  Oujfa  parles  cacre$%m~ 
T ououpinambaoultSï  lefquels  fe  tenâs  en  troupes  reïim, 
comme grofTes  fauterelles  furies  riuagesdela 
mer  &  autres  lieux  vn  peu  marefeageux,  ii  toft 
qu'on  arriue  en  ces  endroits-là,  vous  les  voyez 
fuir  de  cofte ,  &  fe  fauuer  de  viftefTe  dans  les 
trous  qu'ils  font  es  palis  &  racines  d'arbres, 
d*ôù  mal-aifément  on  le  peut  tirer  fans  auoir 
les  doitgs  bien  pincez  de  leurs  grans  pieds  tor- 


ï^4  Histoire 

tus  i  encores  qu'on  puiffe  aller  à  fee  iufques  fur 
les  permis,  qu'on  voit  tout  à  defcouuert  par 
defTus.  Au  refte  ils  font  beaucoup  plus  maigres 
que  les  cacres  marinsrmefmes  outre  qu'ils  n'ont 
gueres  de  chair  ,  encores  parce  quils  fentent 
come  vous  diriez  les  racines  de  geneure ,  ils  ne 
font  gueres  bons  à  manger. 


CHAP.     XII. 

D'aucuns  poijfons  plus  communs  entre  les  fau~ 
nages  de  l'Amérique:^  àe  leur  manière  depefehen 

Fin  d'obuier  aux  redites ,  lesquel- 
les i'euite  autant  que  ie  puis  ,  ren- 
uoyant  les  ledeurs  tant  es  troifie- 
me,  cinquième ,  &feptieme  cha- 
pitres de  cefte  hiftoire^qu'és  autres  endroits,ou 
i'ay  ia  fait  mention  des  Baleines ,  monftres  ma- 
'    rins,poiflfons  volans,&  autres  de  plufieurs  for- 
tes^ iechoifiray  principalement  en  ce  chapitre 
les  plus  frequens  entre  nos  Ameriquains  ,  def- 
qi*eis  neantmoins  il  n'a  point  encore  efte  parlé. 
Premièrement  à  fin  de  commencer  par  le 
genrejes  fauuages  appellent  tous  poiflbns  Pi- 
Piràypoif-  ra  :  mais  quant  aux  efpeces  ils  ont  de  deux  for- 
fms.         tes  je  francs  mulets,qu'ils  nomment  Kurema>8c 
urema,  parat^  }ef quels  ,  foit  qu'on  les  face  bouillir  ou 
mulets  ex-  roihr  (  &  encor  plus  le  dernier  que  le  premier) 
cellens.     -font  excellemment  bons  à  manger.  Et  parce, 
ainfi  qu'on  a  veu  par  experience  ,  depuis  quel- 

'     que* 
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ques  années  en  ça,  tant  en  Loire  qu'es  autres  ri- 

uieres  de  France  ,  où  les  Mulets  font  remontez 

de  la  mer,  que  ces  poifions  vont  couftumiere- 

ment  par  troupes  :  les  fauuages  les  voyans  ainfi 

par  groffes  nuées  bouillôner  dans  la  mer,tirans  Façon  des 

foudainàtrauers^rencontrentfi  droi^quepref/"^»^* 

ques  à  toutes  tes  fois  en  embrochans  plufieurs^;,er  les 

de  leurs  grades  flefchesrainfi  dardez  qu'ils  font,  m**l<us' 

ne  pouuans  aller  en  fond  ,  ils  les  vont  quérir  à 

nage.  Dauantage ,  la  chair  de  ces  poiffons ,  fur 

tous  autres^eftant  fort  friablerquand  ils  en  pre- 

nent  quantité,  après  qu'ils  les  ont  fa  it  feicher 

furie  Boucan  ,  les  efmians ,  ils  en  font  de  tref- 

bonne  farine. 

Çdmouroupouy-ouaJfoU')  eft  vn  bien  grand  poif  Camoii- 

fon(car  auffi  Ouajfou  en  langue  Brefili  enne  veut  rouP°uy- 

dire  grand  ou  gros ,  felon  l'accent  qu'on  lui  °     j°"V 
.         °     -  I,-»-*  •         /        »ir        grand  poil 

donne)  auquel  nos  7  ououpnarnbaoults  danians  Jon; 

&  chdntans ,  font  ordinairement  mention  ,  di- 

fans (8c  repetans  fouuent  en  cefte  forte ,  Tira- 

ouajfou  a  oueh:  K  amour  oupouy- ouajfou  a  ottebi&cc* 

&  eft  fort  bon  à  manger. 

Deux  autres  qu'ils  nomment  Ouara  &  Aca-     Ouara 
ra-ouajfou  ,  prefque  de  mefme  grandeur  que  le  ^A^ara~ 
precedent,  mais  meilleurs  :  voire  diray  que  le  ?"-^    "ï. 
Ouara    n  eit  pas  moins  délicat    que    noftre  ikats. 
truite. 

ddcaraptp ,  poiflbnplat ,  lequel  en  cuifant  Acâ'rapep 
iette  vne  graiffe  iaune ,  qui  lui  fert  de  feu  (Te ,  &  /"#>* 
en  eft  la  chair  merueilleufement  boane.  t1*** 

^J[cara-bouteny  poiflfon  vifqueux,  de  couleur  Acara- 
tannee  ou  rougeaftre  ,  qui ,  eftant  de  moindre  ^en*  a 
forte  que  les  fufdits,iï'a  pas  le  çauft  fort  agréa-  foijlQnrct* 





Pira-ypo 
chi,  potflo 
long. 

Hayes  dif- 
femblables 
a  celles  de 
far-de/a» 


Queue  <fe 
rayes  rent 
tneufes. 


Pira-miri 
&  Acara- 
mm,pet'ts 
foijfons. 

Tamou- 
ata^o/j(Jè» 
difforme 
&  armé. 
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ble  au  palais. 

Vn  autre  qu'ils  appellent  Pira-ypochi^  qui 
eft  long  comme  vne  anguille ,  &  n'eft  pas  bon: 
auffi  Ypochi  en  leur  langage  veut  dire  cela. 

Touchant  les  rayes  qu'on  pefche  en  la  riuie- 
redeGeneure,  &  es  mers  d'enuiron,  elles  ne 
font  pas  feulement  plus  larges  que  celles  qui  fe 
voyent  tant  en  Normandie  qu'en  Bretagne ,  & 
autres  endroits  de  par-deça:mais  outre  cela  el- 
les ont  deux  cornes  affez  longues,  cinq  ou  fix 
fendaffes  fous  le  ventre  (qu'on  diroit  eftre  arti- 
ficielles) la  queue  longue  &  defliee ,  voire ,  qui 
pis  eft,fi  dangereufes  &  venimeufes,  que  com- 
me ie  vis  vne  fois  par  experience,fi  toit  qu'vne 
que  nous  auions  prinfe  fut  tirée  danslabar- 
que,ayant  piqué  la  iambed'vn  de  noftre  com- 
pagnie ,  l'endroit  deuint  foudain  tout  rouge  & 
enflé.  Voila  fommairement  &  derechef,  tou- 
chant aucuns  poiffons  de  mer  de  l'Amérique, 
defquels,  au  furplus,  la  multitude  eft  innom- 
brable. 

Au  refte ,  les  riuieres  d'eau  douce  de  ce  pa- 
ys-là, eftans  aufti  remplies  d'vne  infinité  de 
moyens  &  petis  poiffons,  lefquels  en  generaU 
les  fauuages  nomment  Pira-miri  (  car  miri  en 
leur  patoys  veut  dire  petit)i'en  deferiray  enco- 
res feulement  deux  merueilleufement  diffor- 
mes. 

Le  premier  que  les  fauuages  appellent  T/ï- 
mou-ata  n'a  communément  que  demi  pied  de 
long,ala  teftefortgroffe,voiremonftrueufeau 
prix  du  refte,  deux  barbillons  fous  la  gorge,  les 
dents  plus  aiguës  que  celles  d'vn  brochettes  a- 

reftes 
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f  ëftes  piquantes,  &  tout  le  corps  arme  d'efcail- 
lés  fi  bien  à  Tefpreuue,  que ,  comme  l'ay  dit/ail- 
leurs du  Tatou  ,  befte  terreftre  ,  ie  ne  croi  pas 
qu'vn  coup  d'efpee  lui  fift  rien  :  la  chair  en  eft 
fort  tendre,bonne,&  fauoureufe. 

L  autre  poiffon  que  les  fauuages  nomment  pana.pa„ 
Pana-pana ,  eft  de  moyenne  grandeur  :  mais  na.poijfott 
quant  à  fa  forme  3  ayant  le  corps,  la  queue  &  hayatUté* 
peau  femblable ,  &  ainfi  afpre  que  celle  du  re  fte    mon~ 
quien  de  mer,  il  a  au  refte  la  tefte  fi  plate>bigar-  *  xmii^* 
ree  &  eftrangement  faites  que  quand  il  ëft  hors 
de  l'eau,  la  diuifant  &  feparant  également  en 
deux,  corne  qui  la  lui  auroit  exprenement-fen- 
due,il  n'eft  pas  poiïible  de  voir  tefte  de  poiffon 
plus  hideufe* 

Quant  à  la  façon  de  pefcher  des  fauuages* 
faut  noter  fur  ce  que  i'ay  ia  dit ,  qu'ils  prennent 
les  mulets  à  coups  de  flefches  (ce  qui  fe  doit  auf 
lî  entendre  de  toutes  autres  efpeces  de  poif- 
fons  qu'ils  peuuent  choifir  dans  l'eau  )  que  nori 
feulement  les  hommes  &  les  femmes  de  l'Ame-  ^ 
Hque,ainfi  que  chiens  barbets,afin  d'aller  que-  f€m^€SA 
rir  leur  gibier  &  leur  pefche  au  milieu  des  eaux,  enfam  a- 
fçauent tous  nager:  mais  qu'auflîles  petisen-  méritais 
fans  dés  qu'ils  commencent  à  cheminer, fe  met-  bons   nd~ 
tans  dans  les  riuieres  &  fur  le  bord  de  la  mer5  *'m% 
grenouillent   défia  dedans  comme  petis  ca- 
nars.  Pour  exemple  dequoi  ie  reciteray  brie- 
uement  qu'ainfi  qu'vn  Dimanche  matin  ,  eu 
nous  pourmënans  fus  vne  plateforme  de  no- 
lire  fort»  nous  vifmes  rçnuerfer  en  rnéî  vne 
barque  d'efeorce  (faite  de  la  façon  que  ie  les 
deferiray  ailleurs)  dans  laquelle  il  y  auoit  plus 
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de  trente  perfonnesfaiiuages,  grands  &  petits 
qui  nous  venoyent  voir:  comme  en  grande  di- 
ligence auec  vn  bafteau  les  penfans  fecourir, 
nous  fufrnesaufli  toftvers  eux:  les ayans tous 
trouuez  nageans  &  rians  fur  l'eau,  il  y  en  eut  vn 
qui  nous  dit,  Etoiiailez  vous  ainfi  fi  haftiue- 
mentions  ziixtesMairs?  (ainfi  appeiîët-ïls  les 
Francois)  Nous  venôs,difmes-nous,pour  vous 
fauuer  &  retirer  de  l'eau.  Vrayemetjdit-il,nous 
vous  en  fçauons  bon  gré:  mais  au  refte,  auez- 
vous  opinion  que  pour  eftre  tombez  dans  la 
mer  nous  foyôhs  pour  cela  en  danger  de  nous 
noyer  ?  Pluftoft  fans  prendre  pied,  ny  aborder 
terre,  demeurerions  nous  huid  iours  defîus  de 
la  façon  qu»e  vous  nous  y  voyez. ,  De  manière , 
dît  il,que  nous  suons  beaucoup  plus  de  peur  , 
que  quelques  grands  poiffons  ne  nous  trainët 
en  fond,que  nous  ne  craignons  d'enfondrer  de 
nous-mefmes.  Partant  les  autres,  qui  tous  na- 
geoyent  voirementauffi  aifémêt  que  poiffons, 
eftans  aduertis  par  leur  compagnon  de  la  caufe 
de  noftre  venue  fi  foudaine  vers  eux,  en  s'en 
moquans,fe  prindrent  fi  fort  à  rire,que  comme 
vne  troàpe  de  Marfouins  nous  les  voyons  & 
entendions  foufler  &  ronfler  fur  l'eau.  Et  de 
fait,  combien  que  nous  fuflïons  encorà  plus 
d'vn  quart  de  lieue  de  noftre  fort,fi  n'y  en  eut- 
il  que  quatre  ou  cinq,plus  encor  pour  caufer/a- 
ueenous^que  de  danger  qu'ils  apprehëdaffent, 
qui  le  voulufiet  mettre  dâs  noftre  bafteau. l'ob- 
feruay  que  les  autres  quelquefois  en  nous  deuâ- 
çans,  non  feulement  nageoyent  tant  roide  &  fi 
bellement  qu'jjs  vouloyent?  mais  auflî  quand 
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bon  leur fembloic  ferepofoyent  fur  l'eau.  Et 
quant  à  leur  barque  defcorce ,  quelques  lids 
de  cotton,  viures  &  autres  chofcs  qui  eftoyent 
dedas,  qu'ils  nous  apportoyët,le  tout  eftât  fub- 
mergé,ils  ne  s'en  loucioyent  certes  nô  plus  que 
vous  feriez  d'auoir  perdu  vne  pomme:  Car,di- 
foyent-ils,n'eny  a  il  pas  d'autres  au  pays? 

Av  furplus,fur  ce  propos  de  la  pefcherie  des  Récit  âyyn 
fauuages ,  ie  ne  veux  pas  omettre  de  reciter  et  louage  k 
quei'ay  ouy  direàl'vn  d'iceuxtaflaucirque  cô-  \M\T% 
me  auec  d'autres ,  il  eitoit  vne  fois  en  temps  de  ^on  4- 
calme,  dans  vne  de  leur  barque  d'efeorce  aflez^  mains 
auant  en  mer,il  y  eut  vn  gros  poifion ,  lequel  la  &  tefle  de 
prenât  par  le  bord  auec  la  patte,  à  fon  aduis,  ou  forme  hts^ 
la  vouloit  renuerfer,ou  fe  ietter  dedans. Ce  que  mam  > 
voyant,  difoit-il,  ieluy  couppay  foudainement 
la  main  auec  vne  ferpejaquelle  main  eftât  tom- 
bée &  demeurée  dans  noftre  barque  ,.non  feu- 
lement nous  vifmes  qu'elle  auoit  cinq  doigts, 
comme  celle  d'vn  homme, mais  auffi  de  la  d  ou- 
leur  que  ce  poiflon  fentit ,  monftrant,  hors  de 
l'eau  vne  tefte  qui  auoit  femblablement  forme 
humaine,il  ietta  vn  petit  cri.Sur  lequel  récit,  af- 
fez  eftrange,de  ceft  Ameriquain,  ie  laifle  à  phi- 
lofopher  au  Iedeur,fi  fuyuant  la  commune  opi- 
nion qu'il  y  a  dans  la  mer  de  toutes  les  efpeces 
d'animaux  qui  fe  voyent  fur  terre  ,  &  nommé- 
ment qu'aucuns  ont  eferit  des  Tritons  &  des 
Sereines:aflauoir,fî  c'en  eftoit  point  vn  ou  vne, 
ou  bien  vn  Singe  ou  Marmot  marin ,  auquel  ce 
fauuageaftermoit  auoir  coupé  la  main.Toutef- 
foîs,  fans  condamner  ce  qui  pourroit  eftre  de 
telles  chofes^ie  diray  librcmët  que  tant  durant 
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neuf  mois  que  i'ay  efte  en  plaine  mer,  fans  met- 
tre pied  à  terre  quVne  foîs,qu'en  toutes  les  na- 
vigations que  i?ay  fouuët  faites  fur  les  nuages, 
ie  n'ay  rien  apperceu  de  celarni  veu  poiffon(en- 
tre  vne  infinite  de  toutes  fortes  que  nous  auôs 
prins)  qui  approchait  fi  fort  de  la  femblance  hu 
maine. 

Pour  donc  paracheuer  ce  que  i'auois  à  dire, 
touchât  la  pefcherie  de  nos  Tououpinambaoultsy 
outre  cefte  manière  de  flefcher  les  poi(Tons,dôt 
i'ay  tantoft  fait  mention,encor,àleur  ancienne 
moctejaccômodans  des  efpines  en  façon  d'ha- 
meçôs,&  faifans  leurs  lignes  d'vne  herbe  qu'ils 
nommét  ToHconMquclle  fe  tille  comme  chan- 
ure,&  eft  beaucoup  plus  forte:  ilspefchent  non 
feulement  auec  cela  de  deflus  les  bords  &  riua- 
ges  des  eaux,  mais  auflî  s'auançans  en  mer  &  fur 
ïesfleuues  d'eau  «douce,  fur  certains  radeaux, 
qu'ils  nommét  Piperis*  compofez  de  cinq  ou  fix 
perches  rondes  plus  groffes  que  le  bras,iointes 
&  bien  liées  enfemble  auec  des  hars  de  ieunes 
bois  torsreftans,  di~ie,  affis  là  deflus  i  les  cuifTes 
&  les  iambes  eftendues ,  ils  fe  conduifent  où  ils 
veulent ,  auec  vn  petit  bafton  plat  qui  leur  fert 
d'auiron.  Neantmoins  ces  Pipenes  n'eftansgue 
res  que  d?vne  braffc  de  long ,  &  feulement  lar- 
ges d'enuiron  deux  pieds,  outre  qu'ils  nefçau- 
royent  endurer  la  tormente,  encore  ne  peut- il 
fur  chacun  diceux  tenir  qu'vn  feul  homme  à  la 
fois  :  de  façon  que  quand  nos  fauuages  en  beau 
téps  font  ainfi  nuds ,  &  vn  à  vn  feparez  en  pef- 
chans  fur  lamer,vous  diriezjles  voyans  de  loin, 
que  ce  font  finges,  oupluftoft  (tantparoiffent- 
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Us  petits)  Grenouilles  au  foleil  fur  desbufches 
de  bois  au  milieu  des  eaux.  Toutesfois  parce 
que  ces  radeaux  de  bois,arrengez  corne  tuyaux 
d'orgues,  font  non  feulement  tâtoft  fabriquez 
decefte  façon ,  mais  qu'aufli  flottans  fur  l'eau, 
comme  vne  groffe  claye^  ils  ne  peuuent  aller 
en  fond,  i'ay  opinion,  fi  on  en  faifoit  par  deçà, 
que  ce  feroit  vrîbon  &  feur  moyen  pour  paffer 
tant  les  riuieres  que  les  ettangs  &  lacs  d'eaux 
dormantes,  ou  coulantes  doucement  :  auprès 
defquellcs,quad  on  eft  hafté  d'aller,  on  fe  trou- 
ue  quelquesfois  bien  empefché. 

O  R  au  furplus  de  tout  ce  que  deffus,  quand 
nos  fauuagesnous  voyoyent  pefcherauec  les 
rets  que  nous  auions  portées,  lefquelles  eux 
nomment  <PHiffa-ouaffbu,  Us  ne  prenoyent  pas  ^i^B' 
feulemét  grand  plaifir  de  nous  aider,&  de  nous  ^  .  |4 
voir  amener  tant  de  poiflbns  d'vn  feul  coup  c/,er- 
de  filet,mais  aufli  fi  nous  les  laiflions  faire,  eux 
feuls  en  fcauoyent  ia  bien  pefcher.   Comme 
auflî  depuis  que  les  François  trafiquent  par  dé- 
là,  outre  les  commoditez  quelesBrefiliensre- 
çoiuentdela  marchandife  qu'ils  leur  portent, 
ils  les  louent  grandement  dece  que  le  temps 
pafle,  eftans  contrains  (  comme  i'ay  dit)  au  lieu 
d'hameçons  de  mettre  des  efpines  au  bout  de  nameçonl 
leurs  lignes,  ils  ont  maintenant  par  leur  moyen  trouve*. 
cette  gentille  inuention  de  ces  petits  crochets  fort   t*£ 
defer,  qu  o  trouue  fi  propres  à  faire  ce meftier^^^ 
de  pefcherie.  Auffi,  comme  i'ay  dit  ailleursjes    Fafos  de 
petits  garçons  de  ce  pays-la,  font  bien  appris  à  parler  des, 
dire  aux  eftrangers  qui  vont  par  delà:D*  agato-  &arpnnm 
rem,  amakéfindax  c'eft  à  dire,Tu  es  bonbonne  I«™gP- 
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moy  des  haims:  car  Agatorem  en  leur  langage 
veut  dire  bon  ïAmabê,  donne  moy:  ScTinda* 
eftvn  hameçon.  Que  fi  on  ne  leur  en  baillera 
canaille  de  defpit  tournant  foudain  latefte,  ne 
faudra  pas  dédire,  'De-engaipa-aioucax  c'eftà 
dire,  Tu  ne  vaux  rien,  il  te  faut  tuen 

S  v  r  lequel  propos  ie  diray  que  fi  on  veut 
pftreeoufin  (comme  nous  parlons  communé- 
ment )  tant  des  grands  que  des  petits,il  ne  leur 
faut  rienrefafer.  Vray  eft  qu'ils  ne  font  point 
ingrats  :  car  principalement  les  vieillards,  lors 
mefme  que  vous  n'y  penferez  pas,  fe  refouue- 
nans  du  don  qu'ils  auront  receu  de  vous,  en  le 
recognoiffant  ils  vous  doueront  quelque  cho- 
fe  en  recompenfe.  Mais  quoy  qu'il  en  (bit  i'ay 
tesUme-  °bferue  çntr'eux,  que  come  ils  aiment  les  ho- 
tiquaim    mes  gays,  ioyeux,  &  libéraux,  par  le  contraire 
aimas  Us  jls  haiflent  tellement  les  taciturnes,  cfiiches  & 
;12T$*    nielancholiques,  que  ie  puis  afleurer  les  limes 
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libéraux,  iour<J^s,  iongecreux,  taquins,  &ceux<]ui,  co- 

haiffans     roe  on  dit,  mangent  leur  pain  en  leur  fac,  qu'ils 

ceux  d'h»  ne  feront  pas  les  bien-venus  parmi  nos  Touou- 

meurs  co-  pinambaoults  :  car  de  leur  naturel  ils  detcftent 
trams.      '    f  •  t 
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Des  arbres y  herbes,  racines \<&>  ftuiB s  exquis 
que produit  la  terre  dn  Brefil. 
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JYant  difcouru  ci-deffus  tant  des 
\  animaux  à  quatre  pieds  que  des  oy- 
;  féaux,  poiflbns ,  reptiles  &  choies 
'  ayans  vie,  mouuement  &  fentimët, 
^  fev^yent  en  l'Amérique  :  auat  encores  que 
parler  de  la  religion,  guerre,  police  &  autres 
manières  de  faire  qui  reftent  à  dire  de  noslau- 
uages,  ie  pourfuyuray  à  defcrire  les  arbres,her- 
bes,  plantes,  fruids,  racines,  &  en  fomme  ce 
qu'on  dit  communément  auoir  ame  vegetati- 
ue,  quife  trouuent  auffi  en  ce  pays- la. 

Premièrement  ,  parce  qu'entre  les  ar 
bres  plus  célèbres,  &  maintenant  cognu.s  entre 
nous,le  bois  deBrefiKduquel  auffi  cefte  terre  a 
prins  fon  no  à  noftre  efgard)  à  caufe  de  la  tein- 
ture qu  o  en  fait,eft  des  plus  eftimez,  l'en  fçray 
ici  la  defcription.Ceft  arbre  dôc,que  les  iauua- 
ges  appellent  Araboutan,  croift  ordinairement 
auffi  haut  &  branchu,  que  les  chefnes  es  foreits 
de  ce pays,& s'é  troune  défi  gros  que  trois  ho- 
mes ne  fçauroyét  embraffer  vn  feul  pied.  Et  a 
ce  propos  des  gros  arbres,celuy  qui  a  efcrit  l'hi 
ftoire  générale  des  Indes  Occidentales  dit,que 
on  en  a  veu  deux  en  ces  côtrees- -la,dont  le  troc 
de  Tvn  auoit  plus  de  huid  braflees  de  tour, 
&  celuy  de  l'autre  plus  de  feize  :  tellement, 
dit- il ,  que  comme  for  le  premier,  qui  eûoit 
auffi  haut  qu'on  n'euft  fceu  ietter  vne  pierre 
à  plein  bras  par  defllts ,  vn  Cacique  y  pour  fa 
feureté  auoit  bafti  fa  logette  (dequoy  les  Efpa- 
gnols  qui  le  virent  là  niché  comme  vne  ci- 
gongne  s'en  prindrent  bien  fort  à  rire,)  auffi 
faifoyent-ils  récit  du  dernier,  comme  de  chofè 
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merueiïleufe.  Racontant  encor  le  mefme  au- 
teur qu'il  y  a  au  pays  de  Nicaragua,  vn  arbre 
qu'on  appelle  Cerba  ,  lequel  grolïït  fi  fort  que 
quinze  hommes  ne  le  fçauroyent  embrafler. 
Pour  retourner  à  noftre  Brefil,il  a  la  fueille  co- 
rne celle  du  buis,*toutesfois  de  couleur  tirant 
plus  fur  le  vert  gays,  &  ne  porte  ceft  arbre  au- 
cun fruift. 

Mais  touchant  la  manière  d'en  charger  les 
nauires,dequoy  ie  veux  faire  mêtion  en  ce  lieu, 
notez  que  tant  à  caufe  de  la  dureté',  &  par  cou- 
fequent  de  la  difficulté'  qu'il  y  a  de  couper  ce 
bois,que  parce  que  n'y  ayant  cheuaux,  afnes,  ni 
mh  c&*-fUtresbeftes  Pour  Porter>  charrier  ou  traifner 
uaux    m  les  fardeaux  en  ce  pays-la,il  faut  ncceffaircmét 
autres ani-  que  ce  foyent  les  hommes  qui  facent  ce  me- 
maux  four  ftier:&  n'eftoit  que  les  eftrangers  qui  voyagët 
charneren  par  delà  font  aidez  des  fa uu ages ,  ils  nefçau- 
royent  charger  vn  moyen  nauire  en  vn  an.  Les 
fauuages  doneques,  moyennant  quelques  rob- 
bes  defrize,  chemifes  de  toile,  chapeaux,  cou- 
Iteaux  &  autres  marchandifes  qu'on  leur  baille* 
non  feulement  auec  les  coignees,coings  de  fer, 
samages  &  autres  ferremens  que  les  François  &  autres 
coupas  &  de  par  de  ça  leur  donnent,coupent,  fcient,fen- 
llTdetre  dem'  mettent  Par  <ïuartiers  &  arrondiffént  ce 
-filfuJleurs  bois  cc  BrefiU  mais  auffi  !e  portent  fur  leurs  ef- 
espaules3k  Pau!es  toutes  nues,  voire  le  plus  fouuent  d'vne 
fin     d'en  ou  deux  lieues  loin,  par  des  motagnes  &  lieux 
charger  les  âffez  fafcheux ,  iufques  fur  le  bord  de  la  mer 
pamres.    pres  jes  vaiffeaux  qui  font  à  l'anchre,où  les  ma 
riniers  le  reçoyuent.Ie  di  expreflement  que  les 
fauuages,  depuis  que  les  François  &  Portugais 
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fréquentent  en  leur  pays,  coupent  leur  bois  de  *£»<£ 
Brefihcar  au  parauant,ainfi  que  i  ay  entedu  des  ^^f._ 
vieillards,  ils  n'auoyent  prefque  autre  induitne  qmStfM, 


Brefihcar  au  parauant,ainfi  que  i'ay  entedu  des  ^^ 
vieillards,  ils  n'auoyent  prefque  autre  induitne  9„<,?J/,,„. 
d'abbatre  vn  arbre/inon  mettre  le  feu  au  pied,  Mme*» 
Et  d'autant  auffi  qu'il  y  a  des  perfonnages  par-  **gfi** 
deçà  qui  penfent  que  les  bufches  rondes  qu  on  ££ 
void  chez  les  marchans  foyent  la  groffeur  des'       f    - 
arbres,  pourmonftrer,di-ie,que  tels s'abuient, 
outre  que  i'ay  ia  dit  qu'il  s'en  trouue  de  tort 
gros,  i'ay  encor  adioufté  que  les  fauuages,  a  nn 
qu'il  leur  toit  plus  aifé  à  porter  &  à  manier  dans 
les  nauires,  l'arrondiffent  &  accouftrent  de  ce- 
lle façon. 

A  v  furplus ,  parce  que  durant  le  temps  que 
nous  auons  efté  en  ce  pays-la  ,  nous  «^WsJiJLjL 
de  beaux  feux  de  ce  bois  de  Brefil,  i  ay  ob-  ^  ^ 
ferué  que  n'eftant  point  humide  (  comme  la  ^-^ 
plufpart  des  autres  bois)ains  comme  naturelle-  fansfum*e 
ment  fee ,  aufli  en  bruflant  ne  iette-il  que  bien 
peu  &  prefque  point  du  tout  de  fumée.    le  dv- 
ray  dauantage,qu'ainfi  qu'vn  de  noftre  compa- 
gnie fe  voulut  yn  iour  méfier  de  blanchir  nos 
chemifes,  ayant  (fans  fe  douter  de  rien)  mis  des 
cendres  de  Btefil  dans  fa  lefciue  :  au  lieu  de  les 
faire  blanches  il  les  fit  fi  rouges  que  quoy  que 
on  les  feeuft  lauer  &  fauonner  après ,  il  n'y  eut  ce»Jr<sdi 
ordre  de  leur  faire  perdre  cefte  teinture ,  telle-  Btefil  *»« 
ment  qu'il  nous  les  falluft  veftir  &  vfer  de  cefte  lg»  £ 
façon.Que  fi  ceux  qui  enuoyent  exprès  en  Flan  ^*  ^ 
dres  faire  blanchir  leurs  chemifes,  ou  autres  de  ^  cuide 
ces  tant  bien  godronnez  de  par-deça ,  ne  m'en  en  bîadm 
veulent  croire,  il  leur  eft  non  feulement  permis  <*»%*, 
d'en  faire  l'expérience, mais  auffi  pour  auoir 
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pluftoft  fait  9  &  pourtant  mieux  luftrer  leurs 
grandes  fraifes(ou  pour  mieux  dire  bauieres  de 
plus  de  demi  pied  de  large,  comme  (ils  les  por- 
tent maintenant)  ils  les  peuuent  fairejteindre 
en  vert  s'il  leur  plaift, 

A  v  refte ,  parce  que  nos  Tonoupinambaoults 
font  fort  esbahis  de  voir  les  François  &  autres 
des  pays  lointains  prendre  tant  de  peine  d'aller 
quérir  leur  Arabotan^eïk  à  dire,bois  deBrefil, 
il  y  eut  vne  fois  va  vieillard  d'entre  eux  qui  fur 
^f%"«  cela  me  fit  telle  demande,  Que  veut  dire  que 
&>  **d'im  vous  autres  Mmrs  8cPew s, czil  à  dire  François 
fauuage,    &  Portugais  venez  de  fi  loin  quérir  du  bois 
montrant  pour  vous  chautïer  l  nçn  y  a-il  point  en  voftre 
yfils    ne  pays/'  A  quoy  luy  ayant  refpondu  quouy ,  &  en 
filL/daux  §ranc*e  q"an«té ,  mais  non  pas  de  telles  fortes 
W'on  kTe-  *îue  *es  *eurs>m'  mefme  du  bois  de  Brefil,  lequel 
ftimott.      nous  ne  bruflions  pas  comme  il  penfoit,  ains 
(comme  eux  meimes  en  vfoyent  pour  rougir 
leurs  cordons  de  cotton,  plumages  &  autres 
chofes)que  les  noftrcs  l'emmenoyent  pour  fai- 
re de  la  teinture,  il  me  répliqua  foudain,  Voire 
mais  vous  en  faut- il  tant  ?  O^y, luy  di~ie»  car 
(en  luy  fuifant  trouu-er  bon)  y  ayant  tel  mar- 
chand en  noftre  pays  qui  a  plus  de  frifes  &  de 
dnps  rouges  >  voire  mefme  (  m'accommodant 
toujours  à  luy  parler  des  chofes  qui  luy  eftoyét 
cognues)  de  coufteaux ,  cifeaux,  miroirs  &  au- 
tres marchandifes  que  vous  n'en  auez  iamais 
veu  par- deçà,  vn  tel  feul  achètera  tout  le  bois 
deBrefil  dont  plufîeurs  nauires  s'en  retournent 
chargez  de  ton  pays ,  Ha,,  ha,  dit  mon  fauuage, 
tu  me  contes  merueilles..  Puis  ayant  bien  rete- 
nu ce 
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na  ce  que  ie  luy  venois  de  dire,  m 'interrogate 
plus  outre  dit,  Mais  ceft  homme  tant  riche  dot 
tu  me  parles,  ne  meurt-il  point?  Si  fait,  fi  fait 
luy  di-  ie,  auflî  bien  que  les  autres.Sur  quoy  co- 
rne ils  font  auffi  grands  difconreurs,&pourfuy- 
uent  fort  bien  vn  propos  iufques  au  bout,  il  me 
demanda  derechef,  Et  quand  doneques  il  eft 
mort,  à  qui  eft  tout  le  bien  qu'illaiffe?A  fes  en- 
fans  s'il  en  a,  &  à  défaut  d'iceux  à  (es  frères, 
feeurs,  ou  plus  prochains  parens.  Vrayement, 
dit  lors  mon  vieillard  (  lequel  comme  vous  in- 
gérez n'eftoit  nullement  lourdaut)à  cefte  heu- 
re cognois  ie,  que  vous  autres  M mrsyceïi  à  di- 
re Franco  is,eftes  de  grands  fols  :  car  vous  faut- 
il  tant  trauailler  à  parler  la  mer,  fur  laquelle(co-    sentence 
me  vousnous  dites)eftans*arriuezpar  deçà  vous  notable®* 
endurez  tant  de  maux ,  pour  amaffer  des^  rieb^ftf^f _«J 
fes  ou  à  vos  enfans  ou  à  ceux  qui  furuiuct  après  \^°K^ 
vous?  la  terre  qui  vous  a  nourris  neft-elle  pas  mgeAmt 
auffi  fuffifante  pour  les  nourrir  ?  Nous  wmMnqvm. 
(adioufta~iI)  des  parens  &  des  enfans,  lefquels     .Ameri- 
comme  tu  voîs,nous  aimôs  &cheriifons:  mais  $™m$  fi 
parce  que  nous  nous  affairons  qu'aptes  noftre  ^|^ 
mort  la  terre  qui  nous  a  nourri  les  nourrira,  hasardent 
fans  nous  en  foucier  plus  auant  nous  nous  te- leur     -pie 
pofons  fur  cela.  Voila  fommairemêt  &  au  vray  pours'enri 
ledifeours  que  i'ay  ouy  de  la  propre  bouche  J™£ 
d'vnpauurefauuageAmeriquain.  Partant  ou-  àla-fitdb 
tre  que  cefte  nation,  que  nous  eftimons  tant  té  de  la  ter 
barbare ,  fe  moque  de  bonne  grace  de  ceux  qui  retenons 
au  danger  de  leur  vie  paffent  la  mer  poyr  aller  »*  f*ifi»i 
quérir  du  bois  de  Brefil,  à  fin  de  s'enrichir ,  en-  j*g0£m 
cor  y  a-il  que  quelque  aueugle  qu'elle  foit  ,  at-  p^ 
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tribuant  plus  à  nature  &  à  la  fertilité  de  la  terre 
que  nous  ne  faifons  à  la  puiflance  &  prouiden- 
ce  de  Dieu,  elle  fe  leuera  en  iugemêt  contre  les 
rapineurs ,  portans  le  titre  de  Chreftiens  ?  des- 
quels la  terre  de  par-deça  eft  auflî  remplie,  que 
leur  pays  en  eft  vuide  ,  quant  à  fes  naturels  ha- 
bitans.Parquoy,fuyuant  cequei'ay  dit  ailleurs* 
que  les  T ououpinambaoults  haiflent  mortelle- 
ment les  auaricieux,  pleuftà  Dieu  qu'à  fin  que 
ils  feruiflent  défia  de  demons  &  de  furies  pour 
tourmenter  nos  gouffres  infatiables,qui  n'ayans 
iamais  affez ,  ne  font  ici  que  fuccer  le  fang  &  la 
moelle  des  autres ,  ils  fuflent  tous  confinez  par* 
mi  eux-  Il  falloit  qu'à  noftre  grande  honte ,  & 
pour  iuftifier  nos  fauuages  du  peu  de  foin  qu'ils 
ont  des  chofes  de  ce  mbnde5ie  fifle  cefte  digref 
fion  en  leur  faueur.  À  quoy  à  mon  aduis  ,  bien 
à  propos  ie  pourray  encor  adioufter  ce  que  l'hi 
ftoricn  des  Indes  Occidentales  a  efcrit  d'vné 
certaine  nation  de  fauuages  habitansau  Peru, 
lefquels ,  comme  il  dit ,  quand  du  commence- 
ment que  les  Efpagnols  rodoyent  en  ce  pays- 
la  :  tant  à  caufe  qu'ils  les  voyoyent  barbus ,  que 
parce  qu'eftans  fi  bragards  &  mignons,ils  crai- 
gnoyent  qu'ils  ne  les  corrompiflent  &  chan- 
geaient leurs  anciennes  couftume$,ne  les  vou- 
lans  receuoir,  ils  les  appelloyent  :  Efcume  de  la 
mer,gens  fans  peres,hommes  fansrepos,qui  ne 
fepeuuentarrefter  en  aucun  lieu  pour  cuîtiucr 
la  terrera  fin  d'auoir  à  manger* 

Povrsvyvant  donques  à  parler  de» 
arbres  de  cefte  terre  d'Amérique ,  il  s  y  trouue 
de  quatre  ou  cinq  fortes  de  Palmiers,  dont  en- 
tre 
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tre  les  plus  communs ,  font  vn  nomme  par  les 
fauuages  Gerau>  vn  autre  Tri:  mais  comme  ni    Yri,*f- 
auxvns  ni  aux  autres  ien'ay  iamais  veu  de  dat-    **^'on 
tçs,auflîcroy-ie qu'ils  n'en  produifent  point. 
Bien  eft  vray  que  l'Importe  vn  fruid:  rond  co- 
rne prunelles  ferrées  &  arrengees  enfemble,ain 
fi  que  vous  diriez  vn  bien  gros  raifin.-tcllement 
qu'il  y  a  en  vn  feul  toufleau  tant  qu'vn  homme 
peut  leuer  &  emporter  d'vne  main  :  mais  encor 
n'y  a-il  que  le  noyau  non  plus  gros  que  celuy 
d'vne cerife,  qui  enfoitbon.  Dauantageily  a 
vn  tëdron  blanc  entre  les  fueilles  à  la  cime  des 
îeunes  Palmiers  ,  lequel  nous  coupions  pour  Tendrons. 
manger  :  &  difoit  le  fîeur  du  Pont ,  qui  eftoit  *  l*.  cimt 
fuiet  aux  hemorroides,que  cela  y  feruoit  de  re-  »  Z*M* 
mede  :  dequoy  îe  me  raporte  aux  médecins*       yons  €fore 

V  n  autre  arbre  que  les  fauuages  appellent  les  hemor- 
Airy  >  lequel  bien  qu'il  ait  les  fueilles  comme  roid€S-     ; 
celles  de  Palmier,  la  tige  garnie  tout  à l'entour  hiïlff^ 
d'efpines,auflî  defliees  &  picquantes  qu'efguil-  .*     Jr£ 
les,  &  qu'il  porte  vnfruift  de  moyenne  grof-  eftineux, 
feur,dans  lequel  fe  trouue  vn  noyau  blanc  corn-  &  fin 
meneige,quineantmoins  n'eftpasbonà  man-/™'#' 
ger ,  eft  à  mon  aduis  vne  efpece  d'hebene  :  car 
outre  ce  qu'il  eft  noir,&  que  les  fauuages  à  eau- 
fe  de  fa  dureté  en  font  les  efpees  &maffues  de 
bois.auec  vne  partie  de  leurs  flefches(lefquelles 
ic  deferiray  quand  ie  parleray  de  leurs  guerres) 
eftant  auffi  fort  poli  &luifant  quand  il  eft  mis 
en  befongne  :  encor  eft- il  fi  pefant  que  fi  on  le 
met  en  l'eau  il  ira  au  fond. 

A  v  refte,&  auant  que  pafTer  plus  oute ,  il  fe 
trouue  de  beaucoup  de  fortes  de  bois  de  cou- 
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leur  en  cefte  terre  d'Amérique  ,  dont  ie  ne  fçay 
pas  tous  les  noms  des  arbres.  Entre  lefquels, 
l'en  ay  veu  d'auffî  iaunes  que  buis  :  d'autres  na- 

*T~  tûrellement  violets^donti'auois  apporté  quel- 

nes^ytokts  ,    <  _  t    i  i-  * 

hUncs  <&>  ques-reigles  en  Francc.-de  blacs  comme  papier: 
rouges.      d'autres  fortes  fi  rouge  qu'eftleBrefihdequoy 
les  fauuages  font  auffi  des  efpees  de  bois  &  des 
Copa-u  arcs*   -Plasvn  qu'ils  nomment  Copa~Uy  lequel 
rejfemèlat  outre  que  l'arbre  fur  le  pied  reflemble  aucune- 
m noyer,   ment  au  noyer  fans  porter  noix  toutefois  :  en- 
cores les  ais ,  comme  i'ay  veu^eftans  mis  en  be~ 
fongne  en  meuble  de  bois ,  ont  la  mefme  veine* 
FueiUes  Semblablement  il  sen  trouue  aucuns  qui  ont 
â'arbresde  \cs  foeilles  plus  efpeffes  qu'vn  tefton:  d'autres 
Ijfpejjeur  jes  ayan^iarges  de  pied  &  demi, &  de  plufieurs 
<îS£autresefPcccs^u^  feroyent  longues  à  reciter 
firtlarges.  par  le  menu. 

Mais  fur  tout  ie  diray  qu'il  y  a  vn  arbre  en 

mois  défi»™  pays-la,leqqel  auec  la  beauté  fent  fi  merueil- 

uurdero-  leufemént  bon,que  quand  lesmenudérs  le  cha- 

[es.  potoyent  ou  rabotoyent ,  fi  nous  en  prenions 

des  coupeaux  ou  des  bufchilles  en  la  main.nous 

auiôns  la  vraye  fenteur  d'vne  franche  rofe.D'au 

Auoati, treau  contraire  ,  que  les  fauuages  appellent 

nrhrepuit  Jouat^m  put  3c  fent  fi  fort  les  aulx ,  que  quand 

etsofiméi  on  le  coupe  ou  qu'onen  met  au  feu, on  né  peut 

**nime*x.  durer  auprès  ;  &a  ce  dernier  quafi  les  foeilles 

comme  celles  de  nos  pommiers.  Mais  au  refte 

fon  fruict  (  lequel  reflemble  aucunement  vne 

chaftagné  d'eau  )  &  encores  plus,  le  noyau  qui 

eft  dedans ,  eft  fi  venimeux  que  qui  en  mange- 

rôitiifentiroitfoudam  l'effet  d'vn  vray  poi- 

fon.  Toutefois  parce  que  c'eft  celuy  ,  duquel 

i'av 
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i'aydit  ailleurs  que  nos  Ameriquains  font  les 
fonnettes  qu'ils  mettent  à  l'entour  de  leurs  iam 
bes,  à  caufe  de  cela  ils  font  en  grande  eftime. 
Et  faut  noter  en  ceft  endroit,  qu'encor  que  ce- 
tte terre  du  Brefil  (  comme  nous  verrons  en  ce 
chapitre)  produife  beaucoup  de  bons  &  excel-  Plufietp 
les  fruits,  qu'il  s'y  trouue  neatmoins  plufieurs  arbres  m 
arbres  qui  ont  les  leurs  beauxàmerueilles,  &  Ï-Ameri: 

dr  1  \  —,  '        que  portas 

ant  ne  font  pas  bons  a  manger.Et  nom-  fmj#s fàl 

mémentfurleriuagedelamer  il  y  a  force  ar-  gertux  à 
briffeaux  qui  portent  les  leurs  prefques  reflem-  *»**'>&&. 
blans  à  nos  néfrles,mais  tref  dangereux  à  man- 
ger. Audi  les  fauuages  voyons  les  François  & 
autres  eftrangers  approcher  de  ces  arbres  pour 
cueillir  le  fruid ,  leur  difans  en  leur  langage 
tj>ochi,c'c(ï  à  dire,il  n'eft  pas  bon,  les  aduertif- 
fent  de  s'en  donner  garde, 

Hhèumé&ymt  l'efcorcede  demi  doigt  d'ef-    t*      .- 
pais,&  allez  plaifant  a  manger ,  principalement  r3é  èjbeu 
quand  elle  vient  fraifchemët  de  deflus  l'arbre,  M  Gam 
eft  (ainfi  que  ie  l'ay  ouy  affermer  à  deux  apoti-  *&  lssfa» 
caires,  qui  auoyent  paffe  la  mer  aùcc  nous)  vne  "a£es  *ih 
efpecedeGaiat.Et  defaict,  les  fauuages  en  v-  Jgg? 
fent  contre  vne  maladie  qu'ils  nomment  Pians,  ncmmet 
laquelle,  comme  ie  diray  ailleurs,  eft  auffi  dan-  Pi&i 
gereufe  entre  eux  qu'eft  la  groffe  vérole  par-  Choyne; 

deçà.  arbre  for- 

L'arbre  que  les  fauuages  appellent  Choyne'^^ 
eft  de  moyenne  grandeur,  a  les  fucilles  prêt  qmlîesjm 
que  delà  façon,  &  ainfi  vertes  que  celles  du  lau  **&*fîni 
rièr  :  &  porte  vn  fruicft  auffi  gros  que  la  telle  lèiir  Mir* 
dVn  enfant,lequel  eft  de  forme  comme  vn  œuf  %f  *£ 
d'Auftruche,  &  toutefois  n'eft  pas  bon  à  man  S/ 

Pi    j. 
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ger.  Mais  parce  que  ce  il'uiâ:  al'efcorce  dure 
nos  Totioupivambaoults  en  referuans  de  tous  en 
tiers  qu'ils  percent  en  long  &  à  trauers ,  ils  e» 
font  rinftrument  nommé  Maraca  (duquel  i'ay 
ia  fait  &feray  encor  mention) comme  aufli  tant 
pour  faire  les  taflfes  où  ils  boiuent  qu'autres  pe- 
"  tits  vaifTeaux.defquels  ils  fe  feruent  à  autre  vfa- 
ge,ils  en  creufent  &  fendent  par  le  milieu. 

Continvant  à  parler  des  arbres  de  la  ter- 
re du  Brefil  5  il  en  y  a  vn  que  les  fauuages  nom- 
Sabau-  ment  Sabancai* ,  portant  font  frui&plus  gros 
t^atbre  ^  les  àem  poings,&  fait  de  la  façon  d'vn  go- 
frmtt  fZ  belet  /dans  lequel  il  y  a  certains  petits  noyaux 
en  fafLde  comme  amandes,  &  prefques  de  mefme  goulh 
gobkets  Mais  au  refte.la  coquille  de  ce  fruiâ  eftant  fort 
fropres  à  prop.rc  à  faire  vafes ,  i'eftime  que  ce  foit  ce  que 
faire  va*  no^  appeilons  nolx  d'Indes  :  lefquelles  quand 
Je$  elles  font  tournées  &  appropriées  de  telle  fa- 

çon qu'on  veut,  on  fait  couftumierement  e'n- 
chafîer  en  argët  par-deça.Aufli  nous  eftans  par- 
Pkrre  dela,vn  nome' Pierre  Bourdon ,  excellent  tour-, 
Bomdon  neur ,  ayant  fait  plufieurs  beaux  vafes  &  autres 
excellent  vaj[ffeaux  y  tant  de  ces  fruifts  de  Sabaucaie  que 
tourneur,  d>autre  bois  je  couleur,  il  fit  prefent  d'vne  par- 
ZJfêT  tie  d'iceux  à  Villegagnon,lequel  les  prifoit  gra- 
Villegt-  dement  :  toutesfois  le  pauure  homme  enfut  u 
gnon.  malrecompenfé  par  luy  que(comme  ie  diray  en 
fon  lieu)ce  fut  fvn  de  ceux  qu'il  fit  noyer  &  fuf 
Acaiou,  foquer  en  mer  à  caufe  de  i'Ruangile. 
fruWgros  Hyaaufurplus,  en  ce  pays-la,  vn arbre  qui 
comme  vn  croiit  haut  efleu&cpmme  les  cormiers  pardeça 
&tfibon&  &  e  vn  £ruia  nomtné  lArcaiou  par  les  feu- 
2^/ «age.,  kquil  eftde  la  groffeur  &  figure  dVn 
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oeuf  dé  poule.  Mais  au  refte  quand  ce  fruiâ:  effc 
venu  à  maturité  eftant  plus  iaune  qu'vn  coings 
il  eft  non  feulement  bon  a  manger  ,  mais  aufli 
ayant  vn  ius  vn  peu  aigret,&  neantmoins  agréa 
ble  à  la  bouche,  quand  on  a  chaut  cefte  liqueur 
refraifchit  fi  plaifamment  qu'il  n'eft  poffible  de 
plus  :toutesfois  eftant  allez  mai-aifc  àabbatrr 
de  defius  ces  grands  arbres,nou$  n'en  pouuions 
gueres  auoir  autrement,finon  que  les  Guenons 
montans  deflus  pour  en  manger,no us  les  faifd- 
yent  tomber  en  grande  quantité'. 

Taco-aire  eft  vn  arbrifîeau  croiflant  commu  Paco-afie 
nenient  de  dix  ou  douze  pieds  de  haut  :  mais  MtiffM 
quant  à  fa  tige,  combien  qu'il  s'en  trouuc  qui  Unà!u 
Font  prefque  aufli  groffe  que  la  cuifTe  d'vn  ho-T 
me,tant  y  a  qu'elle  eft  fi  tendre  qu'auec  vne  et 
pee  bien  trenchante  vous  en  abbatrez  &  met- 
trez vn  par  terre  dVn  feul  coup.  Quant  à  foh 
fruift  que  les  fauuages  nomment  Paco  *  il  eft  paC0^ 
long  déplus  de  demi  pied,  &  déforme  affez^^ 
rcflcrablant  àvn  Concombre,  &  ainfi  iVunê^J, 
quâd  il  eft  meurt  toutesfois  croîflans  toufiours  \ms. 
vingt  ou  vingteinq  ferrez  tous  enfemble  en  v- 
ne  feule  branche,  nos  Amefiquains  les  cueillâs 
par  gros  ftoquets  tant  qu'ils  peuuent  fouftenir 
d'vne  main,  les  emportent  en  cefte  forte  en 
leurs  maifons. 

Tovc  h  an  t  la  bonté  de  ce  fruiâ:,*  quand  il 
eft  venu  àfaiufte  maturité,  &  que  la  peau,  la-  '* 
quellefeleue  comme  celle  d'vne  figue  fraifche, 
en  eft  oftecvn  peu  femblablement  grumeleux 
qu'ileft ,  vous  diriez  auffi  en  le  mangeant  que 
c'eft  vne  figue.  Et  de  fai<â,à  caufe  de  cela  noutf 
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autres  François  nommions  ces  Pacos  figues: 
vray  eft  qu'ayans  encores  le  gouft  plus  doux  & 
fauoureux  que  les  meilleures  figues  de  Mar- 
feille  qui  fe  puiffent  trouuer ,  il  doit)eftre  tenu 
pour  IVn  des  beaux  &  bons  fruiéts  de  cefte  ter- 
re duBrefil.  Les  hiftoires  racontent  bien  que 
Catoh  retournant  de  Carthage  à  Rome,  y  ap- 
porta des  figues  de  merueilleufe  groflfeur:  jnais 
parce  que  les  anciens  n'ont  fait  aucune  metion 
de  celle  dont  ie  parle,  il  eft  vray-femblable  que 
ce  n'en  eftoyent  pas  auffi. 

Au  furplus  les  fueilles  du  Paco -aire  (ont  as 
figure  aflTez  femblables  à  celles  deLapathuma- 
quaticum  :  mais  au  refte  eftans  fi  exceffiuement 
grandes  que  chacune  a  communemët  fix  pieds 
de  long,&  plus  de  deux  de  large,  ie  ne  croy  pas 
qu'en  Europe,Afie,ni  Afrique  il  fe  trouue  de  fî 
grandes  &  fi  larges  fueilles.  Car  quoi  que  i'aye 
ouy  affeurer  à  vn  apoticaire  auoir  veu  vne  fueil 
ledePetafites  qui  auoit  vne  aulne  &vn  quart 
de  large,c'eft  à  dire(ce  fimple  eftant  rond)trois 
aulnes  &  trois  quarts  de  circunference,  encore 
n'eft-ce  pas  approcher  de  celle  de  noftre  Paco- 
aire.ïl  eft  vrai  que  n  eftans  pas  efpefles  à  la  pro- 
portion de  leur  grandeur,ains  au  contraire  fort 
minces,  &  toutefois feleuanstoufiours  toutes 
droites:  quand  le  vent  eft  vn  peu  impétueux 
(comme  ce  pays  d'Amexiqueyeftfortfuiet) 
n'y  ayant  que  la  tige  du  milieu  de  lafueille  qui 
puifle  refifter,tout  le  refte  à  l'entour  fe  décou- 
pe de  telle  façon,que  les  voyans  vn  peu  de  loin 
vousiugeriez  déprime  face  que  ce  font  gran- 
des plumes  d'Auftruches,  dequoi  les  arbrif- 

feaus 
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féaux  font  reueftus. 

Qjjant  aux  arbres  portans  le  cotton,lefquels      jfrym 
croiflent  en  moyenne  hauteur ,  il  s'en  trou ue  portans 
beaucoup  en  celle  terre  du  Brefilrla  fleur  vient  cotton  & 
en  petites  clochettes  iaunes  ,  comme  celle  des  l*fi*fwico 
courges  ou  citrouilles  de  par- deçà:  mais  quand  meilcroir 
le  fruid;  eft  formé  *  il  a  non  feulement  la  figure 
approchante  de  la  feine  des  fofteaux  de  nos  fo^ 
refts,  mais  aufli  quand  il  eft  meur,  fe  fendant 
ainfi  en  quatre.le  cotton  (  que  les  Ameriquains 
appellent  Ameni-iou  )  en  fort  par  touffeaux  ou    Ameni* 
floquets,  gros  comme  efteuf:  au  milieu  def-  iou, «•««?- 
quels  il  y  a  de  la  grajne  noire,&  fort  ferrée  en- 
semble, en  façon  dVn  roignon ,  non  plus  gros 
ni  plus  long  quVne  febue:  &  fanent  bien  les 
femmes  fauuages   amafler  &  filer  le  cotton 
pour  faire  des  licts,de  la  façon  que  ie  diray  ail- 
leurs. 

Dauantage«combien  qu'anciennement(ain~ 
fi  que  i'ay  entendu)il  n'y  euft  ni  orangiers  ou  ci 
tronniers  en  cefte  terre  d'Amérique,  tant  y  a 
neantmoins,  que  les  Portugais  cm  ayant  planté  ^^ndacè 
-  &  édifié  fur  les  riuages  &  lieuk  proches  de  la      groJfc* 
mer,où  ils  ont  fréquenté,  ils  n'y  font  .pas  feule-  ^itrofs  en 
ment  grandement  multjpliez,maïs-àuffi  ilspor  rÙ4merï. 
tent  des  oranges  (que  les  fauuages  nomment  <p?.     ^ 
Morgou  ta)  douces  &  groffes  commeles  deux 
poings  ,  &  des  citrons  encords-plus  gros  &  en 
plus  grande  abondance.  Grande 

To  v  c  h  a  n  t  les  cannes  de  fuccre,  elles  ^amitê 
croiffent  fort  bien  &  en  grande  quantité  en  ce  d/  carmes 
ays  lartoutesrois  nous  autres  François  n  ayans  en\^  Ufj* 
as  encores,  quand  i'y  eftois,  les  gens  propres  du  Bnfifr 

P.  iij. 
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ni  les  chofes  neceflaires  pour  en  tirer  le  fuccre 
(  comme  les  Portugais  ont  es  lieux  qu'ils  pofle^ 
dent  par-  delà)ainfi  que  l'ay  dit  ci-deflus  au  cha 
pitre  neufieme,  fur  le  propos  du  bruuage  des 
îauuages ,  nous  les  faifions  feulement  infufer 
dans  de  l'eau  pour  la  faire  fuccree:  ou  bien  qui 
vouloit  en  fucçoit  &  mangeoit  la  moelle.  Sur 
lequel  propos  ie  diray  vne  chofe,  de  laquelle 
poffibleplufieurss'efmerueilleront.  C'eft  que 
nonobftantla  qualité  du  fuccre,lequel,comme 
chacun  fçait,  eft  fi  doux  que  rien  plus ,  nous  a- 
nions  neantmoins  quelquesfois  exprefieïnent 
laifle  enuieillir  &  moifir  des  cannes  de  fuccre, 
lefquelles  ainfi  corrompues,  les  laiflans  puis  a- 
pres  tremper  quelque  temps  dans  de  l'eau,  elle 
s'aigriffoit  de  telle  façon  qu'elle  nous  feruoit 
de  vinaigre. 

Semblablement  y  il  y  a  certains  endroits  par 
les  bois  où  il  croift  force  rofeaux  &  cannes,awf- 
fi  grofles  que  la  iambe  d'vn  homme,mais  corn- 
mei'aydit  àuTaco-aire >  bien  que  fur  le  pied 
elles  foyent  ê  tendres  que  d'vn  feul  coup  d'ef- 
pee  onenpuiffeailement  abbatre  vne:  fi  eft* 
ce  qu'élans  feiches  elles  font  fi  dures  que  les 
fauuagesiles  fendans  par  quartiers,&  les  accom 
modans  en  manière  de  lancettes  ou  langues  de 
ferpentj  en  arment  &  garnifTeht  fibien  leurs 
flefches  pa^lc^bou^que  cficelles  par  eux  rende- 
ment defcochees,  ils  en  àrrefteront  vne  befte 
fauuage  du  premier  coup.  Et  à  propos  des  can- 
nes &  rofeaux,  Calcondile  en  fon  hiftoire  de  la 
guerre  des  Turcs ,  recite  qu'il  s'en  trouue  en 
l'Inde  Orientale  qui  font  défi  excelïïne  gran- 
'  [  deur 
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deur  &  gtofleur  qu'on  en  fait  des  nacelles  pour 
pafler  les  nuieres:voire,dit-il,des  barques  tou- 
tes entieres,qui  tiefinent  bien  chacune  quaran- 
te mines  de  bled.chacune  mine  de  fix  boifleaux 
felon  la  mefare  des  Grecs, 

Le  maftic  vient  aufli  par  petisbuiffons,  en  Maïïic, 
noftre  terre  d'Amérique:  lequel  auec  vne  infi- 
nite d'autres  herbes  &  fleurs  odoriferantes,rëd 
la  terre  de  tref-bonne  &  fouefue  fente'jr. 

Finalement  parce  qu'à  l'endroit  où  nous  e- 
ftions,  affauoir  fous  le  Capricorne,  bien  qu'il  y 
ait  de  grands  tonnerres, que  les  fauuages  nom- 
ment Toi4pan>  pfuyes  véhémentes, &  de  grands    Terredà 
vents, tant  yaneantmoins  que  n'y  gelant,  nei-  mfilem- 
geant  ni  greflant  iamais ,  &  par  confequent  les  ftè  demi- 
arbres  n'y  eftâs  point  aflaillis  ni  gaftez  du  froid  Se>Zeleeet. 
&  des  orages  (comme font  les  noftres  par-de-  &rej  e* 
ça)  vous  les  verrez  toufiours,  non  feulement 
fans  eftre  defpouillez  &  defgarnis  de  leurs  fueil 
les,  mais  aufli  tout  le  long  de  l'année  les  forefts  Arbres 
font  aufli  verdoyantes  qu'eft  le  laurier  en  no-  toufîours 
ftre  France.  Auflî ,  puis  que  ie  fuis  fur  ce  pro-  yer<j°yans 
pos ,  quand  au  mois  de  Décembre  nous  auons  r-         -?. 
ici  non  feulement  les  plus  courts  iours,  mais 
qu'auflî  tranfliflans  de  froid  nousfoufflonsen 
nos  doigts  3  &  auons  les  glaçons  pendans  au 
nez  :  c'eft  lors  que  nos  Ameriquains  ayans 
les  leurs  plus  longs  ,  ont  fi  grand  chaut  en 
leur  pays  ,  que  comme  mes  compagnons  du 
voyage  &  moi  Tauons  expérimenté» nous-nous 
y  baignions  à  Noel  pour  nous  refraifchir.Tou- 
tefois*  comme  ceux  qui  entendent  la  Sphere 
peuuent  comprendra,  les  iours  n'eftans  iamais 

P.    iiij." 
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fi  logs  ne  fi  courts  fous  les  Tropiques  que  nous 

les  auons  en  noftre  climat,  ceux  qui  y  habitent 

^  les  ont  non  feulement  plus  égaux,  mais  auflî 

saifonste-  ^  qUOy  que  |es  anciens  ayent  autrement  eftimé) 

ptrees  fous  i        r  >r  r  l-  a    r 

Us  Trop»-  *es  *aI'onsy  *ont  beaucoup  &lans  comparai- 
çues.        fonplus  tempérées.  C'eftceqne  i'auois  à  dire 
fur  le  propos  des  arbres  de  la  terre  du  Brefil. 

Q.V  a  n  t    aux  plantes  &  herbes  ,  dont  ie 
veux  auflî  faire  mention,  ie  commenceray  par 
celles,  lesquelles,  à  caufe  de  leurs  fruiâs  &  e£- 
fecfts,  me  femblent  plus  excellentes.  Première- 
ment la  plante  qui  produit  le  fruiâ;  nommé 
Tintés  &>  parles  fauuages  Ananas^  eft  de  figure  fembla- 
f*edUs  de  \y]ç  aux  giajeuls,  &  encores  ayant  les  fueilles  va 
•    nanas*  peu  courbées  &  cauelees  tout  à  l'entour,  plus 
approchantes  de  celles  cPaîoes.  Elle  croift  audi 
non  feulement  emmoncellee  comme  vn  grand 
chardon, mais  auflî  fon  fruici,qui  eft  de  la  grof- 
feur  d'vn  moyen  Melon,&  de  façon  comme  v- 
ne  pomme  de  Pin,  fans  pendre  nipancherde 
cofte  ni  d'autre, vientNde  la  propre  forte  de  not 
Artichaux. 

E  t  au  refte  quand  ces  Ananas  font  venus  à 
Ananas,  maturité,  eftans  de  couleur  iaune  azuré,  ils  ont 
lent  frmh  vne  te"e  °deur  <^e  framboifc ,  que  non  feule- 
nt? ÎAme-  ment  en  allant  par,  les  bois  &  autres  lieux  où 
&que.       ils  croiflenti  on  les  fent  de  fort  loin,  mais  auflî 
quant  au  gouft  fondans  en  la  bouche,  &  eftans 
naturellement  fi  doux,  qu'il  n'y  a  confitures  de 
ce  pays  qui  les  furpaflentrie  tiens  que  c'eft  le 
plus  excellent  fruid  de  l'Amérique.  Et  de  fait, 
moy-mefme,eftant  par  delà,  en  ayant  prefle  tel 
dont  i'ay  fait  fortir  près  d'vn  verre  de  fuccefte 

liquêùï 
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liqueur  ne  me  fembloit  pas  moindre  que  mal- 
uoifie.Cependant  les  femmes  fauuages  nous  en 
apportoyent  pleins  de  grands  paniers,  qu'elles 
nomment  PanacoriSjZUQC  de  ces  "Tacos^  dot  i'ay 
n'agueres  fait  métion,  &  autres  frui<fts,kfquels 
nous  auions  d'elles  pour  vn  peigne^ou  pour  vn 
miroir. 

P  o  v  r  l'efgard  des  fimples,  que  cefte  terre 
du  Brefil  produit ,  il  y  en  a  vn  entre  les  autres,  r 

que  viosT ououptnambaoults  nogiment  Petun^le-  le  de  çirlm 
quel  croift  de  la  fiçon  &  vn  peu  plus  haut  ^m  gulterenr 
noftre  grande  ozeiIle,a  les  fueiîles  aflfez  fembla-  m. 
blés,  mais  encor  plus  approchâtes  de  celles  de 
Confolida  maior.Cefte  herbe,à  capfe  de  la  fin- 
guliere  vertu  que  vous  entendrez  qu'elle  a,eft 
en  grande  eftime  entre  les  fauuages  ■  &  voici 
comme  ils  en  vfent.  Apres  qu'ils  l'ont  cueillie, 
'&  par  petites  poignées  pédue,&  fait  fecher  en 
leurs  maifons,en  prenant  quatre  ou  cinq  fueil- 
les, lefquelles  ils  enueloppent  dans  vne  autre 
grade  fueille  d'arbre,en  façon  de  cornet  d'efpi- 
ce  :  mettans  lors  le  feu  par  le  petit  bout,  &  le 
mettâs  ainfi  vn  peu  allumé  dans  leurs  bouches, 
ils  en  tirent  en  cefte  façon  la  fumée,  laquelle,  jtumee  de 
combië  qu'elle  leur  refforte  par  les  narines  &  Petunco- 
par  leurs  leures  trouees,ne  laiffe  pas  neâtmoins  ment  kt*~ 
de  tellement  les  fuftanter,  que  principalement  ™€*  r  ?** 
s  us  vot  a  la  guerre,&  que  la  neceflite  les  prel- 
fe,ils  feront  trois  ou  quatre  ioursfansfe  nour>-  fumée  di 
rir  d'autre  chofe,Vray  eft  qu'ils  en  vfent  enco-  Petû/wr- 
res  pour  vn  autre  efgard:car  parce  que  cela  leur  pa»*k 
fait  diftiler  les  humeurs  fuperflues  du  cerueau,  cerflea®' 
vous  ne  verriez  gueres  nos  Brefiliens  fans^a- 
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noir,  non  feulement  chafcun  vn  cornet  de  ce- 
fte  herbe  pendu  au  col,  mais  aufîî  à  toutes  les 
minutes;  &  en  parlant  à  vous,  cela  leur  feruant 
de  contenance,  ils  en  hument  la  fumée,  laquel- 
le,comme  i'ay  dit  (eux  referrâs  foudain  la  bou- 
che)leurrefl"ort  parle  nez  &  parles  leures fen- 
dues comme  dvn  encenfoir:  &  n'en  eft  pas  la 
fentcur  malplaifante.Cependât  ie  n'en  ay  point 
veu  vfer  aux  femmes,  &  ne  (cay  la  raifon  pour- 
«juoyrfnais  bien  diray~ie  qu'ayant  nioy-rnefme 
expérimenté  cefte  fumée  de  Petun%  i'ayfenti 
qu'elle  raffafie  &  garde  bien  d'adoir  faim. 

Au  refte,  combien  qu'on  appelle  maintenât 
par  deçà  la  Nicotiane,  ou  herbe  à  la  Roine  Pe- 
tun,  tant  s'en  faut  toutesfois  que  ce  foit  de  ce- 
luy  dont  ie  parle,  qu'au  côtraire,  outre  que  ces 
deux  plantes  n'ont  rien  de  commun,  ni  en  for- 
me,ni  en  propriété,  &  qu'auffi  Fauteur  delà 
maifon  ruftique,  liu.2.  chap.  79.  afferme  que  la 
Nieotia-  Nicotiane(laquelle,dit-il,retient  ce  no  démo- 
lie neïï  çieur  Nicot,qui  premier  l'enuoya  de  Portugal 
Pet  V^  enFrance)a  efté  apportée  de  la  Floride,  diftâte 
déplus  de  mil  lieues  de  noftre  terre  du  Brefil 
(  car  toute  la  Zone  Torride  eft  entre  deux)  en- 
cor  y  a  il  que  quelque  recerche  quei'aye  fai- 
te en  plufieurs  iardins,  où  Ion  fe  vantoit  d'a- 
uoir  du  Petun,  iufques  à  prefent  ie  n'ë  ay  point 
veu  en  noftre  Frâce.Et  à  fin  que  celuy  qui  nous 
a  de  nouueau  fait  fefte  de  fon  s/tngonmoife, 
qu'il  dit  eftre  vray  Petun,  ne  penfe  pas  que  i'i- 
gnore  ce  qu'il  en  a  efcritrfi  le  naturel  du  fimple 
dont  il  fait  mëtion  reffemble  au  pourtrait  qu'il 
e&  a  fait  faire  en  fa  Cofmographie,  i'en  di  aïK 

tant 
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tant  que  delà  Nicotiane  :  tellement  qu'en  ce 
cas  ie  ne  luy  concede  pas  ce  qu'il  pretend,  afla- 
uoir  qu'il  ait  efté  le  premier  qui  a  apporté  delà 
jgraine  de  Pemn  en  France:  ou  auffi  à  caufe  du 
Froitji'eftime  que  malaifement  ce  fimple  pour- 
roit  croiftre. 

r  a  y  auffi  veu  par  delà  vne  manière  de 
choux,que  les  fauuages  nomment  Caiûu~a,de(~ 
quels  ils  font  quelques  fois  du  potage  :  &  ont   Câl0"*a 
les  fueilles  auffi  larges  &  prefque  de  mefme  for  ^^    * 
te  que  celles  du  Nenufarcpn  croift  fur  les  ma- 
rais  de  ce  pays.  >' 

Q3  a  n  t  aux  racines,  outre  celles  de  Ma- 
mot  &  d'Aypiy  defquelles ,  comme  i'ay  dit  au 
neufiefme  chapitre,les  femes  des  fauuages  font 
de  la  farine,  encore  en,  ont- ils  d'autres  qu'ils 
appellent  H^/^lefquelles  non  feulemëtcroif»        m  -, 
fent  en  auffi  grande  abondance  en  cefte  terre    Heticïl> 
du  Brefil,  que  font  les  raues  en  Limofin,  &  çbfjttâm$9 
Sauoye,mais  auffi  il  s'en  trouue  communemêt  &engrar 
d'aufsi  groflfes  que  les  deux  poings  &  longues  de   abon- 
de  pied  &  demi5plus  ou  moins.  Et  combië  que  àanc*  #» 
les  voyant  arrachées  hors  de  terre,  on  iugeaft l v4mm~ 
de  prime  face  à  la  femblanfce,  qu'elles  fufleçt  ***' 
toutes  dVne  forte,tat  y  a  neantmoins,d'autant 
qu'en  cuifant  les  vnes  deuiennent  violettes, 
comme  certaines  paftenades  de  ce  pays,  les  au- 
tres iaunes  corne  coins,  &  lestroifiemes  blan- 
cheaftres,i'ay  opinion  qu'il  y  en  a  de  trois  efpe- 
ces.  Mais  quoy  qu'il  enfoit,  ie  puis  a  fleurer, 
que  quand  elles  font  cuitesaux  cendres^princi- 
paiement  celles  qui  iauniflent, elles  ne  font  pas 
moins  bonnes  à  mager  que  les  meilleures  poi- 
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res  que  trous  ayons.  Quant  à  leurs  fueilles,  les- 
quelles traifnent  fur  terre,  comme  Hederater- 
reftm>c\lcs  font  fort  femblables  à  celles  de  con- 
combres, ou  des  plus  larges  efpinars  qui  fe  puif~ 
fent  voir  par  deçà  :  non  pas  toutesfois  qu'elle5 
miUeJr/L  f°yent  fi  vertes,  car  quant  à  la  couleur,  elle  tire 
multiplier  plus  à  celle  de  Vitis  alba.  Au  refte  parce  qu'el- 
fe* racines  les  ne  portent  point  de  graines,les  femmes  fau- 
d'Hetich.  Uages,  fongneufes  au  poflïble  de  les  multiplier* 
pour  ce  faire  ne  font  autre  chofe  finon  (œuure 
merueilkufe  en  l'agriculture  )  d'en  couper  par 
petites  pieces,côme  on  fait  icy  les  carotes  pour 
faire  falades:&  femans  cela  par  les  champs,  elles 
ont,  au  bout  de  quelque  temps,autant  de  grof- 
fes  racines  d'Hetkh  qu'elles  ont  feme  de  petits 
morceaux.  Toutesfois  parce  quec'eft  la  plus 
grande  manne  de  cefte  terre  du  Brefil,&  qu'al- 
lant par  pays  on  ne  voit  prëfques  autre  chofe,ie 
croy  qu'elles  viennent  audi  pour  la  plufpart 
fans  main  mettre. 

Les  fauuages  ont  femblablement  vne  forte 
%.      ,.  de  fruids,  qu'ils  nomment  Manobi  ,  lefquels 
fbece  de   croiflans  dans  terre  comme  truttes  ,  &  par  pe- 
*  noifette     tirs  filemens  s'entretenans  l'vn  l'autrern'ont  pas 
croijfant    le  noyau  plus  gros  que  celuy  de  noifettes  fran- 
éfnsterre.  cnes^  &  je  mefme  gouft.    Neântmoins  ils  font 
de  couleur  grifaftre,&  n'en  eft  pas  la  croife  plus 
dure  que  la  gouffe  d'vn  pois:mais  de  dire  main- 
tenant s'ils  ont  fueilles  &  graines,combien  que 
i'aye  beaucoup  de  fois  mangé  de  ce  fruiét,  ie 
confeffe  ne  l'auoir  pas  bien  obferué,&  ne  m'en 
fouuient  pas. 
VoyStelog      II  y  a  aufli  quantité  de  certain  poyure  long, 

duquel 
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duquel  les  marchans  par  deçà  fe  feruent  feulc- 
mét  à  la  teinture  :  mais  quant  à  nos  fauuages  ,  le 
pilant  &  broyant  auec  du  fel,lequel(retenât  èx- 
preffément  pour  cela  de  l'eau  de  mer  dans  des 
fofles  )  ils  fçauent  bien  faire,  appellans  ce  mef- 
liange  loncjuetjùs  en  vfent  corne  nous  faifons  de  Ionqiiet* 
fel  fur  table  :  non  pas  toutefois  ainfi  que  nous,  fil &* fin- 
toit  en  chair ,  poiflon  ou  autres  viandes ,  ils  fa-  JÎS^ 
lent  leur  morceaux  auant  que  les  mettre  en  la  me  tis  f„ 
bouche:car  euxprenansle  morceau  le  premier  yfat. 
&  à  part,  pincét  puis  après  auec  les  deux  doigts 
à  chafcune  fois  de  ce  lonquet ,  &  l'aualent  pour 
donner  faueur  à  leur  viande. 

Finalement  il  croift  en  ce  pays-la  vne  Comma  - 
forte  d'auflï  grofles  &  larges  febues  que  le  pou-  fo°™„rm 
ce,  lefquellesles  fauuages  appellent  Comman-  fis  fibm$m 
da-ouajfou:  comme  auflî  de  petits  pois  blancs  &  Commaa 
gris  qu'ils  nomment  Commanda-miru  Sembla-  ài-miri* 
blement  certaines  citrouilles  rondes,nommees  rm*s  fi 
par  eux  Maurongans  fort  douce  à  manger.  Mauron- 

VoiLA,non  pas  tout  ce  qui  fe  pourroit  di-  gans,  ci- 
re des  arbres,herbes  &  frui&s  de  cefte  terre  du  trouilles. 
Brëfil,mais  ce  que  l'en  ay  remarqué  durant  en- 
uiron  vn  an  que  i'y  ay  demeuré.  Surquoy,pour 
conclufion  ,  iediray  que  tout  ainfi  que  i'ay  cy 
deuant  declaré,qu'il  n'y  a  beftes  à  quatre  pieds, 
oyfeaux,poiffons ,  ny  animaux  en  l'Amérique,  v*$^ 
qui  en  tout  &  par  tout  foyent  femblables  à  ceux  herbes  <«r 
que  nous  auons  en  Europe  :  qu'auflî ,  felon  quefimtts  de 
i'ayfoigneufement  obferuéen  allant  &  venant \*k*h** 
par  les  bois  &  par  les  champs  de  ce  pays-la ,  ex-  *f*cT* 

L  /  •    i       i  rT        '      1  '      •  1     trois  ) totts 

cepte  ces  trois  herbes,  ailauoir  du  pourpier ,  du  sjfirens 
bafilic,  &  delafeugiere,  qui  viennent  en  quel-  dcswftres. 
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ques  endroits ,  ie  n'y  ay  veu  arbres,  herbes  ny 
fruids  qui  ne  d'ifferaflent  des  noftres.  Parquoy 
toutes  les  fois  que  l'image  de  ce  nouueau  mon- 
de que  Dieu  m'a  fait  voir,fe  reprefente  deuant 
mes  yeux ,  &  que  ie  côfidere  la  ferenité  de  l'air, 
la  diucrfité  des  animaux,  la  variété  des  oyfeaux, 
la  beauté  des  arbres  &  des  plantes,  l'excellence 
des  frui&s.-&  brief  en  general  les  richefles  dont 
cefte  terre  du  Brefil  eft  décorée,  incontinët  ce- 
fte  exclamation  du  Prophète  au  Pfeau*  104.  mê 
vient  en  mémoire. 

O  Seigneur  Dieu  que  tes  œuures  dmers. 

Sont  merueilleux  par  le  monde  vniuers! 

O  que  tu  as  tout  fait  far  grand!  fagejfe! 

Bref  y  la  terre  eft  pleine  de  ta  large ffe. 

Ainsi  donc  heureux  les  peuples  qui  y  ha-^ 
bitent  3  s'ils  cognoiflbyent  l'auteur  &  Créateur 
de  toutes  ces  chofes  :  mais  au  lieu  de  cela  ie  vay 
traiter  des  matières  qui  monftreront  combien 
ils  en  font  efloignez. 


CHAP.     XIIIL 

De  la  guerre ,  combats ,  hardiejfé>  &  armes  des 
fauuages. 

O  m  b  ie  n  que  nos  'fououpinam- 
baoults  T ' ououpinenquins  3  fuyuantla 
couftume  de  tousles  autres  faoua- 
gës  qui  habitent  cefte  quatrième 
partie  du  monde,  laquelle  en  latitude,  depuis  le 

deft  roi  t 
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deftroit  de  Magellan  qui  demeure  parles  cin- 
quante degrez  tirant  au  Pole  Antardique,  iuf- 
ques  aux  terres  Neuues,qui  font  enuiron  les  foi 
xante  au  deçà  du  cofté  de  noftre  Arctique,  con-  .        .  _ 

tient  plus  de  deux  mille  lieues ,  ayant  guerre     m*im 

u  i    r  i  &  quarte  par 

mortelle  contre  plufieurs  nations  de  ces  pays-  îtedvmon 

la:  tant  y  a  que  leurs  plus  prochains  &  capitaux  de    conte- 
ennemis  font  tant  ceux  qu'ils  nomment  Mar-  nant  pi** 
gâtas  que  les  Portugais  qu'ils  appellent  Teros^*'"*^ 
leurs  alliezjcomme  au  réciproque  lefdits  Mur-     -      •" 
gai  as  n'en  veulét  pas  feulement  aux  Tottoupinam 
baoults,  mais  audi  aux  François  leurs  cofederez. 
Non  pas,  quant  à  ces  Barbares ,  qu'ils  fe  facent  zrefilknr 
la  guerre  pour  conquérir  les  pays  &  terres  Icspourquoy 
vns  des  autres ,  car  chacun  en  a  plus  qu'il  neiuy  fi*t&jp% 
en  fautrmoîns  que  les  vainqueurs  pretédentde  re* 
s'enrichir  des  defpouilles,rançonsJ>&  armes  des 
vaincus:4ce  n'eft  pas,di-  ie,tout  cela  qui  les  mei- 
ne.Car,comme  eux  mefmes  confeffent ,  n'eiias 
pouffez  d'autre  affeftion  que  de  venger,chacun 
de  fon  cofté,  fes  parens  &  amis,  lefquels  parle 
pafleonteftéprins&mangez.àla  façon  que  ie 
diray^au  chapitre  fuyuantjls  font  tellement  a- 
charnez  les  vns  à  l'encôtre  des  autres,  que  qui- 
conque tombe  en  la  main  de  fon  ennemi,  il 
iautque  fans  autre  compofition,  il  s'attende 
d'eftre  traité  de  mefme,  c'eftà  dire  affomme  & 
mangé.  Dauantage  fi  toft  que  la  guerre  eft  vne 
fois  declairee  entre  quelques  vnes  de  ces  na- 
tions ,  tous  allegans  qu'attendu  que  l'ennemi 
qui  a  receu  Tiniure  s'en  reffentira  à  iamais,  c'eft 
trop  lafchemët  fait  de  le  laiffer  efchapper  quad 
on  le  tient  à  fe  merci/leur  haines  fon  tellement 


\}6  Histoire 

saunages  inueterees  qu'ils  demeurent  perpétuellement 
ivrecona-  jrrecociliables.  Surquoy  on  peut  dire  que  Ma- 
Imbles.      c^âuei  &  fes  Jifciples  (defquels  la  France  à  (on 

Machiaue  .  h.        •  i  •     •*    /      * 

htcs  imita  grand  mal-heur  eit  maintenant  remplie  )  font 
teurs   des  vrais  imitateurs  de«  cruautez  barbarafquesrcar 
cruauté*   pL1is  qUe ,  contre  la  4ocfrine  Chreftienne ,  ces 
barbares.  Atheiftes  enfeignent,  &  pratiquent  auflî,  que 
les  nouueaux  feruicesne  doiuent  iamais  faire 
Oublier  les  vieilles  iniures  i  c'eft  à  dire,  que  les 
nommes  tenans  du  naturel  du  diable,  ne  doi- 
uent point  pardonner  les  vns  aux  autres  ,    ne 
monftrent-ils  pas  bien  que  leurs  cœurs  font 
plus  felons  &  malins  que  ceux  des  Tygres  mef- 
mes  ? 
freshens      q  r  felon  que  i'ay  veu  la  manière  que  nos 

th ayasTois  __.  l  .  *  5   ce       *  «        \    r. 

ni  princes  T  oupmewjutns  tiennent  pour  s  ailembler  a  ha 
obèrent    d'aller  en  guerre,  eft  telle:c'eft  combié  qu'ils  ne 
aux  yieil-  ayent  entr'euxrois  ny  princes  ,  &  par  confe- 
quent  qu'ils  foyent  prefques  aufli  grands  fei- 
gneurs  les  vns,  que  les  autres,  neantmoins  natu- 
re leur  ayant  apprins  (ce  qui  eftoit  auffi  exaâe* 
ment  obferué  entre  les  Lacedemoniens  )  que 
les  vieillards  qui  font  par  eux  appelez  Peore- 
roH-picheh^a  caufe  deTexperience  du  paffé,doi- 
uent  eftre  refpe&ez  ,  eftans  en  chacun  village 
affez bien  obéis,  quand  l'occafion fe  prefentes 
cuxfepourmenans  5#ou  eftans  aflis  dans  leurs 
lids  de  cotton  pendus  en  l'air  ,  exhortent  les 
autres  de  telle  ou  femblable  façon. 
t      E  t  comment,  diront-ils,  parlans  l'vn  après 
des  yieih  l'autre ,  fans  s'interrompre  dVn  feul  mot ,  nos 
Urds.       predeceffeurs,  lefquels  non  feulement  ont  fi 
vaillamment  combatu,  mais  auffi  fubiugue ,  tué 

&  mangé 


lards. 


Harangue 
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&  mange  tant  d'ennemis,  nous  ont-ils  laiffé  e- 
xemple  que  corne  effeminez  &  lafches  de  cœur 
nous  demeurions  toufiours  à  la  maifon  ?  Fau- 
dra-il qu'à  noftre  grande  honte  &confufion, 
au  lieu  que  par  le  paffé  noftre  nation  a  efté  tel- 
lement crainte  &  redoutée  de  toutes  les  autres 
qu'elles  n'ont  peu  fubfifter  deuant  elle,nos  en- 
nemis ayent  maintenant  l'honneur  de  nous  ve- 
nir cercher  iufques  au  foyer  ?  Noftf  c  couardife 
donnera-elle  occafîon  aux  Margaipu  &  aux  Pé- 
ros*engaipay  c'eft  à  dire,  à  ces  deux  nations  al- 
liees,qui  ne  valent  rien^de  fe  ruer  les  premiers" 
fur  nousPPuis  celui  qui  tient  tel  propos,claquât 
des  mains  fur  (es  efpaules  &  fur  fes  fefTes ,  auec 
exclamation  adiouftera,  Erima.èrima^ToUoupi- 
nambaoults,  Conomi  oteaffou.  Tan  tan,  &c.  c'eft  à 
dire,  Non,  non,  gens  de  ma  nation,  puiffahs& 
tref-forts  ieunes  hommes,ce  n'eft  pas  ainfi  qu'il 
nous  faut  faire:  pluftoft,  nous  difpofans  de  les 
aller  trouuer,faut-il  que  nous-nous  facions  tous 
tuer  &  manger ,  ou  que  nous  ayons  vengeance 
desnoftres. 

Tellement  qu'après  que  ces  harangues  des 
vieillards  (  lesquelles  durent  quelques  fois  plus 
de  fix  heures)  font  finies,  chacun  des  auditeurs, 
qui  en  efeoutant  attentiuement  n'en  aura  pas 
perdu  vn  mot,  fe  Tentant  accouragé  &  auoir\ 
(comme  on  dit)le  ccèiir  au  ventreren  s'aduertif- 
fans  de  village  en  village,  ne  faudront  point  de 
s'affembler  en  diligéce,&  de  fe  trouuer  en  grâd 
nombre  au  lieu  qui  leur  fera  affigné.Mais,auant 
que  faire  marcher  nosTououptnambaouks  en  b& 
taillejrilfaut  falloir  quelles  font  leurs  armes.-   » 


ïacapé 
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-  Ils  ont  premièrement  leurs  Tacapes>  c  eft  à 
dire  efpces  ou  maffues  ,  faites  les  vnes  de  bois 
rouge,&  les  autres  de  bois  noir,ofdinairement 
longues  de  cinq  à  fix  pieds:&  quât  à  leur  façon, 
elles  ont  vn  rond  3  ou  09 al  au  bout  d'enuirpn 
deux  palmes  demain  de  .largeur,  lequel,  efpais 
qu  il  eft  de  plus  d'vn  pouce  par  le  milieu ,  eft  fi 
bien  menuife  par  les  bords,  que  cela  (  eftant.de 
bois  dur  &pefant  comme  buis)tranchant  pref- 
que  comme  vne  coignee ,  i'ay  opinio  que  deux 
des  plus  accorts  fpadaffins  de  par-deça  fe  trou- 
ueroyent  bien  empefchez  d'auoir  affaire  à  vn  de 
nos  ToHOHpmamhaoHltSycHant  en  fune,s'il  en  a- 
uoit  vne  au  poing. 

Secondement  ils  ont  leurs  arcs ,  qu'ils  nom- 
ment Orapats.fâits  des  fufdits  bois  noir  &  rou- 
ge ,  lefquels  font  tellement  plus  longs  &  plus 
forts  que  ceux  que  nous  auons  par  deçà,  que 
tant  s'en  faut  qu'vn  homme  d'entre  nous,  le 
peuft  enfoncer,  moins  en  tirer,  qu'au  contrai- 
re ce  feroit  tout  ce  qu'il  pourroit  faire  d'vn  de 
ceux  des  garçons  de  neuf  ou  dix  ans  de  ce  pays 
la.Les  cordes  de  ces  arcs  font  faites  d'vne  her- 
be que  les  fauuages  appellent  Ttfftwdefquelles, 
bien  qu'elles  foyent  fort  defliees  >  font  néant- 
moins  fi  fortes  qu'vn  cheual  y  tireroit.  Quant 
a  leurs  flefches,  elles  ont  enuiron  vne  brafle  de 
longueur,  &font  faites  de  trois  pieces:aftauoir 
le  milieu  de  rofeau,&  les  deux  autres  parties  de 
bois  noir  :  &  font  ces  pieces  fi  bien  raportees, 
iointes  «Sdiees^auec  de  petites  pelures  d'arbres, 
qu'il  n'eft  pas  poflible  de  les  mieux  agëcer.  Au 
refte  elles  n'pnt  que  deux  empennons ,  chacun 

d'vu 
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dVn  pied  de  long,  lefquels(parce  qu'ils  n'vfent 
point  de  colle  )  font  aufîî  fort  proprement  liez 
&  accommodez  auec  du  fil  de  cotton.  Au  bout 
d'icelles  ils  mettët  aux  vnes  des  os  pointus, aux 
autres  la  longueur  de  demi  pied  de  bois  de  caii 
nés  feiches  &  dures ,  faites  en  façon  de  lancet- 
te, &picquant  de  mefme  :  &  quelque  fois  le 
bout  d'vne  queue  de  raye,laquelle  (  comme  i'ai 
dit  quelque part)efl  fort  venimeufe:mefme  de- 
puis que  les  François  &  Portugais  ont  fréquen- 
té ce  pays  la,les  fauuagesà  leur  imitation  com- 
mencent d'y  mettre ,  finon  vn  fer  de  flefchesi 
pour  le  moins  au  défaut  d'icelui  vue  pointe  de 
clou. 

Ta  y   ia  dit,  comment  ils  manient  d'extre- 
ment  leurs  efpees:  mais  quant  à  l'arc ,  ceux  qui 
les  ont  veus  en  befongne,diro*it  auec  moi,  que 
fans  aucuns  braffards,  ains  tous  nuds  qu'ils  font 
ils  les  enfoncent,&  tirent  fi  droit  &  fi  foudain, 
que  n'en  defplaife  aux  Ànglois(eftimez  néant-    oîfàeH 
moins  fi  bons  archers)nos  fauuages,  tenas  leurs  q»*insex 
trouffeaux  de  flefehes  en  la  main  dequoy  ils  tié-  *WwM  aï 
nentTarc,en  auront  pluftoft  enuoye'  vne  dou-  €' 
zaine^qu'eux  n'en  auront; deicoché  fixe 

Finalement  ils  ont  leurs  rondelles  faites  du 
dos  &  du  plus  efpais  cuir  feç  de  ceft  animal  k™àèbêi 
qu'ils  nomment  1  apironjfdH  (duquel  i'ai  parlé  dscmTfic 
ci  derTus)&font  de  façon  larges,  plates,  &  ron- 
des comme  le  fond  d'vn  tabourin  d'Alemand. 
Vrai  eft  que  quand  ils  viennent  aux  mains  ,  ils 
ne  s'en  couurent  pas  comme  font  nos  foldats 
par  deçà  des  leurs  :  ains  feulement  leur  feruent 
pour  en  combattant ,  fouftenir  les  coups  de 
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fiefches  de  leurs  ennemis.  C'eft  en  fommece 
que  nos  Amcriquains  ont  pour  toutes  armes: 
car  au  demeurant  tant  sen  faut  qu'ils  fe  cou- 
rtes fatwa  urent  le  corps  de  chofe  quelle  qu'elle  foit,qu'au 
ge$  comba  c6traire(horfmis  les  bonets,braceiets  &  courts 
Unt  nu  s.  Jiabji}emeas  <j  e  plumes,  dequoi  i'ay  dit  qu'ils  fe 
parent  le  corps  )  s'ils  auoyent  feulement  vertu 
vne  chemife  quand  ils  vont  au  combat,  eftimâs 
que  cela  les  empefcheroit  de  fe  bien  manierais 
la  defpouilleroyent. 
Bjpetstre-      Et  afin  que  ie  paracheue  ce  quei'ayàdire 
chutes  peu  fur  ce  propos*  fi  nous  leur  baillions  des  efpees 

epmees     trenchantes(c5me  ie  fis  prefent  d'vne  des  mie- 
desÇauua-  N        .       v    .    ...      .    .r  , 

<res  pour  le  nes  a  vn  ^on  v*eiUarc0  incontinent  qu  ils  les  a- 
sombat.  uoyent ,  iettans  les  fourreaux^  comme  ils  font 
auffi  les  gaines  des  coufteaux  qu'on  leur  baille, 
ils  prennent  plus  deplaifir  aies  voir  treluire  du 
commencement,  ou  d'en  couper  des  branches 
de  bois,  qu'ils  ne  les  eftimoyent  propres  pour 
combatre.  Et  à  la  vérité  auffi ,  felon  que  i'ay  dit 
qu'ils  fçauent  tant  bien  manier  les  leurs,  elles 
font  plus  dangereufes  entre  leurs  mains. 

Au  furplus  nous  autres^  ayans  auffi  porté  par 

delà  quelque  nombre  d'harqueboufes  de  léger 

prix ,  pour  trafiquer  auec  ces  fauuages ,  i'en  ay 

veu  qui  syen  fçauoyentfi  bien  aider,  qu'eftans 

Faffetfys  trois  à  en  tirer  vne  ,  l'vn  la  tenoit ,  l'autre  pre- 

àe     trou  noitvifee,  &  l'autre  mettoitle*feu:&  au  refte, 

fauuages   parCe  qu'ils  chargeoyent  Se  remplifToyent  le 

**ram y,ne  canon iufques  au  bout,  n'euft  elle  qu'au  lieu 

depoudrefine,  nous  leur  baillions  moitié  de 

charbon  broyé^il  eft  certain  qu'en  danger  de  fe 

tuer,  tout  full  creué  entre  leurs  mains.  A  quoy 

iadioufte 
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i'adioufte  qu'encores  que  du  commencement, 
qu'ils  oyoyet  les  fons  de  noftre  artillerie,  Se  les 
coups  d'harquebufes  que  nous  tirions,  ils  s'en 
eftonnaflent  aucunement:  mefmes  voyans  fou- 
tient,qu'aucuns  de  nous ,  en  leur  prefence ,  ab- 
batoyent  vn  oyfeau  de  deflus  vn  arbre  3  ou  vne 
befte  fauuage  au  milieu  des  champsrparce  prin  ?^%*M: 
cipalement  qu'ils  rie  voyoyent  pas fortir  ny  en  $î  °rnan/ 

\\      i     i     it  i    i  n     i  -n  i  •        r  J         du  [on  du, 

aller  la  balle,  cela  les  elbahilt  bien  fort ,  tant  y  a  canon  s'en 
neantmoins ,  qu'ayans  cogneu  l'artifice ,  &  di-  ajjmrent 
fans(comme  il  eft  vray)qu'auec  leurs  arcs  ils  aufna^em^ 
rot  pluftoft  delafché  cinq  ou  fix  flefehes,  qu'on 
•n'aura  chargé  &  tiré  vn  coup  d'harquebuze,  ils 
commençoyent  de  s'afleurer  à  l'encontre.  Que 
E  on  dit  la  deflus:  Voire,  mais  l'harquebuze  fait 
bien  plus  grand'  faucee:  ie  refpon  à  cefte  obie- 
(5Hon,que  quelques  colets  de  buffles,  voire  cot        % 
te  démaille  ou  autres  armes  qu'on  puifTeauoir 
(finon  qu'elles  fuffent  àl'efpreuue)que  nos  fau- 
uages,forts  &  robuftes  qu'ils  font,tirent  fi  roi-  S****g* 
dement  ,  qu'auffi  bien  tranfperceront-ils  le  ^efcJchans 
corps  d'vn  homme  d'vn  coup  de  flefche,  qu'vn  YLrTant 
autre  fera  d'vne  harquebuzade.  Mais  parce  que 
il  euft  efté  plus  à  propos  de  toucher  ce  poinci, 
quand  cy  après  ie  parleray  de  leurs  combats ,  à 
fin  de  ne  confondre  les  matières  plus  auant  3  ie  lufquesà 
vay  mettre  nos  T '  ououpinambaoults  en  campa-  SJ^$W 
gne  pour  marcher  contre  leurs  ennemis.  $,  aPerhknt 

-n  *  L  j  i  tes  Jauuai 

.hSTANs  doncquçs,  par  le  moyen  que  vous  y,/     ^ 

auez  entendu,  afîemblez  en  nombre  quelque pour\my 

fois  de  huid:  ou  dix  mille  hommes  :&  mefmes^*"*/^ 

que  beaucoup  de  femmes ,  non  pas  pour  com-  m*s  mar~ 

batre,dnsfeul€mêtp.ourporterlesliasdecotfwc7   ^ 
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ton,farines  &  autres  viutes  ^  fe  trouuët  auec  les 

^     hommes,aprcs  que  les  vieillards^qui  parlepaf- 

fc  ont  le  plus  tue  &  mangé  d'ennemis ,  ont  efté 

créez  chefs  Se  conducteurs  par  les  autres ,  tous 

fous  leurs  conduites,  fe  mettent  ainfienche- 

fietUards  min.  Et  combien  qu'en  marchant  ils  ne  tien- 

cne%.con-  nen£  ni  rang  ni  ordre,  fî  eft-ce  toutesfois  que 

dntteurs.  svjs  vont  par  terrc  ^  outre  que  les  plus  vaillans 

font  toufiours  la  pointe  ,  Se  qu'ils  marchët  tous 

"sauvages  ferrez, encor  eft-ce  vne  chofe  prefquesincroya 

marcbàns  kje>  je  yoir  yne  telle  multitude ,  laquelle  fans 

% "mus-  marefchal  de  camp,  ni  autre  qui  pour  le  gene^ 

fois  QUfans  rai  ordonne  des  logis ,  fe  fait  fi  bien  accommo- 

fonfrfion.  der,que  fans  confufion,  au  premier  fignal  vous 

les  verrez  toufiours  prefts  à  marcher. 

Au  furplus,  tant  au  defloger  de  leur  pays, 
qu'au  départir  de  chacun  lieu  où  ils  s'arreftent 
&  feiournent  :  afin  d'aduertir  &  tenir  les  autres 
en  ceruelle,il  y  en  a  toufiours  quelques  vns.quï 
apec  des  cornets,  qu'ils  nomment/wfa,  de 
înubia,  la  groffeur  Se  longueur   d'vne  demie  pique, 
grâds  cor-  mais  par  le  bout  d'embas  larges  d'ëuiron  demi 
mts'         pied  comme  vn  Hautbois ,  fonnent  au  milieu 
des  troupes.  Mcfmes  aucuns  ont  des  fifres  & 
Fifres  &  fleutes  faites  des  os  des  bras  &  des  cuifles  de 
patesfâi-  ceux  qUj  auparauant  ont  efte'  par  eux  tuez  & 
hu  mangez,  defqueîles  fembïablernent  (  pour  s'in- 
citer tant  plus  d'en  faire  autant  à  ceux  contre 
lefquels  ils  s'acheminent)  ils  ne  ceffent  de  fia- 
ge  1er  par  les  cheminseQne  s'ils  fe  mettent  par 
eau(ce  qu'ils  font  fouuent)  coftoyans  toufiours 
la  terre,&  ne  feiettans  gueres  auant  en  mer,  ils 
fe  rengent  dans  leurs  barques ,  qu'ils  appellent 

Ygaty 
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Tgat  ,  lefquclles  faites  chafcune  d'vne  feule  ef-  ygar  yaf 
corce  d'arbre,  qu'ils  pellent  expreflfément  du  ^wfofiot 
haut  en  bas  pour  ceft  effect  fontneantmoins  ce. 
fi  grandes,  que  quarante  ou  cinquante  perfon* 
fies  peuuent  tenir  dans  vne  d'icelles.  Ainfi  vo- 
gans  tout  debout  à  leur  mode ,  auec  vn  auiron 
plat  par  les  deux  bouts ,  lequel  ils  tiennent  par 
le  milieu, ces  barques(plates  qu'elles  font)  n'en- 
fonçans  pas  dans  l'eau  plus  auant  que  feroit  vn 
ais,font  fort  aifees  à  conduire  &  à  manier.  Vrai 
eft  qu'elles  ne  fçauroyët  endurer  la  mer  vn  peu 
haute  &  efmeue^moins  la  tormente:mais  quand 
en  temps  de  calme,nos  fau nages  vont  en  guer- 
re, vous  en  verrez  quelquesfois  plus  de  foixan- 
te  toutes  d'vne  fiotte,lefquelles  fe  fuyuans  près 
à  près  vont  fi  vifte  qu'on  les  a  incontinent  per- 
dues de  veue.  Voila  donc  les  armées  terreftres- 
&  nauales  de  nos  T  oupinenquins  aux  champs  & 
çn  mer. 

Or  allans  ainfi  ordinairement  vingt  cinq  ou 
trëte  lieues  loingcercher  leurs  ennemis,quand 
ils  approchent  de  leur  pays3voici  les  premieres     premier 
rufes  &  ftratagemes  de  guerre  dont  ils  vkntftratage\ 
pour  les  attraper.  Les  plus  habiles  &  plus  vail-  n*dt-jgKt 
lans,  laiiïans  les  autres  auec  les  femmes  à  vne  reeJ*tref€S 
îournee  ou  deux  en  arrière ,  eux  approchans  le  quains. 
plus  fecrettement  qu'ils  peuuêt  pour  s'embuf- 
quer  dans  les  bois,font  fi  affeéèjonez  à  furpren- 
dre  leurs  ennemis  qu'ils  demeureront  ainfi  ta- 
pis, telle  fois  fera  plus  de  vingtquatre  heures. 
Tellement  que  fi  les  autres  font  pnnsaudef- 
pourueu,tout  ce  qui  fera  empoigné ,  foit  hom- 
mes, femmes  du  enfans,ik>n  feulement  fera  em- 

Q^  iiij. 
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mené,  mais  auflî  quand  ils  feront  de  retour  en 
Jeur  pays  tous  feront  aflommez,  puis  mis  par 
pieces  fur  le  Bouca^Sc  finalement  mangez.  Et 
leur  font  telles  furprifes  tant  plus  aifees  à  faire, 
qu'outre  que  les  villages  (car  de  villes  ils  n'en 
ont  point)ne  ferment  pas,encores  n'ont- ils  au- 
tre porte  en  leurs  maifons  (  longues  cependant 
pour  la  plufpart  de  quatre  vingts  à  cent  pas  & 
percées  en  plufieurs  endroits)fînon  qu'ils  met- 
tent quelques  branches  de  palnjier,ou  de  cefte 
grande  herbe  nommée  Pwdo^au  deuât  de  leurs 
huis.  Bien  eft  vray,  qu'à  l'entour  de  quelques 
villages  frontiers  des  ennemis,  les  mieux  a- 
guerris  plantét  des  paux  de  palmier  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  haut:  &  encores  fur  lesaduenues 
des  chemins  en  toùrnoyans,ils  fichent  des  che~ 
uilles  pointues  à  fleur  de  terre:tellement  que  fi 
les  affaillâs  penfent  entrer  de  nuid:  (  corne  c'eft 
leur  couftume  )  ceux  de  dedans  qui  fcauentles 
deftroits  par  où  ilspeuuent  aller  (ans  s'ofFen- 
fer,  fortans  deffus,  les  rembarrent  de  telle  fa- 
çon, que.foit  qu'ils  veulent  fuir  ou  combatre, 
parce  qu'ils  fe  piquent  bien  fort  les  pieds,  il  en, 
demeure  toufiours  quelques  vns  fur  la  place, 
defquels  les  autres  font  des  carbonnades. 

Ôve  fi  au  refte  les  ennemis  font  aduertis  les 
vns  des  autres,Ies  deux  armées  venans  à  fe  ren- 
contrer, on  ne  pourroit  croire  combien  le  cô- 
bat  eft  cruel  &  terrible:  dequoy  ayât  moy-mef- 
me  efté  fpeélateur,ie  puis  parler  à  la  verité.Car 
comme  vn  autre  François  &  m oy>  en  danger, 
fi  nous  eufiîons  efté  prins  ou  niez  fur  le  champ, 
d'eftre  mangez  des  Marmia^j  fufmes  vnefois, 

par 
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par  curiofité,  accompagner  nos  fauuageslors 
en  nombre  cTcnuiron  quatre  mille  hommes,en 
vne  efearmouche  qui  fefit  fur  le  riuagedela 
mer,  nous  vifmes  ces  barbares  côbattre  de  tel- 
le furie,  que  gens  forcenez  &  hors  du  fens  ne 
içauroyentpis  faire. 

Premièrement  quâd  nos  Tououpi- 
narnbaoults  d'enuiron  demi  quart  de  lieue,  eu- 
rent apperceu  leurs  ennemis,  ils  fe  prindrent  à 
hurler  de  telle  façon,  que  non  feulement  ceux     Crts  '& 
qui  vont  à  la  chafle  aux  loups  par  de-çà,en  cô-  ™rem™5 
paraifon,  ne  mènent  point  tant  de  bruit,  mais  JJns  ien_ 
auflî  pour  certain,  l'air  fendant  de  leurs  cris  &  nemL 
de  leurs  voix,quand  il  euft  tonné  du  ciel,  nous 
nel'euflionspasentendu.Et  au  furplus,à  mefu-  G«es  ^ 
re  qu'ils  approchoyent,  redoublans  leurs  cris,  contenant 
fonnans  de  leurs  cornets,  &en  eftendans  les  ces  en  ap- 
bras,  fe  menaçans  &  monftrans  les  vns  aux  au-  pochant 
très  les  os  des  prifonniers  qui  auoy ent  efté  ma-   eim€m" 
gez,voire  les  dents  enfilées,  dot  aucuns  auoj^t 
plus  de  deux  braffes  pendues  à  leur  col,  c'e- 
ftoit  vn  horreur  de  voir  leurs  contenances. 
Mais  au  ioindre  ce  fut  bien  encor le  pis:  car  fi 
toft  qu'ils  furent  à  deux  ou  trois  cens  pas  près  Mi$r€  je$ 
Pvn  del'autre,fe  faluaiis  à  grands  coups  de  flef-  os&  dëts 
ches,des  le  commencemêt  de  cefre  efearmou-  àe  pro- 
che, vous  en  euffiez  ven  vne  infinité  voler  en  nters  ma^ 
l'air  auflî  drues  que  moufehes.  Que  fi  quelques  ^* 
vns  en  eftoyent  attaints,côme  furent  plufieurs, 
après  qu'auec  vn  merucilleux  courage  ils  les  a-    samagel 
uoyét  arrachées  de  leurs  corps,les  rompans,  &  aç  arHe3L 

J  ,  .  r ,  .        r.  v  &  comme 

comme  chiens  enragez  mordans  les  pieces  a  wwy 

belles  dents,  ils  ne  laiffoyent  pas  pour  cela  de  *»  ccbaL 
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retourner  tous  naurez  au  combat.  Sur  quoy 
faut  noter  que  ces  Ameriquains  font  fi  achar- 
nez en  leurs  guerres  que  tant  qu'ils  peuuêt  re- 
muer bras  &  iambes^  fans  reculer  ni  tourner  le 
dos,  ils  combattent  incefTamment.Finalement 
quand  ils  furent  meflez,ce  fut  auec  leurs  efpees 
&  maflues  de  bois,  à  grands  coups,  &  à  deux 
îhains,  à  fe  charger  de  telle  façon,  que  qui  ren- 
controit  fur  la  tefte  de  fon  ennemi,  il  ne  l'en- 
uoyoitpas  feulement  par  terre,  mais  l'affom- 
moit ,  comme  font  les  bouchers  les  bœufs  par 
deçà. 

le  ne  touche  point  s'ils  eftoyent  bien  ou 
mal  montez,  car  prefuppofant  par  ce  que  i'ay 
dit  ci-de/Tus  que  chacun  fe  reflfouuiendra  qu'ils 
n'ont  cheuaux  ni  autres  montures  en  leur  pays, 
tous  eftoyent  &  vont  toufiours  à  beau  pied 
fan? lance.  Partant  combien  que  pour  mon  ef« 
cr^f  d,  pendant  que  i'ay  efté  par  de-là,  i'aye  fou- 
went  defiré  que  nosfauuages  viifent  des  che- 
naux ,  encor  lors  plus  qu'auparauant  fouhai- 
combaw!  toy-ie  d'en  auoir  vn  bô  entre  les  iambes.  Et  de 
à  pied^el  faiét,  ie  croy  que  s'ils  voyoyent  vn  de  nos  gen^ 
le  onnion  darmes  bien  monté  &armé  auec  lapiftole  au 
auvent    poing,  faifant  bondir  &  paiTader  fon  cheual, 
«L„  C  *~  qu'en  voyant  fortir  le  feu  d'vn  cofté  &  la  furie 
de  l'homme  &  du  cheual  de  l  autre,  ils  peiiie- 
Hift.gen4  royent  dç  prime  face  que  ce  fufl  Aygnan,  c'eft 
des  Ind.l.  à  dire,le  diable  en  leur  langage.Toutesfois  à  ce 
'4,ch.iï3.  propos  quelqu'vn  a  efcrit  vne  chofe  notable; 
c'eft  que  combien  cpAttabalipa^ct  grand  Roy 
de  Peru,  qui  de  noftre  temps  fut  fubiugué  par 
François  Pizarre,  ît'euft  iamais  veu  de  cheuaux 

au- 
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auparauantjtant  y  a,quoy  que  le  capitaine  Efpa- 
gnol  qui  premier  l'allatrouuer  ,fiftpar  gentile 
leffe  &  pour  donner  esbahiffement  aux  Indiens, 
toufiours  voltiger  lefien  iufques  à  ce  qu'il  fuft 
près  la  perfonne  à'Attabalipa?  il  fut  fi  afleurç 
que  encor  qu'il  fautaft  vtf  peu  d'efcume  du  che- 
nal fur  fonvifage^  il  ne  monftra  aucun  figne  de 
changement  .-mais  fit  commandement  de  tuer 
ceux  qui  s'en  eftoyent  fuis  de  deuant  le  cheual: 
chofe(ditl'hiftorien)  qui  fit  eftonnerlesfiens 
&  efmerueiller  les  noftres.  Ainfi  pour  repren- 
dre mon  proposa  vous  demandez  maintenant, 
Et  toy  &ton  compagnon  que  faifiez  vous  du- 
rant cefte  efcarmouche  ?  Ne  combatiez  vous 
pas  auec  les  fauuages  ?  ie  refpon,  pour  n'en  rien 
tlefgui  fer,  qu'en  nous  contentans  d'auoir  fait  cer 
lie  premiere  folie  de  nous  eftre  ainfi  hazardez 
auec  ces  barbares ,  que  nous  tenans  à  l'arriere- 
garde  nous  auions  feulement  le  pafletemps  à  iu- 
ger  des  coups.  Sur  quoy  cependant  ie  diray, 
qu'encoresque  i'ayefouuent  veu  de  la  gendar- 
merie ,  tant  de  pied  que  de  cheual ,  en  ces  pays 
pardeça ,  que  neantmoins  ie  n'ay  iamais  eu  tant 
de  contentement  en  mon  efprit,de  voir  les  com 
pagnies  de  gens  de  pied  auec  leurs  morions  do- 
rez &  armes  kîifantes,  quei'eu  lors  deplaifirà 
voir  combatrè  ces  fauuagçs.  Car  outre  le  pafle- 
tempsqu'ily  auoit  de  les  voir  fauter,  fiffler ,  & 
fidextrement  Se  diligemment  manier  en  rond 
corps  &  &  en  paffade,  encor  faifoit-il  merueilleufement 
fiefcbesdes^onvo'lr  non  feulement  tant  deflefehes,  auec 
decorf%!de^tms  granck  empennons  de  pltimes  rouges, 
phmes.     bleues  >  vertes ,  incarnates  &  d'autres  couleurs 

voler 
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voler  en  Tair  parmi  les  rayons  dufoleil  qui  les 
faifoit  eftincelenmais  auffi  tant  de  robbes,bon- 
nets,  bracelets  &  autres  bagages  faits  auffi  de 
ces  plumes  naturelles  &  naifues  3  dont  les  fauua- 
ges  eftoyent  veftus. 

O  r  après  que  cefte  efcarmouche  eut  duré 
enuiron  trois  heures ,  &  que  d'vne  part  &  d'au- 
tre il  y  en  eut  beaucoup  de  bleffez  &  de  demeu* 
rez  fur  la  place, nos  Tououpinamùaoults,  ayans  fi- 
nalement eu  la  victoire,  prindrent  plus  de  tren- 
te hommes  &  femmes  jMœrgaias  prifonniersjef- 
quels  ils  emmenèrent  en  leur  pays.  Partant  en- 
cor  que  nous  deux  François  n'euffions  fait  autre 
chofe,finon  (comme  i'ay  dit)  qu'en  tenans  nos 
efpees  nues  en  la  main ,  &  tirans  quelques  coups 
de  piftolles  en  l'air,  pour  donne^courage  à  nos 
gens  :fieft-ce  toutesfois  que  ne  leurpouuans 
faire  plus  grand  plaifïr  que  d'aller  à  la  guerre  à- 
ueceux,  qu'ils  ne  laiflbyent  pas  de  tellement 
nous  cftimer  pour  cela ,  que  du  depuis  les  vieil- 
lards des  villages  où  nous  fréquentions  nous  en 
ont  toufiours  mieux  aimé. 
Les  prifonniers  doncques  mis  au  milieu  & 
près  de  ceux  qui  les  auoyent  prias,  voire  aucûs 
hommes  des  plus  forts  &  robuftes  ,  pour  s9cn  ^fi^mers 
mieux  aflçurer,  liez  &  garrotez,  nous  nous  en  ***•&&* 
retournafmes  cotre  noltre  riuiere  de  Geneure,      ** 
aux  enuirons  de  laquelle  habkoyentnosfauua- 
ges.  Maisencor,  parce  que  nous  en  eftions  à 
douze  ou  quinze  lieues  loin ,  ne  demandez  pas    ,         _ 
fï  en  paffant  par  les  villages  de  nos  alliez  ,  ve-  jffi  au" 
nans  au  deuant  de  nous,  damans,  lautans  &  cla-  aHX  ya;n„ 
quans  des  mainsails  nous  careflbyent  &  applau-  %ntwh 
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diffoyent.Pour  conclufion  quand  nous  fufmes 
arriuez  à  l'endroit  de  noftre  ifle ,  mon  compa- 
gnon &moy  nous  fifitifs  pafler  dans  vne  bar- 
que en  noftre  fort ,  &  les  fauuages  s'en  allèrent 
en  terre  ferme  chacun  en  fon  village* 

Cependant  quelques  iours  après  qu'au 
cuns  de  nos  Tououpinambaoults, qui  auoyent  de 
ces  prifonniers  en leursmaifons,nous  vindrenÊ 
"  voir  en  noftre  fort,  priez  &folicite2  qu'ils  fu- 
rent parles  truchemens  que  nous  auionsd'en 
Vrifo»-  vendre  à  Villegagnô,  il  y  en  eut  vne  partie  qui 
niersache-  fut  par  nous  recoufle  d'entre  leurs  mains.Tou- 
**%-  Jar  tesfois  ainfi   que  ie  cogneu  en  achetant  vne 
es  r^/ow.  £emme  g^  vn  £jcn  petït  garçon  qui  n'auoit  pas 

deux  ans,  lefquels  me  coufterent  pour  enuiroa 
trois  francs  de  marchandifes,c'eftoit  affez  mau- 
gré  eux:car,difoit  celuy  qui  les  me  vendit,  ie  ne 
fçay  d'orefenauât  que  c'en  fera:  car  depuis  que 
Taycolaéientendmt  Villegagnon)eft  venu  par- 
deça,nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  nos 
ennemis.Ie  péfois  bien  garder-le  petit  garçon 
pour  moy^mais  outre  que  Villegagnon ,  en  me 
faifant  rendre  ma  marchandife,  voulut  tout  a- 
noir  pour  luy5  encor  y  auoit  il,que  quand  ie  di- 
fois  à  la  mere  que  lors  que  ie  repafferois  la  mer 
iel'ameneroispar-  deçà,  elle refpondoit  (tant 
cefte  nation  a  la  vengeance  enracinée  e'n  fon 
coeur,  )qu'àcaufe  de  l'efperance  qu'elle auok 
qu'eftant  deuenu  grand  il  pourr oit  efchapper* 
&  fe  retirer  auec  les  Margate  pour  les  venger, 
qu'elle  euft  mieux  aimé  qu'il  euft  efté  mangé 
des  ToMUpinambaoults  ,  que  de  l'eflongner  ft 
|oin  d'elle,  Neantmojns  (corne  i'ay  dit  ailleurs) 

enuiroa 
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enuiron  quatre  mois  après  que  nous  fuîmes  ar- 
riuez  en  ce  pays-la ,  d'entre  quarante  ou  cin~ 
quante  efclaues  qui  trauailloyent  en  noftre  fort 
(que  nous  auions  audi  achetez  des  fauiiages 
nos  alliez)  nous  choififmcs  dix  ieunes  garçons, 
lefquels  (  dans  les  natures  qui  reuindrent)  nous 
enuoyafmes  en  France  au  Roy  Henri  fécond 
lors  regnant. 


CHAP.    XV- 

Comment  les  Américains  traitent  leurs  prifoa- 
niersprms  en  guerre  :  &  les  ceremonies  qutls  obfer- 
uenttant  a  les  tuer  qua  les  manger* 

^L  refte  maintenant  de  feauoir  com-* 
8  me  les  prifonniers  prins  en  guerre 
2*  font  .traite*  au  pays  de  leurs  enne- 
hms.  Incontinent  doneques  qu'il* 
y  font  amuez,  ils  font  non  feulement  nourris 
des  meilleures  viâdes  qu  on  peut  trouucr,maw  JSî 
auffi  on  baille  des  femmes  aux  hommes  (  &  no  jEfi* 
des  maris  aux  femmes  )  mefmes  celuy .  qui  aura  ff*m. 
vn  pnfonmer  ne  faifant  point  difficulté  de  luy 
bailler  la  fille  ou  fa  fœur  en  mariage ,  celle  qu'il 
retiendrai  le  bien  traitant,  luy adminiftrera 
toutes  (es  neceffitez.  Et  au  l urplus.combiê  que 
fans  aucun  terme  prefix  ,  ains  felon  qu'ils  co~ 
gnoiftront  les  hommes  bons  chafleurs  ,ou  bos 
pefcheurs,&  les  femmes  propres  à  faire  les  iar- 
dips,  ou  à  aller  quérir  des  huitres,il«  les  gardêt 
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plus  ou  moins  de  temps ,  tant  y  a  nèantmoiirs 
qu'après  les  auoir  engraiflfez ,  corne  pourceaux 
en  l'augejls  font  finalement  aflommez  &  man- 
gez auec les  ceremonies  fuyuantes* 
,.    ^   ,.        Premièrement  après  que  tous  les  villages 
Murkmafd  alentour  de  celuy  où  fera  le  prifonniér  auront 
facre    du,  efté  aduertis  du  iour  de  l'exécution ,  hommes, 
prifawiery  femmes  Si  enfans  y  eftans  arriuez  de  toutes 
lequel  aj>-  parts  y  Ce  fera  à  danfer ,  boire  &  caouïner  toute 
^rt'tmo larnatinee*  Mefme  celuy  qui  n'ignore  pas  que 
PnJemo  teiie  aflfembleefefaifant  à  (on  occafion,ildoit 


fire  toy  eux 


ftredans  peu  d'heure  aflbmmé,  emplumafle 
ull  fera ,  tant  s'en  faut  qu'il  en  foit  contrifté, 
qu'au  contraire ,  fautant  &  beuuant  il  fera  des 
plus  ioyeux.  Or  cependant  après  qu'auec  les 
autres  il  aura  ainiî  riblé  &  chanté  fixoufept 
heures  durant,  deux  ou  trois  des  plus  eftimez 
delatroupe  l'empoignans,  &  par  le  milieu  du 
corps  le  lians  auec  des  cordes  de  cotton*  ou  au- 
tres faites  de  l'efcorce  d'vn  arbre  qu'ils  appel- 
lent luire ,  laquelle  eft  femblable  à  celle  du  Til 
de  par-deça,  fans  qu'il  face  aucune  refiftance, 
Prifonnkr  combié  qu'on  luy  laiffe  les  deux  bras  àdeliure, 
lié  <&pour  il  fera  ainfi  quelque  peu  de  temps  pourmené  en 
tnenêmtro  trophée  parmi  le  village.Mais  penfez  vous  que 
f  encores  pour  cela(ainfi  que  feroyent  les  crimi- 

nels par-deça  )  il  en  baifle  la  tefte  ?  rien  moins; 
^  Jaûance  car  au  contraire^auec  vne  audace  &affeurance 
incroyable  incroyable,  fe  vantant  de fes  prouefles  pafTees, 
îfjr  il  dira  à  ceux  qui  le  tiennent  lié:  fay  moy-mef- 
me  vaillant  que  ie  fuis  ,  premièrement  ainfi  lié 
&  garrotté  vos  parensrpuis  s'exaltant  toufiours 
de  plus  en  plus^  auec  les  contenances  de  mefme, 


mer. 
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fe  tournant  de  cofte  &  d'autre,il  dira  à  IVnJ'ay 
mange  de  ton  père,  à  l'autre ,  lay  afFommé  & 
boucané  ta  freres:bref,adiouftera-iI,ray  en  ge~ 
neral  tant  mange'  d'hommes  &  de  femmes,voi- 
re  des  enfans  de  vous  autresToHotipwarnAaoultf, 
lefquels  i'ay  prins  en  guerre,que  ie  n'en  fauroi* 
dire  le  nombre  :  &  au  refte  ne  doutez  pas  que 
pour  venger  ma  mort,  les  Margààs  de  la  natiS 
dont  ie  fuis,n'en  mangent  encores  ci-apres  au» 
tant  qu'ils  en  pourront  attrappen 

Finalement  après  qu'il  aura  ainfi  efte  expofé 
à  la  veue  d'vn  chacun,  les  deuxfauuages  qui  le 
tiennent  lié,  s'efloigrians  de  lui,  l'vn  à  dextre  & 
l'autre  à  feneftre,d'enuiron  trois  brafles,tenans 
bien  neantmqins  chacun  le  bout  de  fa  corder 
laquelle  eft  de  mefme  longueur,  tirent  lors  Ci 
fermement  que  le  prifonnier ,  faifi  comme  i'ay 
dit,  par  lé  milieu  du  corps,  eftant  arreftetout  PtipMm 
court ,  ne  peut  aller  ne  venir  de  cofté  ni  d'au-  àn4èt0Ht 
tre  :  là  detfus  on  lui  apporte  des  pierres  &  des  '**"£** 
tecîs  de  vieux  pots  caflez ,  ou  de  tous  les  deux  f„  JJ 
cnfemble:  puis  les  deux  qui  tiennent  lés  cor-  fk: 
des,  de  peur  d'eftre  bleffez fe  couiiraris  chafcun 
dvne  de  ces  rondelles  faites  de  la  peau  du  7V- 
pirouffbuydont  i'ay  parlé  ailleurs,lui  difent,  Ven- 
ge-toi auant  que  mourir:  tellement  que  iettant 
&  ruant  fort  &  ferme  contre  ceux  qui  font  là  à 
l'entour  de  lui  affemblez,quelquesfois  en  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  mille  perfonnes  ,  ne  de- 
mandez pas  s'il  y  en  a  de  marquez.  Et  de  faiâ, 
vniour  que  i'eftois  en  vn  village  nommé  Sa- 
rigoy>  ie  vis  vn  prifonnier  qui  de  cefte  façon 
donna  fi -grand  coup  de  pierre  contre  la  iamfeé 

IL   u 
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d  vne  femme  queie  penfois  qu'il  lui  rail  rom- 
pue. Or  les  pierres ,  &  toot  ce  qu'en  fc  baillant 
il  a  peu  ramalTer  auprès  de  foi,  iufques  aux  mo- 
tes de  terre  eftans  faillies,  celui  qui  doit  faire  le 
coup  ne  s  eflant  point  encores  monftré  tout  ce 
îour-la,  fortantlors  d'vne  maifônauec  vne  de 
ces  grandes  efpees  de  bois  au  poing5richcment 
décorée  de  beaux  &excellens  plumages,com- 
me  auffi  lui  en  a  vn  bonnet  &  autres  paremens 
fur fon  corps:  en  s'approcbant  du  prifonnier 
lui  tient  ordinairement  tels  propos,  N'es- tu 
pas  de  la  nation  nommée  Mar0at,  qui  nous  d*°tt- 
eftennemie?&n'as  tu  pas  toy-mefme  tué  8cdTÙ 
mange  de  nos  parens  &  amis?  LuiplusaiTeuré  &  p"fi>*- 
que  ïamais  refpond  en  fon  langage(car  ies  Mar  nkr  1H*<1 
gaiat  &  les  Toupinenquins  s'entendent  )  Pa,  che  d°"  ** 
tan  tan,  aiouca  atoxpmé.-c'eft  à  dire,  Oui ,  ie  fuis  ^ 
tresiort  &  en  ay  voirement  affommé  &  mangé 
plufieurs.  Puis  pour  faire  plus  de  defpit  à  (es 
ennemis,  mettant  les  mains  fur  fa  tefteâuec  ex- 
clamation il  dit  :  O  que  ie  ne  m>  fuis  pas  feint; 

0  combien  i  ai  efté  hardi  à  aiîaillir  &  à  prendre 
de  vos  gens,  defquelsi'ai  tant&  tant  de  fois 
mange:  &  autres Semblables  propos  qu'il  ad- 
loufte.  Pour  celle  caufe  auffi  ,  lui  di?a  celuy 

qu  il  a  la  en  telle  tout  preft  pour  le  maîTacrer,         ; 

1  oy  eltant  maintenant  en   noflre  puiiîance 

feras  prefentementtuépar  moy,  ?nuboucmi Re(hiltm 
&  mange  de  tous  nous  autres.Et  bie,VefPond-  2ÏÏE 
il  encore  (auffi  refolu  d'eftre  afîommépourfa/'  *»t<*S 
nation,  que  Regulus  fut  confiant  à  endurer  la  "«r.»V 
mort  pour  fa  republique  Romaine)mes  parens  *£*** 
•me  vengeront  auffi.  Sur  quoi  pour  monflrer  "fZT 
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qu'encores  que  ces  nations  barbares  craignent 
fort  la  mort  naturelle,  neantmoins  tels  prifon- 
niers  s'eftimans  heureux  de  mourir  ainfi  publi- 
quement au  milieu  de  leurs  ennemis ,  ne  s'eti 
foucient  nullement  :  i'allegueray  ceft  exemple. 
M'eftant  vn  iour  inopinément  trouué  en  vn 
village  de  la  grande  ifle,nommee  Piraui-iou>o\x 
il  y  auoit  vne  femme  prifonniere  toute  prefte 
d'eftre  tuée  de  celle  façomea  m'approchant  de 
elle  &  pour  m'accommoder  à  fon  langage,  lui 
difant  qu'elle  fe  recommandait  à  Toupan  (  car 
Toupan  entre  eux  ne  veut  pas  dire  Dieu,ains  ie 
tonnerre  )  &  qu'elle  le  priaft  ainfi  que  ie  lui  en- 
fetgnerois  :  pour  toute  refponfe  hochant  la  te- 
fte  &  fe  moquant  de  moi,dit:Que  me  bailleras- 
tu,&  ie  feray  ainfi  que  tu  dis  ?  A  quoi  lui  répli- 
quant: Pauure  miferable ,  il  ne  te  faudra  tantoft 
plus  rien  en  ce  monde,  &  partant  puis  que  tu 
crois  l'ame  immortelle  (ce  qu'eux  tous,comme 
iediray  au  chapitre  fuyuant ,  confeffent  auffi) 
penfe  que  c'eft  qu'elle  deuiëdra  après  ta  mort: 
mais  elle  s'en  riant  derechef,  fut  affomraee  & 
mourut  de  cefte  façon. 

Ainfi  pour  continuer  ce  propos  après  ces 
conteftations ,  &le  plus  fouuent  parlans  enco- 
res l'vn  à  l'autre,  celui  qui  eft  là  tout  preft  pour 
faire  ce  maflacre ,  leuant  lors  fa  maflue  de  bois 
auec  les  deux  mains ,  donne  du  rondeau  qui  eft 
au  bout  de  fi  grande  force  fur  la  tefte  du  pauure 
prifonnier ,  que  tout  ainfi  que  les  bouchers  af- 
fomment  les  bœufs  par- deçà,  i'en  ay  veu  qui 
du  premier  coup  tomboyent  tout  roide  mort, 
fans  renouer  puis  après  ne  bras  ne  ïambe.  Vray 

eft 
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eft  qu'eftans  eftëdus  par  terre  à  caufe  des  nerfs 
&  du  fang  qui  fe  retire ,  on  les  void  vn  peu  for- 
miller  &  trembler:  mais  quoi  qu'il  en  foit,  ceux 
qui  font  l'exécution  frappent  ordinairement  fi 
droit  fur  le  teft  de  la  tefte ,  voire  fçauent  fi  bien  ' 
choifir  derrière  l'oreille,  que  (fans  qu'il  en  for- 
te gueres  de  fang)  pour  leur  ofterla  vie  ils  n'y 
retournent  pas  deux  fois.  Auflî  eft-ce  la  façon  Faf$n  de 
de  parler  de  ce  pays-là,  laquelle  nos  François  Parl(*  &* 
auoyent  ia  en  la  bouche ,  qu'au  lieu  que  les  loi-  bajrhare* 
dats  &  autres  qui  querellent  par-deça  difent  '&**„** 
maintenant  l'vn  à  i'autre,Ie  te  creueray,de  dire 
à  celui  auquel  on  en  veut ,  le  te  cafferay  la 
tefte. 

Or  fi  toft  que  le  prifonnier  aura  eftéainfï 
aflbmméVil  auoit  vne  femme  (  comme  i'ay  dit 
qu'on  en  donne  à  quelques  vns)elle  fe  mettant 
auprès  du  corps  fera  quelque  petit  dueil  :  ie  di  Dml  hy~ 

_*_/  •     i      •  i  r  ~    poertte  de 

nommément  petit  dueil ,  car  luyuant  vrayemet  v  remme 
ce  qu'on  dit  que  fait  le  Crocodile:  aflauoir  que  du  prtfin- 
ayant  tué  vn  nomme  il  pleure  auprès  auant  que  nier  mori. 
de  le  manger ,  auflî  après  que  cefte  femme  aura 
fait  fes  tels  quels  regrets  &  ietté  quelques  fein- 
tes larmes  fur  fon  mari  mort,  û  elle  peut  ce  fera 
la  premiere  qui  en  mangera.Cela  fait  les  autres 
femmes,&  principalement  les  vieilles(lefquel- 
les  plus  conuoiteufes  de  manger  de  la  chair  hu 
maine  que  lesieunes  ,  folicitent  inceflamment 
tous  ceux  qui  ont  des  prifonniers  de  les  faire  corps  mon 
viftement  ainfi  defpefcher  )  fe  prefentans  auec  d»Prifm- 
de  l'eau  chaude  qu'elles  ont  toute  prefte ,  frot-  ^Uud/cL 
tent&  efchaudent  de  telle  façon  le  corps  mort  me»n  ca~ 
qu'en  ayant  ieuç  la  premiere  peau ,  elles  le  font  cbm. 

R.    iij* 
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auffi  blac  que  les  cuifimers  par- deçà  fçâuroyh 

faire  vn  cochon  de  laid  preft  à  roftir. 

Apres  cela,  celui  duquel  il  eftoit  prifon- 
nier  auec  d?autres,  tels,  &  autant  qu'il  lui  plai- 
ra,prenans  ce  poure  corps  Je  fendront  &  met- 
trot  fi  foudainement  en  pieces,qu'il  n'y  a  bou- 
cher en  cepaysiciquipuiffepluftoft"  defmem^ 
brer  vn  mou tonrMais  outre  cela(ô  cruauté7  plus 
que  prodigieufe)tout  am  fi  que  les  veneurs  par 
deçà  après  qu'ils  ont  pris  vn  cerf  en  baillent  la 
curée  aux  chiens  courais,  auffi  ces  barbares  à  fin 
de  tant  plus  inciter  &  acharner  leurs  enfans, 
les  prenans  ¥tn  après  l'autre  ils  leur  frottent  le 
corps,  bras,  cuiffes  &iambes  du  fang  ce  leurs 
ennemis.  Au  refte  depuis  que  les  Chreftiens 
ont  fréquenté  cepays~la,lesfauuages  decoup- 
pent&  taillent  tant  !e  corps  de  leurs  prifon- 
mers,  que  des  animaux  &  autres  viandes,  auec 
les  coufteaux  &  ferremens  qu'on  leur  baille. 
Mais  auparauât,comme  i'ai  entendu  des  vieil- 
îards,ils  n'auoyent  autre  moyen  de  ce  faire,  fi- 

nonqu'auec  des  pierres  trenchantes  quails  ac- 
commodoyent  à  ceft  vfage. 

0_r  toutesies  pieces  du  corps  ,  &mefrnes 
les  tnppes  après  eftre  bien  nettoyées  font  in- 
commet  miles  fur  les  Boucamimpres  defquels 
pendant  que  le  tout  cuici  ainfi  à  leur  mode,  les 
vieilles  femmes(lefquelles,  comme  i'ai  dit,  ap- 
pètent  merueilleufement  de  manger  de  la  chair 
humaine)eftans  toutes  affemblees  pour  recueil 
Irr  lagraiffe  qui  dégoutte  le  long  des  baftons 
de  ces  grades  &  hautes  grilles  de  bois.exhortâs 
les  hommes  de  faire  en  forte  qu'elles  ayët  touf- 

iours 
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iours  de  telle  viande:&  en  lefchans  leurs  doigts  ^ j//#5  \jt 
difent,  Tguaton:  c'eft  à  dire,  il  eft  bon.  Vfeiia£  menquai- 
donc,  ainficjue  i'ay  veu,  comme  les  fmuages  A-  nés  lefchâs 
meriquains  font  cuire  la  chair  de  leurs  prifon-  ¥  &rfff* 
niers  prins  en  guerre:  affauoir  Boucaner^qai  eft  if}U>mame* 
vne  façon  de  roftir  à  nous  incognue. 

Par  qjv  o  y,  d'autant  que  bien  au  log  ci- 
defliis  au  chapitre  dixième  des  Animaux,  en 
parlant  du  Tapirouffbu,ïay  mefme  déclaré  la  fa- 
çon du  Boucanai  fin  d'obuier  aux  reditçs,ie  prie 
les  lecteurs,  que  pour  fe  le  mieux  reprefenter, 
ils  y  ayent  recours .  Cependant  ie  refuteray  ici 
Terreur  de  ceux  qui,comme  on  peut  voir  par  g 

leurs  Cartes  vniuerfelles,  nous  ont  non  feule-  cartesm$m 
ment  reprefenté&  peint  les  fauuages  de  la  ter-  ftrans  les 
re  du  Brefil5qui  fot  ceux  dot  ie  parle  à  prefent*  (images 
rofthTans  la  chair  des  hommes  embrochée  cô-  rofttr  ;  la 
me  nous  faifons  les  membres  de  moutons  &  [J*J A " 
autres  viandes  :  mais  auili  ont  reint  qu  auec  de  hroéee  co 
grands  couperets  defer,  ils  les  coupoyent fur  me    nous 
des  bancs,  &  en  pendoyent&  mettoyent  lé$fàfmsnosi4 
pieces  en  monftre,  comme  font  les  bouchers  la  ytan^eSm 
chair  de  bœuf  par  de-çà.Tellemêt  que  ces  cho 
(es  n'eftans  non  plus  vrayes  que  lé  côte  de  Ra- 
belais touchant  Panurge,  qui  efchappa  de  la 
broche  tout  lardé  ôc  à  demi  cuit,  il  eft  aifé  à  iu~ 
ger  que  ceux  qui  font  telles  Cartes  font  ignd- 
rans,lefquels  n'ont  iaroàis  eu  cognoiflance  des 
chofes  qu'ils  mettent  en  auant.Pour  confirma- 
tion dequoy  i'adioufteray,qu'outre  la  hçô  que 
i'ay  dit  que  lesBrefiliens  ont  de  cuire  la  chair 
de  leurs  prifonniers  3  encores  q  feftois  en  leur 
paysignoroyent-ils  tellement  noftrefiçon  de^ 

R     iiij. 
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roftir,  que  come  vniour  quelques  miens  com- 
pagnons &  moi  en  vn  village  faifiôs  tourner  v- 
nepcmle  d'Inde,auec  d'autres  volailles,dâs  vne 
broche  de  bois,eux  fe  rians  &  moquas  de  nous 
ne  voulurét  iaçnais  croire,  les  voyâs  ainfi  incef- 
fammët  remuer  qu'eiles  peuflent  cuire,  iufques 
à  ce  que  l'expérience  leur  monftra  du  cotraire. 
Reprenant  doc  mon  propos,quand 
la  chair  d'vn  prifonnier,  ou  de  plufieurs  (car  ils 
en  tuët  quelquesfois  deux  ou  trois  en  vn  iour) 
eft  ainfi  cuite,  tous  ceux  qui  ont  affiftéàvoir 
faire  le  mafTacre,eftans  derechef  refiouis  à  l'en- 
tour  des  boutant,  fur  lefquelsauec  œillades  & 
regards  fi iribonds,  ils  contemplët  les  pieces  & 
membres  de  leurs  ennemisrquelquegrâd  qu'en 
foit  le  nombre,  chacun,  s'il  eft  poflfblc,  auant 
quefortirdelàen  aura  fon  morceau.  Non  pas 
cependant,ainfi  qu'on  pourroiteftimer,  qu'ils 
facent  cela  ayans  efgard  à  la  nourriture:  car  cô- 
bien  que  tous  confeflent  cette  chair  humaine 
eftre  merdeilleufement  bonne  &  delicate,  tant 
y  a  neantmoins ,  que  plus  par  vengeance,  que 
pour  le  gouft(hormis  ce  que  i'ay  dit  particuliè- 
rement des  vieilles  femmes  qui  en  font  fi  frian- 
des) leur  principale  intention  eft,  qu'en  pour- 
fuiuant&  rongeant  ainfi  les  morts  iufques  aux 
os,ils  donnent  par  ce  moyen  crainte  &  efpou- 
uantement  aux  viuans.  Et  de  fait,pour  affouuir 
leurs  courages  felons,  tout  ce  qui  fe  peut  trou- 
uer  es  corps  de  tels  prisôniers.depuis  les  extré- 
mités des  orteils,iufques  au  nez,oreilles  &fom 
met  de  la  tefte>eft  entièrement  mangé  par  eux: 
j'excepte  toutesfois  la  Ceruelle  à  laquelle  ils  ne 

touchent 
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touchent  point.Et  au  furplus  nos  Tououpinam-  tfSP  a 
baoults  referuâs  les  tc&s  par  môreaux  en  leurs  &   ùm 
villages ,  comme  on  voit  par  deçà  les  teftes  de  des  prisï- 
morts  es  cemetieres,  la  premiere  chofe  qu'ils  "ûrspour- 
font  quand  les  Fançois  les  vont  voir  &  vifitcr,  W  refà 
c'eft  qu'en  récitât  leur  vaillance^  par  trophée  **** 
leur  moftrant  ces  te&s  ainfi  defcharnc2,  ils  di- 
fent  qu'ils  ferôt  le  mefme  à  tous  leiïrs  ennemis» 
Semblablemét  ils  ferrent  fort  foigneufemët,tât 
les  plus  gros  os  des  cuiffes  &  des  bras,pour(co- 
me  l'ay  dit  au  chapitre  precedêt)faire  des  fifres 
&des  fleutes,que  les  dents^lefquelles  ils  arra- 
chent &  cnfilct  en  façon  de  patenoftres  ,  &  les 
portent  ainfi  tortillées  à  l'entour  de  leurs  cols. 
L  hiltoirc  des  Indes  parlât  de  ceux  di  rifle  de  Hift.gen; 
Z*mès,diu  queux  attachas  aux  portes  de  ieurs  *•  WX 
mauons  les  teftes  de  ceux  qu'ils  ont  tuez  &  fa-  2"cha'71* 
crifiez,pour  plus  grandes brauades enportent 
aulii  les  dents  pendues  au  col, 

Q3  a  n  t  à  celuy  ou  ceux  qui  ont  commis 
ces  meurtres,  repugns  cela  à  grand' gloire  & 
honneur,  des  le  mefme  iour  qu'ils  auront  fai& 
le  coup,  fe  retirans  à  part,ils  fe  feront  non  feu- 
lement incifer  iufques  au  fang,  la  poitrine,  les 
bras,les  cuifles,le  gros  des  iambes,&  autres  par 
ties  du  corps  :  mais  aufli  à  fin  que  cela  paroifle 
toute  leur  vie,  ils  frottent  ces  taillades  de  cer- 
taines mixtions  &  pouldre  noire^qui  nefe  peut 
iamais  effacer:  tellement  que  tant  plus  qu'ils 
font  ainfi  defehiquetez ,  tant  plus  cognoift- 
on  qu'ils  ont  beaucoup  tue'  de  prifonniers,  & 
par  consequent  font  eftimezplus  vaillanspar 
les  autres.  Ce  que,  pour  vous  mieux  faire  en- 
tendre,ie  vous  ay  ici  derechef  reprefente'  par  la 
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figure  du  fauuagedefchiquete/:aupres  duquel  il 
y  en  avn  autre  qui  tire  de  Tare. 

P  o  v  R  la  fin  de  cefte  tant  eftrange  tragédie 
s'il  aduient  que  les  femmes  qu'on  auoit  baillées 
aux  prifonniers  demeurent  grofles  d'eux,  les 
fauuages  ,  qui  ont  tue  les  pères,  allegans  que 
telsenfansfontprouenusdelafemëce  de  leurs 
ennemis  (chofe  horrible  à  ouyr,  &  encor  plus  à    Horrible 
voir  )  mangeront  les  vus  incontinët  après  qu'ils  &,  nomPa 
feront  naiz  :  ou  félon  que  bon  leur  femblera  bnJ?  *crHai 
uant  que  d'en  venir  là,  ils  les  laiflc.rpnt  deuenir 
vn  peu  grandets.  Et  nefedeleâentpas  feule- 
met  ces  barbares,plus  qu'en  toutes  autres  cho- 
fes ,  d'exterminer  ainfi ,  tant  qu'il  leur  eft  pof* 
fible,la  race  de  ceux  cotre  lefquels  ils  ont  guer- 
re (  car  les  Margaios  font  le  mefme  traitement 
aux  Tououpinambaoults  quand  ils  les  tiennent) 
mais  aufli  ils  prennent  vn  fingulier  plaifir  de 
voir  que  les  eftrangers» qui  leur  font  alliez,facët 
le  femblable.Tellemët  que  quand  ils  nous  pre- 
fentoyent  de  cefte  chair  humaine  de  leurs  pri- 
fonniers pour  manger,  fi  nous  en  faifions  refus 
(  comme  moy  &  beaucoup  d'autres  desnoftres 
He  nous  eftans  point,  Dieu  merci,  oubliez  iuf- 
ques-là,  auons  toufiours  fait  )  il  leur  fembloit; .  *?* 
par  cela  que  nous  ne  leur  fuffions  pas  affez 
loyaux.  Sur  quoy ,  à  mon  grand  regret ,  iefuis 
contraint  de  reciter  icy,que  quelques  Truche^ 
mens  de  Normâdie,qxûauoyët  demeuré huiéfc^    *    » 
ou  neuf  ans  en  cepays-la,  pour  s'accommoder  :de  Norma 
àeux,  menans  vnevied'Atheiftes,ne  fe  f&lu die  menât 
luoyent  pas  feulement  en  toutes  fortes  de  pai!->«  d'^- 
lardifes  &  vilainies  parmi  les  femmes  &  les  fil-  the^ 
les,  dot  vn  entre  autres  de  mon  tçmps  auoit  vn 
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garço  aagé  d'enuirô  trois  ans,mais  auffî,furpaf~ 
finsles  fauuages  en  inhumanité ,  i'^n  ay  ouy  qui 
fe  vâtoyent  cTauoir  tué  &  mage  des  prifonniers. 
Ain  s  i,  continuante  detcrire  la  cruauté  de 
nos  Tomufinambaoults  entiers  leurs  ennemis: 
aduint  pendant  que  nous  eftions  par  delà ,  que 
eux  s'eftans  aduifez  qu'il  y  auok  va  village  en  la 
grande  Me,  dont  i'ay  parlé  cy  deuant,  lequel  e- 
ftoît  habité  de  certains  Margatœs  leurs  enne- 
mis, qui  neantmoins  s'eftoyent  rendus  à  eux, 
dés  que  leur  guerre  cômença.-aflauoir  il  y  auoit 
dés  lors  enuiron  vingt  ans:côbien  di-ie  que  de- 
puis ce  têps  la  ils  les  euflent  toufiours  laiffez  vi- 
ure  en  paix  parmi  eux:  tât  y  a  neâtmoins  quVn 
iouren  beuuant&  £mmnmu  s'accourageans 
l'vn  l'autre,&  allegans,  comme  i'ay  tantoft  dit, 
jDefotdtlï  que  c'eftayent  gés  ifTus  de  leurs  ennemis  mor- 
d\n  viiu  tels,  ils  delibererét  de  tout  faccager.Et  de  fait, 
fJaiesfaiSC^ns  mis  vne  nuiâ;àla  pratique  de  leur  re- 
mgp.    *  folution,prenans  cespauures  gens  au  defpour- 
ueu,  ils  en  firër  vn  tel  carnage  &  vne  telle  bou- 
cherie» que  c'eftoit  vne  pitié  la  nompareille  de 
les  ouyr  crier.  Plusieurs  de  nos  François  en  e- 
ftans  aduertis,  enuiron  minuiét,  partirent  bien 
armez,  &  s'en  allèrent  dâs  vne  barque  en  gran- 
de diligence  contre  ce  village, qui  n'eftoit  qu'à 
quatre  ou  cinq  lieues  de  noltre  fort.  Mais  auât 
qu'ils  y  fuflent  arriuez,  nos  fauuages,  enragez 
&  acharnez  après  la  proye3ayans  mis  le  feu  aux 
maifons  pour  faire  fortir  les*perfonnes,  ena- 
uoyent  iatant  tuez,  que  c'eftoit  prefquefait. 
Mefmes  iouy  affermer  à  quelques  vns  des  nô- 
tres, eftans  de  retour,que  non  feulement  ils  a- 
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uoyent  veus  en  pieces  &  en  carbonnades  plu- 
fîeurs  hommes  &  femmes  fur  les  Boucans,  mais  Mxtrsm 
quauflilespetitsenfansàlamammelley  furent cru^^ 
roftis  tous  entiers.  Il  y  en  eut  neitmoins  quel- 
que petit  nombre  des  grans,  qui  s'eftans  iettex 
en  mer ,  &  en  faueur  des  ténèbres  de  la  nui& 
fauuezànage,fevindrentrendreànous  en  no- 
ftre Iflerdequoy  cependant  nos  fauuages  ,  quel- 
ques iours  après  eftans  aduertis ,  grondans  en- 
tre leurs  dents  de  ce  que  nous  les  retenions,n'en 
eftoyentpas  contens.  Toutesfois  après  qu'ils 
furent  appaifez  par  quelque  marchandife  qu'oa 
leur  donna,moitié  de  force  &  moitié  dé  gré,  ils 
les  lairterent  efclaues  à  Villegagnon. 

V  n  e  autrcsfois  que  quatre  on  cinq  François 
&  moy  eftions  en  vn  village  de  la  mefme  gran- 
de Ifle,nommee  Viraui-iou  ou  il  y  auoit  vn  pri- 
fonnierbeau&puiffant  ieune  homme  enferré 
de  quelques  fers  qu6nos  fauuages  auoyent  re- 
couuré  des  Chreftiens ,  luy  s'accoftant  de  nous, 
nous  dit  en  langage  Portugalois  (  car  deux  de 
noftre  compagnie  jparlans  bon  Efpagnol  l'en- 
tendirent bien)qu'il  auoit  eflé  en  Portugal,qu'il 
eftoit  Chriftiané  :  auoit  efté  baptize,  &  fe  nom- 
moit  Antoni,    Partant  quoy  qu'il  fuft  Mar-  Margâia 
gaia de  nation,  ayant  toutefois  par  cefte  fxeL&*pii%ïw 
quentation  en  autre  pays  aucunement  defpouil-  *"*»&*} 
léfon  barbarifme,  il  nous  fit  entendre  qu'il  euft^w^r' 
bien  voulu  eftre  deliuré  d'entre  les  mains  de  fes  ToulufiZ 
ennemis.  Parquoy  outre  noftre  deuoir,  d'en  re-  f******  w 
tirer  'autant  que  nous  pouuions,  ayans  encor  par 
ces  mots  de  Chriftiané  &  d'Antoni  efté  plus  ef~ 
meus  de  compaffiô  en  fon  endroitjlVn  de  ceux 
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de  noftre  compagnie  qui  cntendoit  Efpagnol, 
ferrurier  de  fon  eitat  ,  luy  dit  qvdes  le  lëdemain 
il  luy  apportèrent  vne  lime  pour  limer  (es  fers; 
&  partant  qu'incontinent  qu'il  feroit  à  deliure, 
n'eftant  point  autrement  tenu  de  court,  pendât 
que  nous  arnuferions  les  autres  de  paroles  ,  il 
s'aliaft  cacher  fur  le  riuage  de  la  mer,  dans  cer- 
tains bafeages  que  nous  luy  monftrafmes  :  ef- 
quels  en  nous  en  retournant  nous  ne  faudrions 
point  de  Taller  quérir  dans  noftre  barque:mef- 
mesluydifmes,quefïnous  le  pouuions  tenir 
en  noftre  fort  nous  accorderions  bië  auec  ceux 
defquels  il  eftoit  prifonnier.Le  pauure  homme 
bien  ioyeux  du  moyen  que  nous  luy  prefen- 
tionsennous  remerciant  promit  de  faire  tout 
ainfi  que  nous  luy  auions  confeillé.  Mais  la  ca- 
naille de  fauuages,  quoy  qu'elle  n'euft  point  en 
tendu  ce  colloque,fe  doutât  bien  neantmoins  4 
nous  le  leur  vouliÔsenleuer  d'entre  les  mains, 
dés  que  nous  fufmes  fortis  de  L>ur  village,ayins 
en  diligence  feulement  appelé  leurs  plus  pro- 
chains voifins,pour  eftre  fpecftateurs  de  la  mort 
deleur  prifonaier,  il  fut  incontinent  par  eux 
afTommé.  Tellement  que  désole  lendemain, 
qu'auec  la  lime,  feignans  d'aller  quérir  des  fari- 
nes &  autres  viures ,  nous  fufmes  retournez  en 
ce  V4llage,comme  nous  demandions  aux  fauua- 
ges du  lieu  où  eftoit  leprifonnier  que  nous  a^ 
liions  veu  le  iour  precedent,*!  y  en  eut  qui  nous 
menèrent  envnemaifon  ,  où  nous  vifmes  les 
pieces  du  corps  du  pauure  Antoni  fur  le  Bon- 
earn  mefines  parce  qu'ils  cognurent  bien  qu'ils 
bous  auoyent  trompez,  en  nous rnonftrant la 

tefte, 
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tefte,  ils  en  firent  vue  grande  rifee. 

.Semblablement  nos  fauuagesayans  vn  iour  DeuxPjr 
furprisdeuxPortugallois,  dans  vne  petite  mai-  tugaisfrts 
fonnette  de  terre ,  où  ils  eftoyent  dans  les  bois,  «*  w%<x 
près  de  leur  fort  appelé'  Morpion^oy  qu'ils  fe  ?ar  no  'fa 
defendiffent  vaillamment  depuis  le  matin  iuf- *"*'*' 
quesau  foir,  mefmes  qu'après  que  leur  muni- 
tipn  d'harquebufes  &  traits  d'arbaleftes  furent 
faillis,  ils  fortifient  auec  chacun  y  ne  efpee  à 
deux  mains,  dequoy  ils  firent  vn  tel  efchec  fur 
les  arTaillansj  que  beaucoup  furent  tuez  &  d'au- 
tres bleffez:  tant  y  a  neantmoins  que  îesfauua- 
ge$  s'opiniaftrans  de  plus  en  plus ,  auec  refolu- 
tion  de  fe  faire  plnftoft  tous  hacher  en  pieces 
que  de  fe  retirer  fans  vaincre,  ils  prindrent  en 
fin ,  &  emmenèrent  prisonniers  les  deux  Por- 
tugais :  delà  defpouille  defquels  vn  fauuagerne 
vendit  quelques  habits  de  buffles  ;  comme  auffi 
vn  de  nos  Truchemens  en  eut  vn  plat  d'argent 
qu'ils  auoyent  pille',  auec  d'autres  chofes,  dans 
la  maifon  qui  fut  forcée,  lequel,eux  en  ignorans 
la  valeur,  ne  luy  confia  que  deux  coufteaux. 
Ainfi  eftans  de  retour  en  leurs  villages,  après 
que  par  ignominie  ils  eurent  arrache  la  barbe  à 
ces  deux  Portugais ,  ils  les  firent  non  feulement 
cruellement  mourir,  mais  aujîîpar  ce  que  les 
pauures  gens  ainfi  affligez,  fentans  la  douleur 
s'en  plaignoyent,les  fauuages  fe  moquans  d'eux 
leur  difoyentoEt  cornent?  fera-il  ainfi,que  vous 
vous  foy  ez  fi  brauement  defendus,&  que  main- 
tenant qu'il  falloit  mourir  auec  honneur ,  vous 
monftriez  que  vous  n'auez  pas  tant  de  courage 
que  desfemmes?  &  de  cefte  façon  furent  tuez 
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&  mangez  à  leur  mode* 

I  e  pourrois  encore  amener  quelques  autres 
femblables  exemples ,  touchant  la  cruauté  des 
fauuages  enuers  leurs  ennemis^n'eftoit  qu'il  me 
femble  que  ce  que  i'en  ay  dit  eft  aflez  pour  fai- 
re auoir  horreur ,  &  drefler  à  chacun  les  che- 
ueux  en  la  tefte.  Neâtmoins  à  fin  que  ceux  qui 
liront  ces  chofes  tant  horribles,  exercées  Jour- 
nellement entre  ces  nations  barbares  de  la  ter- 
re du  Brefil,pêfent  auflî  vn  peu  de  près  à  ce  qui 
fe  fait  par  deçà  parmi  nousrie  dirayen  premier 
lieu  fur  cefte  matiere,que  fi  on  confidere  à  bon 
jrfaners  efcjent  cc  que  font  nos  gros  vfuriers(fucçans  lé 
qulusA»  ^ang  &  *a  mo^e  >  &  par  confequent  mangeans 
ttopopha-  tous  en  vie,  tant  de  vefues ,  orphelins  &  autres 
g€s.  pauures  perfônnes,  aufquels  il  vaudroit  mieux 
couper  la  gorge  tout  d'vn  coup*  que  de  les  fai- 
re àinfi  languir  )  qu'on  dira  qu'ils  (ont  encores 
plus  cruels  que  les  fauuages  dont  ie  parle.  Voilât 
Miches,  auflî  pourquoy  le  Prophète  disque  telles  gens 
efcorchent  la  peau,  mangent  la  chair,  rompent 
&  brifent  les  os  du  peuple  deDieu,comme  s'ils 
les  faifoyent  bouillir  dans  vne  chaudière.  Da- 
uantagefion  veut  venir  à  Taftion  brutale  de 
raafcher  &  manger  réellement  (comme  on  par 
le)  la  chair  humaine  *  ne  s'en  eft  il  point  trouué 
en  ces  regions  de  par  deça,voire  mefmes  entre 
ceux  qui  portent  le  titre  de  Chreftiens>tant  en: 
Italie  qu'ailleurs,  lefquels  ne  s'eftans  pas  con- 
tentez d'auoir  fait  cruellemët  mourir  leurs  en- 
nemis ,  n'ont  peu  raflafier  leur  courage ,  finori 
en  mangeans  de  leur  foye  &  dé  leur  cœur  ?  le 
.m'en rap ort eaux  hiftoires.  Et  fans  aller  plus 
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loin, en  la  France  quoi  ?  (le  fuis  François,,  &  me  n    u     -. 

r  r  i        11      1-       vi  <  1     r        i       *  i  •      C(>mpara$ 

raiclie  de  le  dire)  durant  la  ianglantc  tragédie  fon  je  ia 
qui  commença  à  Paris  le  24.d'Aouft  1572.  dont  cruauté 
ien'accufe  point  ceux  qui  ncn  font  pas  caufe:  ^tançoifê 
entre  autres  actes  horribles  à  raconter,  qui  fc  auecc€Île  , 

,  1    t>  ,     x      .r  des  barbai 

perpétrèrent  lors  par  tout  le  Koyaume^la  grau-  res 
fe  des  corps  humainsfqui  dVne  façon  plus  bar- 
bare &  cruelle  que  celle  des  fauuages,  furent 
maffacrez  dans  Lyon,  après  eftre  retirez  de  la  ri       \ 
uiere  de  Sao&e  )  ne  fut-  elle  pas  publiquement 
vendue  au  plus  offrant  &  dernier  encherifleur? 
Lesfoyes,  cœurs*  &  autres  partiçs  des  corps  de 
quelques  vns  ne  furent-ils  pas  mangez  par  les 
furieux  meurtriers, dont  les  enfers  ont  horreur? 
Semblablement  après  qa'vn  nommé  Cœur  de 
Roy,  faifant  profeflïpa  de  la  Religion  refor- 
mée dans  la  ville  d'Auxerre,  fut  miferablement 
maffacré ,  ceux  qui  commirent  ce  meurtre ,  ne 
defeouperent-ils  pas  fon  cœur  en  pieces  ,  l'ex- 
poferent  en  vente  à  fes  haineux  ,&  finalement 
l'ayant  fait  griller  fur  les  charbons,  affouuiffans: 
leur  rage  comme  chiens  maftins,  en  mâgerent? 
Il  y  a  encores  des  milliers  de  perfonnes  en  vie* 
qui  tefmoigneront  de  ces  chofes ,  non  iamais 
auparauant  ouyes  entre  peuples  quels  qu'ils 
foyent,  &les  liures  qui  de's  longtemps  en  font  ^oycilU 
la  imprimez.en  feront  foy  à  la  pofterité.  Telle-  Pone^en(> 
ment  que  non  fans  caufe,  quelquVn,  duquel  le  ç*t€mP5> 
proteite  ne  iauoir  le  nom  ,  après  ^ceite  exécra-  1Uy 
ble  boucherie  du  peuple  François",  recognoif- 
fant  qu'elle  furpaffoit  toutes  celles  dont  on  a- 
uoit  iamais  ouy  parler,  pour  l'exagérer  fit  cc's 
versfuyuans; 

s.  f-        ■■    . 
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osé  chat?,  &  Néron, 

Herodes  aujfi: 

ZJoHre  barbarie 

EH  enfeuelie 

Par  cefaiEl  tcu 
Parquoi  qu'on  n'abhorre  plus  tant  déformais 
la  cruauté  des  fauuages  Anthropophages ,  c'eft 
a  dire^mangeurs  d'hommesrcar  puis  qu'il  y  en  a 
de  tels,  voire  d'autant  plus  deteftables  &  pires 
au  milieu  de  nous,  qu'eux  qui ,  comme  il  a  efté 
veu,  ne  fe  ruent  que  fur  les  nations  lefquelles 
leur  font  ennemies ,  &  ceux-ci  fe  font  plongez 
au  fang  de  leurs  parens  s  voifins  &  compatrio- 
tes^! ne  faut  pas  aller  fi  loin  qu'en  leur  pays,  ni 
qu'en  l'Amérique  pour  voir  chofes  fi  monftru- 
eufes  &  prodigieufes. 


CHAP.     XVI. 


Ce  yuan  peut  ap fêler religion  entre  le  s  fauuages 
Americjuains  :  des  erreurs ,  où  certains  abufeurs 
qu'ils  ont  entreux ,  nommez»  Caraibes ,  les  détien- 
nent :  &  de  la  grande  ignorance  de  Dieu  ou  tlsfont 
plonge!^ 

O  m  b  i  e  n  que  cefte  fentence  de 
Ciceron ,  aflauoir  qu'il  n'y  a  peuple 
fi  brutal,  ni  nation  fi  barbare  &  fau- 
uagp,  qui  n'ait  fentiment  qu'il  y  a 
quelque 
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quelque  Diuinité.foit  receue  &  tenue  d  Vn  cha- 
cun pour  vne  maxime  indubitable  :  tant  y  a 
neantmoins  que  quand  ie  cofidere  de  près  nos 
Tomupinambaoults  de  l'A  merique ,  ie  me  trou- 
ue  aucunement  empefché  touchant  l'applica- 
tion d'icelle  en  leur  endroit.  Car  en  premier 
lien,  outre  qu'ils  n'ont  nulle  cognoiffance  du 
feulât  vray  Dieu,encor  en  font-ils  là,que,non- 
obftant  la  couftume  de  tous  les  anciens  Payens, 
lefquels  ont  eu  la  pluralité  des  dieux  :  &  ce  que 
font  encores  les  idolâtres  d'auiourd'huy ,  met' 
mes  les  Indiens  du  Peru ,  terre  continente  à  la 
leur  enuiron  cinq  cens  lieues  au  deçà  (  lefquels 
facrifient  auSoleil&àlaLuné)  ils  ne  eonfef- 
fent ,  ni  n'adorent  aucuns  dieux  celeftesni  ter- 
reftres  :  &  par  confequent  n'ayans  aucun  for- 
mulaire, ni  lieu  député  pour  s'aflembler,  afiii 
de  faire  quelque  feruice  ordinaire,iIs  ne  prient 
par  forme  de  religion,  ni  en  public  ni  en  parti- 
culier chofe  quelle  qu'elle  foit.Semblablement 
ignorans  la  creation  du  monde,  ils  nediftin- 
guent  point  les  iours  par  noms ,  ni  n'ont  acce- 
ption de  lvn  plus  que  de  l'autre-  comme  auffi 
ils  ne  content  femaines ,  mois ,  ni  années ,  ains 
îeulement  nombrent  &  retienent  le  temps  par 
les  Lunes,  Quant  àl'efcriture,  foit  fainéte  ou 
prophane,non  feulement  auffi  ils  ne  fauent  que 
c'eft,mais  qui  plus  eft,  n'ayans  nulscharaderes 
pour  fignificr  quelque  chofe  :  quand  du  com- 
mencemét  que  ie  fus  en  leur  pays  pour  appren- 
dre leur  langage,i'efcriuois  quelques  fentences 
leur  hfantpuist après  dèuant ,  eux  eflimans  que 
«elafuftYneïorcelerie,  difoyent  tvn  à  l'autre' 
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N'eft~ce  pasmcrueilie  que  ceftui-ci  quin'êuft 
iceu  dire  hier  vn  mot  en  noftre  langue,  en  ver- 
tu de  ce  papier  qu'il  tiêt,  &  qui  le  fait  ainfi  par- 
ler, foit  maintenant  entendu  de  nous  ?  Qui  eft 
la  mefme  opinion  que  les  fauuages  de  l'Ifle  Es- 
pagnole auoyent  des  Efpagnols  qui  y  furent 
Zm.i.cha.  les  premiers:  car  celui  qui  ena  efcritl'hiftoire 
H-  dit  ainfi,  Les  Indiens  cognoiffans  que  les  Efpa- 

gnols (ans  fe  voir  ni  parler  l'vn  à  l'autre,  ains 
feulement  en  eiiuoyant  des  lettres  de  lieu  en 
lieu  s'entêdoy  ent  de  cefte  façon ,  croyoyent  ou 
qu'ils  auoyent  Tefprit  de  prophétie,  ou  que  les 
mifîïuesparloyent:  De  manière,  dit-il,  que  les 
fauuages  craignans  d'eftre  defcouuerts  Se  fur-' 
prins  en  fautejfurent  par  ce  moyen  fi  bien  rete-; 
nus  en  leur  deuoir,qu'ils  n'ofoyent  plus  mentir 
ni  defrober  les  Efpagnols. 

Parquoi  ie  di  que,  qui  voudroit  ici  amplifier» 
cefte  matière ,  il  feprefente  vn  beau  fuiet ,  tant 
pour  louer  Se  exalter  l'art  d'-eferiture,  que  pour 
monftrer  combien  les  nations  qui  habitent  ces 
trois  parties  du  monde,  Europe,  Afie ,  Se  Afri- 
£fcnmre  que  ,  ont  dequoi  louer  Dieu  par  deffus  les  (é$m 
excellet  do  uages  de  cefte  quatrième  partie  dite  Amen- 
de Dkto.      n   "  1  ;  a  j  r 

quercar  au  lieu  qu  eux  ne  le  peuuent  rien  com- 
muniquer linon  verbalement:  nous  au  contrai- 
re auons  ceft  aduantage ,  que  fans  bouger  d'vn 
lieu,par  le  moye  de  l'efcriture  &  des  lettres  que 
nous  enuoyons,  nouspouuons  declarer  nos  fe- 
crets  à  ceux  qu'il  nous  plaift,&  fufient- ils  efloi- 
gneziufquesau  bout  du  monde. Ainfi  outre  les 
feiences  que  nous  apprenons  par  les  liures,def- 
quelsles  fauuages  font  femblablementdu  tout 

defti- 
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deftituez ,  encore  cefte  inuention  d'efcrire  que 
nous  auons,dont  ils  font  auffi  entièrement  pri- 
ai cz,  doit  eftre  mifc  au  rang  des  dons  finguliers, 
que  les  homes  de  par-deça  ont  rcceu  de  Dieu. 
Pour  donques  retourner  à  nos  Tououpinam- 
baoults^xxznà  en  deuifant  auec  eux,  &  que  cela 
venoit  à  propos,  nous  leur  dirions ,  que  nous 
croirons  en  vn  feul  &  fouuerain  Dieu  ,  Créa- 
teur du  monde  ;  lequel  comme  il  a  fait  le  ciel  & 
■  la  terre,  auec  toutes  les  chofes  qui  y  font  con- 
tenues, gouuerne  &  difpofe  auffi  du  tout  com- 
me il  lui  phift  :  eux,  di-ie,  nous  oyans  reciter 
ceft  article,en  fe  regardais  lVn  l'autre, vfans.  de 
cefte  interiection  d' esbahiflement ,  Teh  !  qui  E&*hifi- 
leur  eft  couftumiere,deuenoyêt  tous  eftonnez.  f!!ent     es 
lit  parce  auiii,comme  le  diray  plus  au  long,que  0yanspar~ 
quand  ils  entendent  le  tonnerre,  qu'ils  nôment  1er  du  y  rai 
Toupan  ,  ils  font  grandement  effrayez  :  fi  nous  View. 
accommodans  à  leur  rudeffé^prenios  de  là  par-  TouPaD* 
-ticulieremët  occafion  de  leur  dire,  que  c'eftoit 
le  Dieu  dont  nous  leur  parlions,  lequel  pour 
monftrer  fa  grandeur  &puiflance,  faifoit  ainfi  pfea»,2&. 
trembler  ciel  &  terre:  leur  refolutiô  Se  refpon- 
fe  à  cela  eftoyent ,  que  puis  qu'il  les  efpouuan- 
toit  de  telle  façon,  qu'il  ne  valoit  donc  rien. 
Voila  (  chofes  déplorables)  où  en  font  ces  pau- 
vres gens.  Comment  donc ,  dira  maintenant 
quelqu'vn,  fe  peut- il  faire  que,  comme  beftes 
brutes,ces  Ameriquains  viuent  fans  aucune  re- 
ligion? CerteSjComme  i'ay  ia  dit,  peu  s'en  faut* 
Se  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  nation  fur  la  terre  qui 
en  foit  plus  eflongnee.  Toutesfois ,  afin  qu'en 
entrant  en  matière ,  ie  commence  de  declarer 

S.  iij. 
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ce  que  i'ay  cognu  leur  refter  encor  de  lumière, 
au  milieu  des  efpefles  ténèbres  d'ignorance  où 
ils  font  detenusje  di,  en  premier  lieu,  que  non 
Ztmeri-  feu}ement  jIs  croyent  l'immortalité  des  âmes, 
guamscro  mais  auffi  ^s  tiennent  fermement  qu'après  la 
pent  ïim-  mort  des  corps,celles  de  ceux  qui  ont  vertueu- 
mcrtaUté  fement  vefcu,c5eft  à  dire,  felon  eux ,  qui  fe  font 
dfsames.   bien  vengez  ,&  ont  beaucoup  mangé  deleurs" 
ennemis  ,  s'en  vont  derrière  les  hautes  monta- 
gnes où  elles  danfent  dans  de  beaux  iardins  a- 
uec  celles  de  leurs  grands  pères  (ce  font  les 
champs  Elyfiens  des  Poè'tes)&au  contraire  que 
celles  des  efféminé*  &  gens  de  néant,  qui  n'ont 
tenu  conte  de  défendre  la  patrie,  vont  auec 
sAygnan,  ainfi  nomment-ils  le  diable  en  leur 
langage,  auec  lequel,difent-ils,elles  font  incef- 
famment  tormentees.  Sur  quoi  faut  noter ,  que 
ces  panures  gens  durant  leur  vie  fontauflî  tel- 
lement affligez  de  ce  malin  efprit  (lequel  autre- 
ment ils  nomment  KaagerreJ  que  comme  i'ay 
veu  plufieurs  fois,  mefme  ainfi  qu'ils  parloyent 
•A  à  nous/e  fentans  tormentez,&  crians  tout  fou- 

ejpmma-  dain  comiT*e  enragez,ils  difoyent,Helas  defen- 
Imjormen  dez-nous  i  Aygnan  qui  nous  battvoire  difoyent 
tant     les  qu'ils  le  voyoyent  vifiblement,  tantoft  en  guife 
jkuuages.  de  befte  ou  d'oifeau.ou  d'autre  forme  eftrange. 
Et  parce  qu'ils  s'efmerueilloyent  bien  fort  de 
voir  que  nous  n'en  eftions  point  affaillis,quand 
nous  leur  difions  que  telle  exemption  venoit 
du  Dieu  duquel  nous  leur  parlions  fi  fouuent, 
lequel  eftant,  fans  comparaifon,  beaucoup  plus 
fort  yu  Aygnan  y  gardoit  qu'il  ne  nous  pouuoit 
molefter  ni  mal  faire:  il  eft  aduenu quelques 

fois 


De    I/ameriove. 


y&  Histoire 

lois,  qu'eux  fe  fen  tan  s  preffez,  promettoyent 
d'y  croire  comme  nous  :  niais  fyyuant  le  pro- 
uerbe  qui  dit,  que  le  danger  pafieon  fe  moque 
du  faincl,  fi  toft  qu'ils  eftoyent  deliurcz,  ils  ne 
fefouuenoyêtplus  de  leurs  pro meffes.  Cepen- 
dant pour  inonftrer  que  ce  qu'ils  cndurêt  n'eft 
pasieu  d'enfant,  comme  on  dit,  ie  leur  ay  fou- 
iient  veu  tellement  appréhender  cefte  furie  in- 
fernale, que  quand  ils  fe  reffouuiennent  de  ce 
qu'ils  auoyët  fouffert  le  paffé/rapaiis  des  mains 
fur  leurs  coiffes,  voire  de  deftreffe  la  fueur  leur 
venant  au  iront  en  fe  complaignans  à  moy,  ou 
à  autre  de  îioftre  compagnie,ils  diCoyent,Mair 
Aîou- affaf^Acequeiey  Aygnan  Atoupauê  :  c'eft  à 
dire,François  mon  ami,oûmon  parfait  allie',  ie 
crain  le  diable,  ou  l'efprit  malin,plus  que  toute 
autre  chofe.  Que  fi  au  contraire  ceiuy  des  no- 
ftres  auquel  ils  s'adreffoyent  leur  difoit,  tface- 
qneiey  Ayfgnartj  c'eft  à  dire,  le  ne  le  crain  point 
pioy:  deploranslors  leur  conditionals  refpon- 
doyent,Hclas  que  nous  ferions  heureux  fi  nous 
eftions  preferuez  corne  vous  autres!  Il  faudroit 
croire  &  vous  affeurer,  comme  nous  faifons, 
en  ccluy  qui  eft  plus  fort  &plus  puiflant  que 
Iny,  répliquions  nous  :  mais,  comme  i'ayia  dit^ 
combien  que  quelques  fois  vôyansle  mal  pro- 
chain, ou  ia  aduem?,iis  proteftaffent  d'ainfile 
faire,  tout  cela  puis  après  s'efuanouiffoit  de 
leur  cerneau. 

O  r  auant  que  paffer  plus  outre,  iVdioufte- 
ray  fur  le  propos  que  i'ay  touche'  denosBrefi- 
liens  Ameriquains ,  qui  croyent  l'ame  immor- 
telle.que  l^iiftorien  des  Indes  Occidétales  dit, 

que 
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que  non  feulement  les  fauna ges  de  la  ville  de 
Cri^co-, principale  au  Peru,&  ceux  des  e  yu  rons 
confeflent  femblablement  l'immortalité  des  vî- 
mes, mais  qui  plus  eft  (nonobftant  la  maxime 
laquelle  a  efté  aufiî  toufiours  communément 
tenue  par  les-Theologiés  :  affauoir  que  tous  les 
Philofoph  es, Pay  ens  &  autres  Gentils  &  barba 
res  auoyent  ignoré  &  nié  la  refurreftion  de  la 
chair)  qu'ils  croyent  encor  larefurrecïion  des  smm^ 
corps.  Se  voici  l'exemple  qu'il  en  allègue.  Les  m    Per» 
Indiens,dit-il,voyansquelesEfpagoolsen  ou-  croyent  la 
urant  les  fepulchres,  pour  auoirl'or  Se  les  ri-  refurreSlio 
cheffes  qui  eftoyent  dedans,  iettoyent  les  ofle-  j^^len! 
mens  des  morts  çà  Se  la,  les  prioyent  qu'à  fin  des  Ind.l. 
que  cela  ne  les  empefehaft  de  refTufciter,  ils  ne  4.CÎ1.H4. 
les  efcartaflfent  pas  de  cefte  façon:car,adioufte- 
iLparlant  des  fauuages  de  ce  pays-la,ils  croyent 
la  refurreâion  des  corps  Se  l'immortalité  de 
Fame.Ily  a  auiîî,  quelque  autre  auteur  propha- 
ne,  lequel  affermant  qu'au  temps  Jadis  vne  cer- 
taine nation  Payenne  en  eftoit  paflfee  iufques      Voyez 
là  de  croire  ceft  article,dit  en  cefte  faço*  Apres  Appian 
Cefar  vainquit  Ariouiftus  Se  les  Germainsjei-  dehguer 
quels  eftoyent  grands  hommes  outre  mefure, re       "*" 
&  hardis  de  mefme:  car  ils  aflailîoyent  fort  au-  ^ 
dacieufement,  &  ne  craignoyent  point  la  mort 
efperans  qu'ils  refïufciteroyent. 

Ce  que  i'aybië  voulu  cxpreffemët  narrer  en 
ceft  endroit,à  fin  que  chacun  entëde,  que  fi  les 
plus  qu'ëdiablez  Atheîftes,dôt  la  terre  eft  mai  ft  Contre  k$ 
tenât  couuerte  par  de-çà3ont  cela  de  comun  m-  ^beh 
uec  les  Tououpinahaoults  de  fe  vouloir  faire  ac- 
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croire,  voire  d'vne  façon  encore  plus  eftrange 

&beftiale  qu'eux?qu'il  n'y  a  point  deDieu^q 
pour  le  moins  en  premier  lieu  ils  leur  appren- 
nent qu'il  y  a  des  diables  pour  tourmëtcr,mef- 
me  en  ce  môde,ceux  qui  nient  Dieu  &  fa  puif- 
fance.  Que  s'ils  répliquent  là  deflus  ce  qu'au-, 
cuns  d'eux  ont  voulu  maintenir,que  n'y  ayant 
autres  diables  que  les  mauuaifes  affections  des 
Jiommes,  c'eft  vne  folle  opinion  que  ces  fauua- 
ges  ont  des  chofes  qui  ne  font  point  :  ie  refpon 
que  fi  on  confidere  ce  que  i'ay  dit,  &f  qui  eft 
tref-vray,  aflauoir  que  les  Ameriquains  font 
extrememét,vifibîement  &  a&uellement  tour- 
montez  des  malins  efprits,qu'ilferaaifeàiuger 
combien  mal  à  propos  cela  eft  attribué  aux  af- 
fections humaines  :  car  quelques  violentes  que 
elles  puiffentefîre,  cornent  affligeroyent- elles 
les  hommes  de  cefte  façon  ?  le  laifle  à  parler  de 
l'expérience  qu'on  von  par,de-çà  decescho- 
lesrcome  auffi,n'eftoit  qwe  fe  ietteroyeles  per- 
les deuât  les  pourceaux  que  le  rembarre  à  pre- 
fent,  ie  pourrois  alléguer  ce  qui  eft  dit  en  l'E- 
uangile  de  tant  de  démoniaques  qui  ont  efté 
guéris  par  ie  Fils  de  Dieu. 

Secondement  parce  que  ces  Athées 
nians  tous  principes,  font  du  tout  indignes 
qu'on  leur  allègue  ce  que  lesEfcritures  fam&es 
dîfent  fi  magnifiquement  de  l'immortalité' des 
ames.ie  leur  prefuppoferay  encores  nospoures 
Brcfiliens:  lefquels  en  leur  aueugliflement  leur 
enfeigneront  qu'il  y  a  non  feulement  en  Tho- 
me vn  efprit  qui  ne  meurt  point  auec  le  corps, 
mais  auffi  qu'eftant  fepare'  d'iceluy,  il  eftfuiet  à 
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felicîté  ou  infelicité  perpétuelle. 

Et  pour letroifieme,  touchantlarefurre- 
<5Hon  de  la  chair:  d'au  tant  aufïi  que  ces  chiens  fe 
font  accroire,  quâd  le  corps  eft  mort  qu'il  n'en 
releuera  iamais,  ie  leur  oppofe  à  cela  les  Indies 
du  Peru  :  lefquels  au  milieu  de  leur  faufle  reli- 
gion, voire  n'aya  ns  prefques  autre  cognoiflan- 
ce  que  le  fentiment  de  nature,  en  defmentans 
ces  exécrables  fe  leueront  en  iugement  contre 
eux.  Miis  parce,comme  i'ay  dit,qu'eftans pires 
que  les  diables  mefmes,lefquels  côme  dit  fain<5fc 
laques,  croyent  qu'il  y  a  vn  Dieu  &  entrent  Iaq.i.r^ 
blent,ie  leur  fais  encor  trop  d'honneur  de  leur 
bailler  ces  barbares  pour  dodeurs:  fans  plus 
parler  pour  le  prefent  de  tels  abominables.»  ie 
les  renuoye  tout  droit  en  enfer,où  ils  fendront 
les  fruiéls  de  leurs  monftrueufes  erreurs. 

Aiïstsi  pour  retourner  à  mon  principal  fu- 
iecl,  qui  eft  de  pourfuiure  ce  qu'on  peut  appe- 
ler Religion  entre  les  fauuages  de  l'Amérique: 
iedien  premier  lieu  fi  on  examine  de  près  ce 
que  Pen  ay  ia  touché,  aflauoir,  qu'au  lieu  qu'ils 
defireroyét  bien  de  demeurer  en  reposais  font 
neantmoins  contraints  quand  ils  entendent  le 
tonnerre  de  trembler,  fous  vne  puifTance  à  la- 
quelle ils  ne  peuuent  refifter.-  qu'on  pourra  re- 
cueillir de  là,que  non  feulement  la  fentence  de 
Ciceron  que  i'ay  alléguée  du  commencement, 
contenant  qu'il  n'y  a  peuple  qui  n'ait  fentimêt 
qu'il  y  a  quelque  diuinité,  eil  vérifié  en  eux, 
mais  qu'auflï  celle  crainte  qu'ils  ont  de  celuy 
qu'ils  ne  veulent  point  cognoiftre,  les  rendra 
du  tout  inexcufables.  Et  de  faid,  quad  il  eft  dit 
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^7.14.17-  par  l'Apoftre  ,  que  nonobftant  que  Dieu  es 
temps  iadis  ait  laifle  tous  les  Gentils  cheminer 
en  leurs  voyes  que  cependant  en  bien  faifarit  à 
tous ,  &  en  enuoyant  ia  pîuye  du  cieî  &  les  fai- 
sons fertiles,il  ne  s'eft  iamais  laifle  fans  tefmoi- 
gnage:cela  monftreaflez  quand  les  hommes  ne 
cognoiiîent  pas  leur  créateur ,  que  cela  procède 
de  leur  malice.Comrne  auflî,  pour  les  conuain- 
cre  dauautage  ,  il  eft  dit  ailleurs ,  que  ce  qui  eft 
Rom.i.10.  inuifible  en  Dieu  le  voit  par  la  creation  du 
monde. 

Partant  quoy  que  nos  Ameriquains 
ne  îeconfeffent  de  bouche,  tant  y  a  neâtmoins 
qu'eftans  conuaincusen eux-mefmes  qu'il  y  a 
quelque  divinité  i  ie  conclu  que  <omme  ils  ne 
feront  excufez,  aéffi  ne  pourront  ils  prétendre 
ignorance.  Mats  outre  ce  que  i'ay  dit  touchant 
l'immortalité  de  Tame  qu'ils  croyermie  tonner- 
re dont  ils  font  efpouuantez,  &  les  diables  & 
efprits  malins  qui  les  frappent  &  tourmentent 
(  qurfont  trois  poinds  qu'il  faut  premièrement 
noter)  iemonftreray  encoren  quatrième  lieu, 
nonobftant  les  obfcures  ténèbres  où  ils  (ont 
plongez  ,  comme  cefte  feraence  de  religion  (  fi 
toutefois  ce  qu'ils  font  mérite  ce  titre)  bour- 
geonne &  ne  petit  élire  efteinte  en  eux, 

P  o  v  r  donc  entrer  plus  auant  en  matière, 
Fa^pes'  Jlfautfçauoir  qu'ils  ont  entre  eux  certains  faux 
fketsj*  ProP^et|s  qu'ils  nomment  Caraïbes,  lefquek 
allans  &  venans  de  village  en  village,  comme 
les  porteurs  de  Rogatons  en  la  Papauté'  ,  leur 
font  accroire  que  communiquans  auec  les  ef- 
prits ils  peuuent  non  feulement  par  ce  moyen 
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donner  force  à  qui  il  lew  plaift,  pour  vaincre 
&  furmonter  les  ennbmis,quand  on  va  à  la  guer- 
re, mais  auffi  que  ce  font  eux  qui  font  croiftre 
les  groffes  racines  &  les  fruids ,  tels  que  i'ay  dit 
ailleurs  que  cefte  terre  duBrefil  les  produit. 
Dauantage,  ainfique  i'ay  entendu  destruche- 
mens  de  Normandie,  qui  auoyent  longtemps 
demeuré  en  ce  pays-la ,  nos  Tououpinàmhaoults9 
ayans  cefte  coufturac  que  d^  trois  en  trois 'j  ou 
de  quatre  en  quatre  ans  ils  s'afTemblent  en  gran- 
de folennité.pourm'y  eftretrouué^fansy  pen- 
fer  (  comme  vous  entendrez)  voici  ce  que  l'en 
puis  dire  à  la  vérité.    Comme  donc  vri  autre  ^JcêuH 

i-.  .  i  T  t>        rr  o  del  auteur 

rrançois  nomme  laques  liouiieau ,  &  moya-  ruria    ^j. 
uec  vn  truchement  allions  par  pays,  ayans  cou-  defoiëmté 
ché  vne  nui  ci  en  vn  village  nomme  Qotiua  ,   le  àe$  fattm 
lendemain  de  grand  matin  ,  que  nous  penfions  &es' 
pafler  outre,nous  vifmes  en  premier  lieu  les'fau* 
uagesdes  lieux  proches  qui  y  arriuoyët  de  tou- 
tes parts  :  auec  lefqueîs  ceux  de  ce  village  fortâs 
de  leurs  maifons  fe  ioignirent  &  furent  incon- 
tinent en  vne  grande  place  afTemblez  en  norn- 
dre  de  cinq  ou  fix  cens.Parquoy  nous  arreftans 
pourfauoir  à  quelle  fin  cefte  aflemblee  fe  fai- 
foit;ainfi  que  nous  nous  en  reuenions,  nous  les 
vifmes  foudain  feparer  en  trois  bandesraffauoir 
tous  les  hommes  en  vne  maifon  à  part,  les  fem- 
mes en  vne  autre  \  &  les  enfans  de  mefme .  Et- 
parce  que  ie  vis  dix  ou  douze  de  ces  meffieurs 
les  Caraïbes  qui  s'eftoyent  rangez  aues  les  hom 
mes  ,  me  doutant  bien  qu'ils  feroyent  quelque 
chofe  d'extraordinaire,  ie  priay  inftamment 
mes  compagnons  qlie  nous  demeuriffions  là 
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pour  voir  ce  myftere ,  ce  qui  me  fut  accorde* 
Ainfi  après  que  les  Caraïbes  auant  que  départir 
d'auec  les  femmes  &  enfans ,  leur  eurent  eftroi- 
tement  défendu  de  ne  fortir  des  maifons  ou  ils 
eftoyent,ains  que  de  là  ils  efeouftaflent  attend- 
uementquandilsles  orroyent  chanter  :  nous 
ayansauflî  commande  de  nous  tenir  clos  dans 
le  logis  où  eitoyent  les  femmes ,  ainfi  que  nous 
defieunions,fansfcauoirencorce  qu'ils  vou- 
loyent faire,  nous  commençafmes  d'ouir  en  la 
maifon  où  eftoyent  les  hommes  (  laquelle  n'e- 
ftoit  pas  à  trente  pas  de  celle  où  nous  eftioqs) 
vn  bruit  fort  bas ,  comme  vous  diriez  le  mur- 
mure de  ceux  qui  barbotent  leurs  heures  :  c€ 
qu'entendans  les  femmes  ,  iefquelles  eftoyene 
en  nombre  d  enuiron  deux  cents  >  toutes  fe  le- 
uans  debout,en  preftant  l'oreille  fe  ferrèrent  en 
vn  monceau.Mais  après  que  lès  hommes  peu  à 
peu  eurent  efleue  leur  voix ,  &  que  fort  diftin^ 
dement  nous  les  entendifmes  chanter  tous  en-* 
femble,&  repeter  fouuent  çèfte  interiedion 
d'accouragement,//^^^^^,  nous  fufmes 
tousesbahis  que  les  femmes  de  leur  cofte' leur 
refpondans  &  auec  vm y  oh  tremblante ,  reite- 
rans cefte  mefme  interiedion ^He^he^he^ he$ 
fe  prindrent  à  crier  de  telle  façon ,  l'efpace  de 
plus  d'vn  quart  d'heure^que  nous  les  regardans 
ne  fçauions  quelle  contenance  tenir.  Et  de  faid 
parce  que  non  feulement  elles  hurloyent  ainfi, 
mais  qu'auflî  auec  cela  fautans  en  l'air  de  gran- 
de violence  faifoyent  branler  leurs  mammelles 
&  efeumoyent  par  la  bouche,  voire  aucunes 
(comme  ceux  qui  ont  k  haut  mal  par-deça) 
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tomboyêt  toutes  efuanouyes,  ie  ne  croy  pas  au- 
trement que  le  diable  ne  leur  entraft  dans  le 
corps,  &  qu'elles  ne  deuinflent  foudain  enra- 
gées. De  façon  que  nous  oyans  femblablement 
les  enfans  branler  &  fe  tourmenter  de  mefme 
au  logis  où  ils  eftoyent  feparez ,  qui  eftoit  tout 
auprès  de  nous:cobifcn,  di-ie,q d'il  y  euft  ia  plus 
de  demi  dn  que  ie  frequentois  les  faauages  ,  & 
que  ie  fuffe  défia  autrement  accouftumé  parmi 
eux,tant  y  a,  pour  n'en  rien  defguifer,  qu'ayant 
eu  lors  quelque  frayeur,  ne  fçachaiit  mefme 
quelle  feroit  Tiflue  du  ieu,  i'euffe  bien  voulu  e- 
1ère  en  noftre  fort-    Toutefois  après  que  ces 
bruits  &  hurlements  confus  furent  finis,  tes 
hommes  faifansvne  petite  pofe  (les  femmes  & 
les  enfans  fe  taifans  lors  tous  cois  )  nous  les  en- 
tendifmes  derechef  chantans  &  faifans  refon- 
nef  leur  voix  d'vn  accord  fi  merueilîeux,  que 
m'eftant  vnpeu  rafleure',oyant  ces  doux&  plus 
gracieux  fons,  il  ne  faut  demander  fi  ie  de- 
firois  de  les  voirdepres.Mais  parce  que  quand 
ie  voulois  fortir  pour  en  approcher,  non  feule- 
ment les  femmes  me  retiroyent,maisauffi  no- 
ftre truchement  difoit  que  de  puis  fixoufept 
ans,  qu'il  y  auoit  qu'il  eftoit  en  ce  pays-la ,  il  ne 
s'eftoit  iamais  ofé  trouuer  parmi  les  fauuages 
en  telle  fefte  :  de  manière,  adiouftoït-il,  que  il 
i'y  allois  ie  ne  ferois  pas  fagernent,craignant  de 
me  omettre  en  danger,  le  de^neuray  vn  peu  en 
fufpens  ,  neantmoins  parce  que  l'ayant  fondé 
plus  auant  il  me  fembioit  qu'il  ne  me  donnoit 
pas  grâd'  raifon  de  {où  dire.-ioint  que  ie  m'afieu 
roifc  de  l'amitié  de  certains  bons  vieillards  qui 
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demeuroyént  en  ce  village  <,  auquel  i'auois  efté 
quatre  ou  cinq  fois  auparauant,  moitié  de  for- 
ce &  moitié  de  gré  ie  me  hazarday  de  fortîr.Me 
approchant  doncqiies  du  lieu  où  i'oy ois  cefte 
chantrerie,  comme  ainfi  foit  que  les  maïfons 
Maifons  des  fauuagesfoyent  fort  longues ,   &  de  façon 
iesjanua-  rondes  (comme  vous  diriez  l'es  treilles  des  iar- 
ges  dequei  0m  par-deça)  couuei tes  d'herbes  qu'elles  font 
lefafofai-  jufques  contre  terre;  afin  de  mieux  voir  à  mon 
USm  plaifir  ie  fis  auec  les  mains  v-n  petit  pertuis  en  la 

couuerture.  Ainfi  faifant  de  là  figne  du  doigt 
aux  deux  François  qui  me  regard oyent ,  eux  j  à 
mon  exemple  ^s'eftans  enhardis  &  approchez 
fans  empefehement  ni  difficulté  ,  nous  entraî- 
nées tous  trois  dans  cefte  maifon.  Voyans  donc 
quelesfauuages  (comme le  truchement  efti- 
moit)  ne  s'effarouchoyent  point  de  nous,  ains 
au  contraire  >  tenans  leur  rang  &  leur  ordre 
d'vne  façon  admirable,cotihu-oyent  leurs  chan» 
fons i  en  nous  retirans  tout  bellement  en  vn  ' 
coinmous  les  contemplafines  tout  noftre  faoul. 
Mais  fuiuant  ce  que  i'ay  promis  ci-defTus,quand 
i'ay  parié  de  leurs  danfes  en  leurs  beuueries  & 
caoumages^que  ie  dirois  auffi  l'autre  façon  qu'ils 
ont  de  danfer.-àfin  de  les  mieux  reprefenter, 
■voici  le*  morgues ,  geftes  &  contenances  qu'ils 
Contenant  tenoyent.  Tous  près  à  presl'vn  de  l'autre ,. fans 

'Zt'dZ  ^ tellir  Par  la  mair*  ni  fans  fe  bouger  d'vne  pla-  * 
fansLrTd  ce,  ains  eftans  arrengez  en  rond ,  courbez  fur  le 
'  deuant ,  guindans  vn  peu  le  cqrps-,remuans  feu- 
lement la  iambe&  le  pied  droit,  chacun  ayant 
auffi  lamaindextre  fur  fes  feffes  &  le  bras  &lâ 
main  gauche  pendans',-  châtoyent&  danfoyent 
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de  cfefte  façon.Etau  furplus,parce  qu'à  caufe  de 
la  multitude  il  y  auoit  trois  rondeaux,  y  ayant 
au  milieu  dVn  chacun  trois  ou  quatre  de  ces 
Caraïbes ,  richement  parez  de  robbes,  bonnets  Caraibct,: 
&  bracelets  *  faits  de  belles  plumes  naturelles,  tiediamH 
naifues  &  de  diuerfes  couleurs  :  tenans  au  refte  Maracay; 
en  chacune  de  leurs  mains  vn  Maraca ,  c'eft  à 
dire ,  fonnettes  faites  dVn  ff  ui&  plus  gros  que 
vn  œuf  d'Auftruche ,  dont  fay  parlé  ailleurs, ai- 
fin  ,  difoyent-ils ,  que  l'efprit  parlaft  puis  après 
dans  icelles  pour  les  dédier  à  ceft  vfage ,  ils  les 
faifoyentfonner  à  toute  refte.  Et  ne  vous  les" 
fçaurois  mieux  comparer ,  en  l'eftat  qu'ils  e- 
ftoyent  lors ,  qu'aux  fonneurs  de  catnpanes  de 
ces  Caphardsjlefquels  en  abufarit  le  pauure  mo- 
de par-deça,  portent  delieuenlieuleschafïeà 
de  fainét  Antoine,  de  faind Bernard  &  autres 
tels  inftrumens  d'idolâtrie*  Ce  qu'outre  la  fuf- 
dite  description  3  ie  vous  ay  bien  voulu  encor 
représenter  par  la  figure  fuy uante ,  du  danfeur 
&  du  fonneur  de  Maraca, 
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Outrepliisjces  Caraïbes  en  s'auançans  &  fau- 
tans  en  deuant ,  puis  reculans  en  arrière  ,  ne  fè 
tenoyent  pas  toufiours  en  vne  place  comme 
faifoyent  les  antres:  mefme  i'obferuay  qu'eux 
prenans  fouuent  vne  canne  de  bois ,  longue  de 
quatre  a  cinq  pieds ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a-  > 
uoit  de  l'herbe  de  *?««»(dont  l'ay  fait  mention 
autre  part)  feiche  &  allumée  :  en  fe  tournans  & 
loufflans  de  toutes  parts  la  fiimee  d'icelle  fur 
les  autres  fauuages,  ils  leur  difoyent,  Afin  que 
vous  furmonuez  vos  ennemi$,receuez  tous  l'ef-  Cit3ih™ 
prit  de  force:  &  ainfi  firent  pat  plufiéursfoisSC 
ces  maiftres  Carafes.  Or  ces  ceremonies  ayans  Zj£é 
ainfi  dure  près  de  deux  heures ,  ces  cinq  ou  fix  sh- 
eens nommes  fauuages  ne  ccflànj  toufiours  de 
danfer& chanter,  il  y  eut  vne  telle  mélodie 
qu  attendu  qu'ils  ne  fçauent  que  c'eftderaufi- 
que,  ceux  qui  né  les  ont  ouys  ne  croiroyent  Ja- 
mais qu'ils  s'accordafTent  fi  bien.  Et  de'faid;au 
heu  que  du  commencement  de  cefabbat(eftanç 
commei  ay  dit  en  la  maifon  des  femmes^'auois 
eu  quelque  crainte ,  i'eu  lors  en  recompenfe  v- 
ne  telle  loye ,  que  non  feulement  oyant  les  ac- 
cords fi  bien  mefurez  d'vne  telle  multitude ,  & 
iur  tout  pour  la  cadence  &  refrein  de  la  balade, 
a  chacun  couplet  tous  en  trainans  leurs  voix,di- 
fans i  :  Heu  heuaure,  heura,heHraHreyheura,heurai 
oueh.  i  en  demeuray  tout  raui:  mais  aufiî  toutes 
les  fois  qu  il  m'en  reflbuuie-t,le  coeur  m'en  tref- 
iaillant,il  mefemble  que  ieles  aye  encor  aux  6- 
reilles.  Quand  ils  voulurent  finir ,  frappans  du 
pied  droit  contre  terre,plus  fort  qu'auparauât, 
après  que  chacun  eut  craché  deuant  foi- tour 
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z  vnanimement ,  d'vnë  voix  rauque ,  prononcè- 

rent deux  ou  trois  ioiSyHeJoua.hua^hua^  ainfi 
ceflerent.  Et  parce  que  n'entendant  pas  enco- 
res lors  parfaitement  tout  leur  langage  ,  ils  a- 
uoyent  ditplufîeurs  chofes  que  ienauoispeu 
comprendre,  ayant  prie  le  truchement  qu'il  les 
me  declaraft  :  il  me  dit  en  premier  lieu  qu'ils  a- 
uoyent  fort  infifte  à  regretter  leurs  grands  pè- 
res decedezjefquels  eftoyent  fi  vaillans:toute£ 
fois  qu'en  fin  ils  s'eftoyent  confolez,en  ce  qu'a- 
près leur  mort  ils  s'afleuroyent  de  les  aller  trou 
lier  derrière  les  hautes  montagnes ,  où  ils  dan- 
feroyent  &  fe  refiouyroyent  auec  eux,  Sembla- 
blement  qu'à  toute  outrance  ils  auoyent  me- 
nacez les  Ouetaca<s(n'dt\on  de  fauuages  leurs  en- 
nemis, lefquels,  comme  i'ay  dit  ailleurs  ,  font  fi 
vaillans  qu'ils  ne  les  ont  iamais  peu  dompter) 
d'eftre  bien  tofl  pnns  &  mangez  par  eux  >  ainfi 
frpklhn  co  que  leur  auoyent  promis  leurs  Caraïbes. &u  fur- 
fttftdude-  plus  qu'ils  auoyent  entremette  &  fait  mention 
l»ge  ynU  en  leurs  chanfons,que  les  eaux  s'eftans  vne  fois 
perfel  en-  tellement  desbordees  qu'elles  couurirenttou- 
*™  €j  -,  te  la  terre^tous  les  hommes  du  monde,excepté 
leurs  grands  pères  qui  le  iauuerent  iur les  plus 
hauts  arbres  de  leur  pays,  furent  noyez  :  lequel 
dernier  poind ,  qui  eft  ce  qu'ils  tiennent  entre 
eux  plus  approchant  de  rÉfcriture  fainde ,  ie 
leur  ay  d'autres  fois  depuis  ouy  réitérer.  Et  de 
faid,  eftant  vray-femblable  que  de  père  en  fils 
ils  ayent  entendu  quelque  chofe  du  deluge  vni- 
uerfel,  quiaduintdu  temps  de  Noé,fuyuantla 
couiiume  des  hommes ,  qui  ont  toufiours  cor- 
rompu &  tourné  la  vérité  en  menfonge:  ioint 
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comme  il  a  efté  veu  ci-defïus  3  qu'eftans  priucz 
de  toutes  fortes  d'efcritures ,  il  leur  eft  malaifé 
de  retenir  les  chofes  en  leur  pureté ,  ils  ont  ad- 
ioufté  cefte  fable,  comme  les  Poètes ,  que  leurs 
grands  pères  fe  fauuerent  fur  les  arbres. 

Pour  retourner  à  nos  Caraïbes  jls  fiirentnon 
feulement  ce  iour-là  bien  receus  de  tous  les  au- 
tres fauuages,quiles  traitèrent  magnifiquemêt 
des  meilleures  viandes  qu'ils  peurent  trouùer, 
fans ,  felon  leur  couftume  ;  oublier  de  les  faire 
boire  &  caouiner  d'autant  :  mais  aufli  mes  deux 
compagnons  François  &  moy,  qui,  comme  i'ay 
dit  ^  nous  eft  ton's  inopinément  trouuez  à  cefte 
confrairie  des.  Bacchanales  ,  à  càufe  de  cela, 
fifmcs  bonne  chère  auec  nos  Moujfacatsy  c'eft  à 
dire,  bons  pères  de  famille  qui  donnent  à  man- 
ger aux  pafTans.  Et  au  furplus  de  tout  ce  que  def 
fus,apres  que  ces  ioursfolennels  (efquels,çom-. 
me  i'ay  dit,  toutes  les  lingeries  que  vous  auez 
entendues  fe  font  de  trois  en  trois ,  ou  de  qua- 
tre en  quatre  ans  entre  nos  T '  ououpinambœoults), 
font  paffez,  &.mefmes  quelques  fois  aupara- 
uant,  les  Caraïbes  allans  particulièrement  de 
village  en  village ,  font  accouftrer  des  plus  bel- 
les plumafleries  quife  puifTent  trouuer,en  cha-    f**f&** 
cune  famille  trois  ou  quatre,  ou  felon  qu'ils  s'a-  ^am^J 
uifent  plus  ou  moins  ,  de  ces  hochets  ou  grof 
(es  fonnettes  qu'ils  nomment  Maracas  :  lef- 
queiles  ainfî  parées ,  fichans  le  plus  grand  bout 
du  bafton,qui  cft  à  trauers  dans  terre ,  &  les  ar* 
rengeans ..tout  le  long  &  au  milieu  des  maifons, 
ils  commandent  puis  après  qu'on  leur  baille  à  imYâefifa 
boire  &  à  manger.Efc  façon  que  ces  affronteurs  perfoMtâ 
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fajfans accroire  aux  autres  poures  idiots,  que 
ces  fruich  &  efpeces  de  courges  ,  ainfi  creufez 
parez  &  dédiez  mangent  &  boiuent  lanuicb 
chaque  chef  d'hoftel  adiouftant  foy  à  cela ,  ne 
faut  point  de  mettre  auprès  des  fiens,  non  feu- 
lement de  la  farine  auecde  la  chair  &  du  poif- 
fou,  mais  auffi  de  leur  bruuage  dit  Caouin,Voi- 
re  les  làififans  ordinairement  ainfî  plantez  en 
terre  quinze  iours  ou  trois  femaines ,  toufiours 
feruisdemefme,  ils  ont  après  ceft  enforcele- 
irient  vne  opinion  fi  eftrange  de  ces  Maracas, 
(lefquels  ils  ont  prefques  toufioprs  en  la  main) 
que  leur  attribuant  quelque  fain<ftete\ils  difent 
que  fouuentesfois  en  les  fonnans  vn  efprit  par- 
lé à  eux.  Tellement  qiren  eftans  alnfi  emba- 
bouynez,fi  nous  autres  paflansparmileurs  mai- 
fons  &  longues  loges  >  voiyons  quelques  bon- 
nes viandes  prefenteesà  cesMaracas:  fi  nous 
les  prenions  &  mangions  (  comme  nousauons 
foaaent  fait)nos  Ameriquains  eftimans  que  ce- 
la nous  cauferoit  quelque  malheur, n'en  eftoyêt 
pas  moms  offenfez  que  font  les  fuperftitieux  & 
fuccefîears  des  préfères  de  Baal,de  voir  prëdre 
les  offrandes  qu'on  porte  à  leurs  marmofets, 
defquelles  cependant,  au  deshonneur  de  Dieu, 
ils  fe  nourriffent  graflement  & oifiuement  auec 
leurs  putains  & baftards.  Qui  plus  eft,  Ci pre- 
nan's  de  là  occafion  de  leur  remonftrer  leurs  er- 
reurs, nous  leur  difions  que  les  Caraïbes  ^  leur 
faifant  accroire  que  les  Maracas  mangeoyent 
&beuuoyent  ne  les  trompoyétpas  feulement 
en  cela,  maisauflî  que  ce  n'eftoitpas  eux,  com- 
me ils  fe  vantoyentfauflelîient,quifaifoyent 
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croiftre  leurs  frui&s  &  leurs  greffes  racines, 
ains  le  Dieu  en  qui  nous  croyons  &  que  nous 
leur  annoncions:cela  derechef  eftoit  autant  en 
leur  endroit,  que  de  parler  par  de-  çà  contre  le 
Pape,  ou  de  dire  à  Paris  que  la  chaflfe  de  fain<Se 
Geneuieuenefait  paspleuuoir.  Aufficespip- 
peurs  de  Caraïbes-^  ne  nous  haiflans  pas  moins 
que  les  faux  prophètes  de  Iezabel  (craignans  lRoisiS. 
perdre  leurs  gras  morceaux)  faifoyentle  vray  ip. 
îeruiteurdeDieu  Elfe,  lequel  femblablement 
defcouuroit  leurs  abus  :  commençons. à  fe  ca-       jreriti 
cher  de  nous,  craignoyent  mçfme  de  venir  ou  chaffantU 
de  coucher  es  villages  où  ils  fçauoyent  que  mmfonge. 
nous  eftions. 

A  v  refte  quoy  que  nos  T  ououpinambaoultsy 
fuyuant  ce  que  i'ay  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre»  &  nonobstant  toutes  les  ceremo- 
nies qu'ils  font,  n'adorent  par  flechiflement  de 
genoux,ou  autres  façons  externes,  leurs  Carai- 
bes^m  leurs  Maracasyni  creatures  quelles  qu'el 
les  foyent,moins  les  prient  &  inuoquent  :  tou- 
tesfois  pour  continuer  de  dire  ce  que  i'ay  apper 
ceu  en  eux  en  matière  de  religion,  i  allegueray 
encoi'ceftexemple.M'eftâtvne  autrefois  trou 
uéauec  quelques  vns  de  noftre  nation*  en  vn 
village  nommé  Ocarentin ,  diftant  deux  lieues 
de  Qotiua  dont  i'ay  tantoft  fait  mention  :  com- 
me nous  foupiôs  au  milieu  dVne  place,  les  fau- 
uages  du  lieu  s'eftans  aflemblez  pour  nous  cô- 
temp!er,&  non  pas  pour  manger  (car  s'ils  veu- 
lent faire  hôneur  à  vn  perfonnage,  ils  ne  pren- 
dront pas  leur  repas  auec  luy.mefmes  les  vieil- 
lards", bien  fiers  de  nous  voir  en  leur  village, 
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nous  monftrans  tous  les  fignes  d'amitié  qu'il 
leur  eftoit  poffible)  ainfi  qu'archers  de  nos 
corps,  auec  chacun  en  la  main  l'os  du  nez  d'vn 
poifïbn,  long  de  deux  ou  trois  pieds  fait  en  fa- 
çon de  fcie,eftans  à  l'entour  de  nous  pour  chaf 
fer  les  enfant  aufquels  ils  difoyent  en  leur  lan- 
gage!Petites  canailles  retirez-vous,carvousne 
eftes  pas  dignes  de  vous  approcher  de  ces  gen* 
icnapres  di-ie  que  tout  ce  peuple,fans  nous  in- 
terrompre vn  feul  mot  de  nos  deuis,  nous  eut 
laiffé  fouper  en  paix,  il  y  eut  vn  vieillard  qui 
ayant  obferué  que  nous  auions  prie  Dieu  au 
commencement  &  à  la  fin  du  repas,  nous  de- 
manda, Que  veut  direcefte  manière  défaire 
dont  vous  auez  tantoft  vfé,ayans  tous  par  deux 
fois  ofte'  vos  chapeaux,  &  fans  dire  mot,  exce- 
tévn  quiparloit,  vous  eftes  tenus  tous  cois? 
A  qui  s'addrefloit  ce  qu'il  a  dit?  eft  ce  à  vous 
qui  eftes  prefens,  ou  à  quelques  autres  abfens? 
Sur  quoy  empoignant  cefte  occafiô  qu'il  noils 
prefentoit  tant  à  propos  pour  leur  parler  delà 
vraye  Religion:  joint  qu'outre  que  ce  village 
tfOcarentw  eft  des  plus  grands  &  plus  peuplez 
de  ce  pays-là,ie  voyois  encores  ce  me  fembloit 
les  fauuages  mieux  difpofez  &  attentifs  à  nous 
efeouter  que  de  couftume,  ie  priay  noftre  tru- 
chement de  m'aidera  leur  donner  à  entendre 
ce  que  ie  leur  dirois.  Apres  donc  que  pour 
refpondre  à  la  queftion  du  vieillard  ,  ie  luy 
eu  dit  que  c'eftoit  à  Dieu ,  auquel  nous  a- 
uions  adrefle  nos  prières  :&  que  quoy  qu'il 
ne  le  vift  pas,  il  nous  auoit  neakmoïns 
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non  feulement  bien  entendus,  mais  qu'auflï  il 
fçauoit  ce  que  nous  penfîons  &  auios  au  cœur, 
ie  commençay  à  leur  parler  de  la  creation  du 
monde:  &  fur  tout  i'infiftay  fur  ce  poind  de 
leur  bien  faire  entendre,  que  ce  que  Dieu  a- 
uoitfait  l'homme  excellent  par  defïus  toutes 
les  autres  creatures,  eftoità  fin  qu'il  glorifiait 
rant  plus  fon  Créateur  :adiouftant  parce  que 
nous  leferuions,  qu'il  nouspreferuoit  entra- 
uerfant  la  mer,fur  laquelle,  pour  les  aller  trou- 
uer,  nous  demeurions  ordinairemet  quatre  ou 
cinq  mois  fans  mettre  pied  à  terre.Semblable- 
ment  qu'à  cefte  occafion  nous  ne  craignions 
point  comme  eux  d'eftre  tourmentez  à'Aygna* 
ny  en  cefte  vie  ny  en  l'autre  :  de  façon,  leur  di- 
foy-ie,  que  s'ils  fe  vouloyent  conuertir  des  er- 
reurs ou  leurs  Caraïbes  menteurs  &  trompeurs 
les  detenoyent  :  enfemble  laifler  leur  barbarie, 
pour  ne  plus  manger  la  chair  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  auroyêt  les  mefmes  graces  qu'ils  cognoif 
foyent  par  effed:  que  nous  auiôs,Bref,  à  fin  que 
leur  ayant  fait  entendre  la  perdition  de  l'hom- 
me, nous  les  prepariiîions  à  receuoir  Iefus 
Chrift,  leur  baillât  toufiours  des  comparaifons: 
des  chofes  qui  leur  eftoyent  cognues,nous  fuf- 
mes  plus  de  deux  heures  fur  cefte  matière  de  la 
creation,  dequoy  cependât  pour  brieueté  ie  ne 
feray  ici  plus  lôg  difeours.  Or  tous,auec  gran-  famam 
de  admiration, preftans  l'oreille  efcoutoyët  at-  sefmerueil 
tentiuement:  de  manière  qu'eftans  entrez  en  q(Ms  dtyfr 
bahiffement  de  ce  qu'ils  auoyentouy,  il  y  eut  ?arler  ^ 
vn  autre  vieillard,qui  prenât  la  parolle,dic,Cer  p^o 
tainement  vous  nous  auez  dit  merueilles ,  ôc 
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chafes  tref-bonnes  que  nous  n'auious  iamais 
entëdues.Toutesfois,  dit- il,  voftre  harâgue  m'a 
fait  remémorer  ce  que  nousauions  ouy  reciter 
beaucoup  de  fois  à  nos  grands  pères  :  aflauoir 
£**»°- que  des  longs  temps  &  des  le  nombre  de  tant 

faJLm*  de  Iunes  C}ue  nous  d'en  auons  Peu  reter>ir  i« 
*  "    conte,  vn  M  air,  c'eft  à  dire  François.ou  eftran- 
ger,  veftu  &  barbu  comme  aucuns  de  vous  au- 
tres, vint  encepaysicijequel.pburlespenfer 
réger  à  l'obeiffance  de  voftre  Dieu,  leur  tint  le 
mefnre  langage  que  vous  nous  auez  mainte- 
nant tenu  :  mais,  comme  nous  auons  auffi  en- 
tendu de  père  en  fils,  ils  ne  voulurët  pas  croire: 
&  partit  il  en  vint  vn  autre.qui  en  figne  de  ma- 
ledi&iôMeur  bailla  l'efpee  dequoy  depuis  nous 
nous  fommes  toufiours  tuez  l'vn  l'autre  :  telle- 
ment qu'en  eftans  entrez  fi  auât  en  pofleflîon, 
fi  maintenant ,  laiflatis  noftre  couftume ,  nous 
defiftions,toutes  les  nations  qui  nous  font  voi- 
fines  fe  moqueroyët  de  nous.  Nous  repliquaf- 
mes  à  cela,  auec  grande  veheiBence ,  que  tant 
s'en  falloit  qu'ils  le  deuifent  foucier  de  la  gau- 
dHTerie  des  ainres,qu'au  cotraire  s'ils  vouloyët, 
côme^nous.adorer  &  feruir  le  feul  &  vray  Dieu 
du  ciel  &  delà  terre,  q  nous  leur  annoncions,!! 
leurs  ennemis  pour  cefte  occafion  lesvenoyët 
puis  après  attaquer,  ils  les  furmonteroyent  & 
%muâges  vaincroyenttous.Sômcparrefficacequc  Dieu 
promenas  dona  lors  à  nos  paroïes3nos  T  ououpmambaoults 
fi  ranger  furent  tellement  efmeus,que  nonfeulement 
^/erwV*plufiedrspromirëc  de  dorefenauât  viure  com- 
fijhnTàumG  nous  les  au*ons  eiifeignczjmefmes  qu'ils  ne 
prière.      niangeroye/nt  plus  la  chair  humaine  de  leurs 
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ennemis:  mais  aufli après  ce  colloque  (lequel 
comme  i'aydit,  dura  fort  longtemps)  eux fe 
mettas  à  genoux  auec  nous,  l'vn  de  noftte  com 
pagnie,  en  rendant  graces  à  Dieu.fir  h  prière  à 
haute  voix  au  milieu  de  ce  peuple  ,  laquelle ,  en 
âpre*  le^r  fut  expofce  par  le  Truchement  .Cela 
fait,  ils  nous  firent  coucher  à  leur  mode,  dans 
des  lids  de  cotton  pendus  en  l'air,  mais  auant 
que  nous  fuffions  endormis,  nous  les  ouyfmes 
chanter  tous  enferi:ible,q\ie  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis,  il  en  falloit  plus  prendre  &  plus 
manger  cpi'ils  n'auoyent  iamais  fait  au  parauât. 
Voila  l'inconfiance  de  ce  pauure  peuple ,  bel 
exempfe  de  la  nature  corrompue  de  l'homme. 
ToutesfoisîVy  opinion,  fi  Villegagnon  nefe 
fuft  reuolté  de  la  Religion  reformée  ,  &que 
nous  fuffions  demeurez  plus  long  temps  en  ce 
pays-la,  qu?on  en  euft  attiré  &  gagné  quelques 
vnsàlefusChrift. 

O  r  i'ay  penfé  depuis  à  ce  qu'ils  nous  auoyét 
dit  tenir  de  leurs  deuanciers,qu'il  y  auoit  beau- 
coup de  centeines  d'années  quVn  Majr,  c'eft  à 
dire  (fans  m'arrefter  s'il  eftoit  François  ou  Àle- 
mand  )  homme  de*  noftre  nation , ayant elié en 
leur  terre,leur  auoit  annoncé  le  vray  Dieu^fla- 
uoir,fi  ç'auroit  point  efté  l'vn  des  Apoftres.  Et 
de  fait ,  fans  apprôuuer  les  liures  fabuleux ,  ïef- 
quels  outre  ce  que  la  Parole  de  Dieu  en  dit,  on 
a  efcritde  leurs  voyages  &  peregrinations.Ni- 
cepfiore  recitant  l'hiftoire  de  ù'md:  Matthieu,  L;ut#j* 
dîtexpreflement  qu'il  a  prefché  l'Euangile  au  4I.'  ^  ' 
pays  des  Cannibales  qui  mangent  les  hommes, 
peuple  non  trop  eflongné  de  nos  Brefiliens  A~ 
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*&&*  meriquains.  Mais  me  fondant  beaucoup  plus 
••  V  •  fur  le  paffage  defaind  Paul ,  tiré  du  Pfeaume 
dixneufiefme:aflauoir,Leur  fon  eft  aliépar  tou- 
te la  terre ,  &  leurs  paroles  iufqjes  au  bout  du 
mohde.q u'aucuns  bons  exporteurs  rapportent 
aux  Apoftres;  attendu,  di-ië,  que  pour  certain 
ils  ont  efté  en  beaucoup  de  pays  lointains  à 
nous  incogrrus  9  quel  inconuenienty  auroit-il 
de  croire  que  lVn  y  on  plufieurs  ayent  efté  en  la 
terre  de  ces  barbares  ?  Cela  rnefrae  feruiroit  de 
lampe  &  générale  expofition  que  quelques  vus 
rMati.z4.  requièrent  à  la  fentence  de  Iefus  Chrift,  lequel 
**•  a  prononcé ,  que  l'Euangilc  feroit  prefché  par 

toutle  monde  vniuerfel.  Ce  que  toutesfois  ne 
voulant  point  autremét  affermer  pour  i'efgard 
?£uangi-  du  temps  des  Apoftres,i  afleureray  neantmoins 
^^ainfiqueTay  monftrécy  deffus  en  ceftehiftoi- 


que  l'obteCtîon  qi 
pafïag;e  fera  fol uë  par  ce  moyen,encore  cela  fe- 
ra ,  queles  fauuages  feront  tant  moins  exeufa- 
bles  a  u  dernier  iour.  Quant  à  l'autre  propos  de 
nos  Amcriquains,touchant  ce  qu'ils  difent,que 
leurs  predecefleurs  n'ayans  pas  voulu  croire  ce- 
luy  qui  les  voulut  enfeigner  en  la  droite  voye» 
il  e;n  vint  vn  autre  lequel  à  caufe  de  ce  refus 
les  maudit,  &  leur  donna  l'efpec  dequoy  ilsfe 
tuent  encores  tous  les  ioursmous  lifons  en  l'A- 
pocalypfe,Qu_'àce!uy  qui  eftoit  affis  furie  che- 
nal roux,lequel,  felon  fexpofition  d'aucuns,  fi- 
gnifieperfecut^iô  par  feu  &  par  guerre,fut  don- 
né pouuoir  d'ofter  la  paix  de  la  terre ,  &r  qu'on 
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fe  tuaft  l'vn  l'autre,&  luy  fut  donné  vne  grande 
efpee.  Voiia  le  texte  lequel, quant  à  la  lettre,ap- 
proche  fort  du  dire  &  de  ce  que  pratiquent  nos 
T ououpmambaopilts  :  toutefois  craignant  d'en 
deftournerle  vray  fens,  &  qu'on  n'eitime  qae 
ic  recerche  les  cliofes  de  trop  loin ,  l'en  lairray 
faire  l'application  à  d'autres. 

Cependant  me  rdfouuenant  encor  d'vn 
exemple,  qui  feruira  aucunement  pour  mon- 
ftrer,fion  prenoit  peine  d'enfeigner  ces  na- 
tions des  fauuages  habitans  en  la  terre  du  Bre- 
fil,qu'ils  font  affez  dociles  pour  eftre  attirez  à  la 
cognoiflance  de  Dieu,  îe  lemettray  icy  en  a- 
uant.  Comme  doneques ,  poué  aller  quérir  des 
viures  &  autres  chofes  neceffatres  y  ie  paflay  vn 
iour  denoftrelfle  en  terre  ferme/uyui  que  i'e- 
fiois  de  deux  de  nos  fauuages  Toupinenquins^  Se 
d'vn  autre  de  la  nation  nommée  Oueanen  (  qui 
leur  eft  alliée  )  lequel  auec  fa  femme  eftoit  venu 
vifiter  fes  amis3  &  s'en  retournoit  en  fonpays; 
ainfi  qu'auec  eux  ie  paffois  à  trauers  d'vne  gran- 
de foreft,  contemplant  en  iceile  tant  de  diuers 
arbres,  herbes  &  fleurs  verdoyantes  &  odorifé- 
rantes: enfembleoyantle  chant  d'vne  infinité 
d'oyfeaux  roffignollans  parmi  ce  bois  où  lors  le 
foleii  donnoit,  me  voyant,di-ie,comme  conuié 
à  louer  Dieu  par  toutes  cçs  cjiofes ,  ayant  d'ail- 
leurs le  cœur  gay,ie  me  prins  à  chanter  à  haute 
voix  le  Pfeaume  104,  Sus  fus  mon  ame  il  te  faut 
dire  bien,&c.  lequel  ayant  pourfuyui  tout  au 
long,  mes  trois  fauuages  &  la  femme  qui  mar- 
choyent  derrière  moy,y  prindrent  fi  grâdplai- 
iîr  {  c'eft  à  dire  au  fon  5  car  au  demeurant  ils  n'y 
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entendoyent  rien  )  que  quand  i'eu  acheué ,  tOu 
mttKU  eanentom  efrneii  de  ioye  auec  vne  face  riante 
difi„urs&  s'aduançant  me  dit  ,  Vrayement  tu  as  merueil- 
ksdem*»-  leufement  bien  chanté,  mefme  ton  chant  cfcla- 
ÎLZ  "  £ant  mV»tfait  reflouuenir  de  celuy  d'vne  na- 
'      *  '     «on  qui  nous  eft  voifine  &  alliée  i'ay  efté  fart 
loyeux  de  t  ouir.  Mais,  me  dit*il,nous  entendes 
bienfon  langage  &  non  pas  le  tien  :  parquoy 
le  te  pne  de  nous  dire  ce  dequoy  ii  a  efté"  que- 
ftion  entachanfon.Ainfihy  déclarât  le  mieux 
que  îe  peux(car  i'eftois  lors  feul  François ,  &  en 
deuois  trouuer  deux,  comme  ie  fis,  au  lieu  où 
î  allay  coucher)  que  i'auois  non  feulement  en 
general ,  loue  mon  Dieu  en  la  beauté  &  gou- 
uernement  de  £es  creatures  ,  mais  qu'auflï  en 
particulier  ieluy  auois  attribué  cela  ,  que  c'e- 
ftoitluy  feul  qui  nourrilfoit  tous  les  hommes 
&  tous  les  animaux:  voire  faifoit  croiftre  les  ar- 
bres, fruias& plantes  qui  eftoyentpar  tout  le 
monde  vniuerfel:&  au  furplus,  que  cefte  chan- 
fonqueie  venois  de  dire  ayant  efte'  diétee  par 
lEfpritdeceDieu  magnifique,  duquel  i'auois 
célèbre  Ienom,auoit  eftépremieremêt  chantée 
il  y  auoit  plus  de  dix  mille  lunes  (  car  ainfi  con 

pent""l}  ff  \a, de  n?s  §rands  Prophetesdequel 
lauoitlaiffeealapofteritépouren  vfer  à  mef- 
me  fin.  Brief,comme  ie  réitère  encores  iey  que 
fans  couper  vn  propos  ,  ils  font  merueilléufe- 
ment  attentifs  à  ce  qu'on  leur  dit,  après  qu'en 
cheminant  l'efpace  de  plus  de  demi  heure  luy 
&  les  autres  curent  ouy  ce  difeours  :  vfans  de 
leur  interieéèion  d'efbahilfement  Teh!  ils  dirët 
O  que  vous  autres  Mairs,ç'eû  à  dire  François, 

eftes 
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eftes  heureux,  de  fçauoir  tat  de  fecrets  qui  (ont 
tous  cachez  à  nous  chietifs  &  panures  mifera- 
bles:tellemet  que  pour  me  congratuler,  me  di- 
fant, voila  pour  ce  que  tu  as  bien  châté,  il  me  fit 
prekntd'vnAgoti  qu'il  portoit^c'eft  à  dire,d'vn 
petit  animal,lequel  auec  d'autres  i'ay  defcrit  au 
chapitre  dixième.  Afin  dôeques  de  tant  mieux 
prouuer  que  ces  nations  de  l'Amérique ,  quel- 
ques  barbares  &  cruelles  qu'ellesrfoyent  enuers 
leurs  ennemis  ,  ne  font  pas  fi  farouches  qu'elles 
ne  confidereat  bien  tout  ce  qu'on  leur  dit  aueo 
bonne  raifon ,  i'ay  bien  voulu  encor  faire  celle 
digreflîon.Et  de  fiit,quant  a.u  naturel  de  l'hom 
me,ie  maintien  qu'ils  difeourent  mieux  que  ne 
font  la  plufpart  des  payfans ,  voire  que  d'autres 
de  par  deçà  qui  penfent  eftre  fort  habiles  gens. 
Refte  maintenant  pour  la  fin,  que  ie  tou- 
che la  queftion  qu'on  pourroit  faire  fur  cefte 
matière  que  ie  traite:  affauqir,  d'où  peuuent 
eftre  defeendus  ces  fauuages.  Surquoy  ie  di,en 
premier  lieu,  qu'il  eft  bien  certain  qu'ils  font 
fortis  de  l'vn  des  trois  fils  de  Noérmais  d'affer- 
mer duquel,  d'autant  que  cela  ne  fe  pourroit 
prouuer  par  l'Efcriture  fainftç,  ny  mefme  ie 
croy  par  les  hiftoires  prophanes ,  il  eft  bié  mal- 
aifé.  Vray  eft  que  Moyfe  faifant  metion  des  en- 
fans  de  Iaphet,  dit  que  d'iceux  furent  habitées 
les  Ifles.mais  parce(comme  tous  expofent)  qu'il 
eft  là  parlé  des  pays  de  Grèce,  Gaule ,  Italie ,  & 
autres  regions  de  par  deçà,  lefquelles,  d'autant 
que  la  mer  les  fepare  de  Iudee5font  appelées  If- 
les  par  Moyfe,il  n'y  auroit  pas  grande  raifon  de 
l'entendre  ny  de  l'Amérique, ny  des  terres  con 
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tinentes  à  kelle,  Semblabiement  de  dire  qu'ils 
foyent  venus  de  Sera,  duquel  eft  iffuc  la  femen- 
ce  bénite  &  les  ïuifsrcombien  qu'iceux  fe  foyëc 
auffi  tellemct  corrompus.qu'à  bon  droit  ils  ont 
efté  finalement  reiettez  de  Dieu,tant  y  a  néant  - 
moins  que  pour  plusieurs  caufes  qu'on  pour- 
roit  alléguer,  nul,  corne  ie  croy,ne  l'adiiouera. 
Dautant  doncques  que  quant  à  ce  qui  concer- 
ne la  beatitude  &  félicite'  éternelle  (laquelle 
nous  croyôs  Se  efperos  par  vn  feul  lefus  Chrift) 
nonobftant  les  rayons  &  le  fentiment  que  i'aj- 
dit,  qu'ils  en  ont  :  c'eft  vn  peuple  maudit  &  de- 
laifle  de  Dieu ,  s'il  y  en  a  vn  autre  fous  le  ciel 
(car pour  l'eïgard  de  ceftevie  terriene,  i'ayia 
monftré  &  monftreray  encor ,  qu'au  lieu  que  la 
plufpart  par  deçà  eftant  trop  addonez  aux  biens 
de  ce  monde  n'y  font  que  languir ,  eux  au  con- 
traire ne  s'y  fourrans  pas  fi  auant ,  y  paflent 
&  viuent  alaigrement  prefques  fansfouci)  il 
femble  qu'il  y  a  plus  d'apparence  de  conelurref 
qu'ils  foyent defeendus  de  Cham :&  voici,  à 
mon  aduis,  la  coniefture  plus  vray  femblable 
qu'on  pourroit  amener.  C'eft  q  quad  Iofue',  fe- 
lon les  promeftes  que  Dieu  auoit  faites  aux  Pa- 
triarches ,  &le  commandement  qu'il  en  eut  en 
particulier,commença  d'entrer  &  prendre  pof- 
feflïon  de  la  terre  de  Chanaan,  l'Efcriture  iafa- 
âe  tefmoignant  que  les  peuples  qui  y  habi- 
Jof.tj.  toyent  furent  tellement  efpouuantez  que  le 
cœur  défaillit  à  tous  :  il  pourroit  eftre  aduenu 
(  ce  que  ie  di  fous  corrections  que  les  Maieurs 
&  anceftres  de  nos  Ameriquains,  ayans  efté 
chaffez  par  les  enfans  d'Ifrael  de  quelques  con- 
trées 
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trees  de  ce  pays  de  Chanaan  ,  s'eftans  mis  dans 
des  vaiffeaux  àla  merci  de  la  mer,auroycnt  elle 
iettez  &  feroyét  abordez  en  cefte  terre  d'Amé- 
rique. Et  de  fait,I'EfpagnoI  auteur  de  Thiftoiré 
générale  des  Indes(hôme  bien  verfé  aux  bones 
feiences,  quel  qu'il  foit  )  eft  d'opinion  que  les 
Indiens  du  Peru.terre  côtinente  à  celle  du  Bre- 
fil ,  dont  ie  parle  à  prefent ,  font  defeendus  de 
Cham,  &  ont  fuccedé  à  la  maledictiô  que  Dieu 
lui  donna.  Chofe ,  comme  ie  vien  de  dire,  que  ^"î**' 
i'auoisauffipenfee  &  eferite  es  mémoires  que  "7" 
ie  fis  de  la  prefente  hiftoire  plus  de  feize  ans  a- 
uant  que  i  enfle  veu  fon  liurc.  Toutefois,  pajce 
qu'on  pourroit  faire  beaucoup  d'obieécions  là 
deflus,n'en  voulant  ici  decider  autre  chofed'en 
lairray  croire  à  chacun  ce  qu'il  lui  plaira.  Mais 
quo*  que  c'en  foit,  tenant  de  ma  part  pour  tout 
refolu,que  ce  font  pauures  gens  iffus  de  la  race 
corrompue  d'Adam,  tant  s'en  faut  que  les  ayât 
ainfi  confierez  vuides&  défpô'urueusdetoùs 
bonsfentimens  de  Dieu,ma  foy(laquelie  Dieu 
merci  eft  appuyée  d'ailleurs  )  ait  efté  pour  cela 
esbranlee  :  moins  qu'auec  les  Atheiftes  &  Epi- 
curiens i'aye  de  là  conclu  J,  ou  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu,ou  bié  qu'il  ne  fe  méfie  point  des  hum 
mes  :  qu'au  contraire  ayant  fort  clairement  co_ 
gneu  en  leurs  perforines  la  difference  qu'il  y  3 
entre  ceux  qui  font  illuminez  parlefainârEf- 
pm,  &  par  l'Efcriture  faincle ,  &  ceux  qui  font 
abandonnez  à  leur  fens ,  &  laifléz  en  leur  aueu- 
glement,  i'ay  efté  beaucoup  plus  conferméerï 
I  afietirance  de  la  vérité  de  Dieu. 

V,-    i. 


CHAP.    XVIL 

•  Dh  managed  olygamie^  degre\de  confmgui- 
nite,obferuez,par  lesfauuages  :  &  du  traitement  de 
leurs  petits  enfans» 
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Ov  chant  le  mariage  de  nos  A- 
meriquains  ,  ils  obferuent  feule- 
ment ces  trois  degrez  de  confan- 
w  guinite:afTauon>que  nul  ne  prend 
fa  mere,  ni  h  fœur,ni  fa  fille  à  femme:  mais 
quant  à  1  onclejl  prend  fa  niepce,  &  autrement 
en  tous  les  autres  degrez  ils  n'y  regardent  rien. 
Pour  l'efgard  des  ceremonies,  ils  n'ë  font  point 
d'autres,  finon  que  celui  qui  voudra  auoir  fem- 
iTic,foit  vefue  ou  fille,apres  auoir  fceu  fa  volon- 
téVadreffant  au  père -,  ou  au  défaut  d'icelui  aux 
plus  proches  parens  d'icelle,  demandera  fi  on 
lui  veut  bailler  vne  telle  en  mariage.  Que  fi  on 
refpond  qu'ouy,  de'slors,fans  paffer  autre  con- 
tracter les  notaires  n  y  gagnët  rien)  il  la  tien* 
dra  auec  foi  pour  fa  femme.  Si  au  contraire  on. 
lui  refufe,  fans  s'en  formalizer  autrement ,  il  fe 
jfolyg*-  déportera.  Mais  notez  que  la  Polygamie,c'eft  à 
J*  dire,pluralite  de  femmes,ayant  lieu  en  leur  en- 
droit ,  il  eft  permis  aux  hommes  d'en  auoir  au- 
tât  qu'il  leur  plaift.-mefmes,  faifant  de  vice  ver- 
i  tu ,  ceux  qui  en  ont  plus  grand  nombre  font  e- 

ftimez  les  plus  vaillans  &  hardis:  &  en  ay  veu 
vn  qui  en  auoit  huiâ,  defqueUks  il  faifoit  ordi- 
nairement 
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nairerrient  des  contes  à  fa  louange.Et  ce  qui  eft 
efmerueillable  en  cefte  multitude  de  femmes, 
encores  qu'il  y  en  ait  vne  toufiours  mieux  ai 
mee  du  marinant  y  a  neantmoins  que  pour  cela 
les  auttes  n'en  feront  point  ialoufes,  ni  n'en 
murmureront,  au  moins  n'en  monftreront  au- 
cun (emblant  :  tellement  que  s'occupans  toutes 
à  faire  le  mefnage,  tiftre  leurs  lids  de  cotton,  à 
aller  aux  iardins,&  planter  les  racines,  elle*  vi- 
uent  enfemble  en  vne  paix  la  nompareille.  Sur- 
quoi  ie  laifle  à  confiderer  à  chacun,quand  mef* 
nie  il  ne  feroit  point  défendu  de  Dieu  de  pren- 
dre plus  d'vne  femme,  s'il  feroit  poffible  que 
celles  de  par-deça  s'aecordaflent  de  cefte  faço* 
Pluftoft  certes  vaudroit^il  mieux  enuoyer  vn 
homme  aux  galères  que  de  le  mettre  en  vn  tel 
grabuge  de  noifes  &  de>iottes qu'il  feroit  in- 
dubitablement ,  tefmoin  ce  qui  aduint  à  Iacob 
pour  auoir  prins  Lea  &  Rachel,combien  qu'eU 
les  fuffent  fœurs.  Mais  comment  pourroyent 
les  noftres  durer  plufîeurs  enfemble ,  veu  que 
bienfouuent  celle  feule  ordonnée  de  Dieu  à 
l'homme  pour  lui  eftre  en  aide  &  pour  le  ref- 
iouyr,  au  lieu  de  cela  lui  eft  comme  vn  diable  fa 
milier  en  fa  maifoiî?  Quoi  difant ,  tant  s'en  faut 
que  ie  prétende  en  façon  que  ce  foit  taxer  cel- 
tes qui  font  autrement:  c'eft  à  dire,qui  rendent 
l'honneur  &obeiflance  que  de  tout  droit  elles 
doiuent  à  leurs  maris  :  qu'au  contraire ,  faifant 
ainfi  leur  deuoir,  s'honorans  elles-mefmes  les 
premieres,ieles  eftime  dignes  d'autant  de  lou- 
anges, que  ie  repute  les  autres  iuftement  méri- 
ter tous  blafmes. 
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Pour  doncques  retourner  au  mariage  de  nos 

h  adultère  A  •         •        T  «     i    .  in/jD/- 

^  horreur  Amcnçlmms  »  I  adl1l^re  du  cofîe  des  femmes 
cwfre  /«  le^r  eft  en  tel  horreur,que  fans  qu'ils  ayent  au~ 
istmeri-  tre  loy  que  celie  de  nature ,  fi  quelquVne  ma- 
gf  4m.  riee  s'abandône  à  autre  qu'à  (on  mari ,  il  a  puif- 
fance  de  la  tuer,ou  pour  le  moins  la  répudier  & 
renuoyer  auec  honte.  II  eft  vrai  que  les  pères  & 
parens  auant  que  marier  leurs  fiîies,ne  font  pas 
grâd*  difficulté  de  les  proftituer  au  premier  ve- 
nu: de  manière,  ainfi  que  i'ayia  touché  autre 
part ,  qu'encores  que  les  Truchemens  de  Nor- 
mandie ,  auant  que  nous  fuffions  en  ce  pays-là, 
en  euffent  abufé  en  piufieurs  villages,  pour  cela 
elles  ne  receuoyent  point  note  d'infamie  :  mais 
eftans  mariées,  à  peine,  comme  i'ay  dit,  d'eftre 
affommees,ou  honteufement  renuoyeesjiju'el- 
ÎEs  fe  gardent  bien  de  trebufeher. 

le  diray  dauantage ,  veu  la  region  chaude  où 

ils  habitent ,  &  nonobftant  ce  qu'on  dît  des  O- 

rientaux ,  que  les  ieunes  gens  à  marier,  tant  fils 

que  filles  de  cefte  terre-là ,  ne  font  pas  tant  a- 

donnez  àpaillardife  qu'on  pourroit  bien  efti- 

mer:  &  pleuft  à  Dieu  qu'elle  ne  regnaft  nô  plus 

par-deça:toutesfois,afin  de  neles  faire  pas  auffi 

plus  gens  de  bien  qu'ils  ne  font,parce  que  quel- 

quesfois  en  fe  defpitans  Tvn  contre  l'autre ,  ils 

s'appellent  Tyvire,c'eO:  à  dire  bougre ,  on  peut 

delà  coniedurer  (  car  ie nen  afferme  rien)  que 

femmes  ceft  abominablepeché  fe  commet  entr  eux.  Au 

greffes  et-  refte  ?  quanJ  Vne  femme  eft  greffe  d'enfant ,  fe 

meifigotê  gar<Jan£  feulemet  de  porter  quelques  fardeaux 

uernet  en  °   f  ,.  ,   .         *  A         *  - 

ï Amsr^  peians3  elle  ne  lairra  pas  au  demeurant  de  faire 
2*â        fa  befongne  ordinaire  :  comme  de  fait  les  fem- 
mes 
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mes  de  nos  T  oHoupinambaoults  trauaillent ,  fans 
eomparaifcw^plus  que  les  ham  mes:  car  excepte 
quelques  matinees  (&  non  au    chaut  du  iour) 
qu'ils  coupent  &  effertét  du  bois  pour  faire  les 
iarvdins,  ils  ne  font  gueres  autre  chofe  qu'aller  à 
la  guerre ,  à  la  chafîe  3  à  la  pefcherie ,  fabriquer 
leurs  efpees  de  bois,  arcs,  flefehes,  habillemens 
déplumes  &  autres  chofes  que  i'ay  fpecifiees 
ailleurs.dôt  ils  fe  parét  le  corps.  Touchant  l'en- 
fantement ,  voici  ce  que  -,  pour  i^auoir  veu,  i'en 
puis  dire  à  la  vérité'.  C'eft  qu'vn  autre  François 
&  moi  eftans  vne  fois  couchez  en  vn  village, 
ainii  qu'enuiron  minuift  nous  ouifmes  crier  v- 
ne  femme.penfans  que  ce  foft  cefte  befie  rauif- 
fante,nommee  lan-ou-are  (laquelle,comme  i'ay 
dit  ailleurs  ,  mange  les  fauuages  )  qui  la  voulait 
deuorer:  y  eftans  foudain  accourus,  nous  trou- 
ualmes  que  ce  n'eftoit  pas  cela,  mais  que  le  tra- 
uail  d'enfant  où  elle  eftoitja  faifoit  crier  de  ce- 
fte façon.  Tellement  que  ie  vis  moi-mefme le  reresfer- 
pere,Iequelapres  qu'il  eut  receu  l'enfant  entre  mns  de  fa 
tes  bras ,  lui  ayant  premièrement  noué  le  petit  géftn™e 
boyau  du  nombril,  il  le  coupa  puis  après  à  bel-  V"re    y$ 
les  dents.  Secondement,  feruant  toisfîours  de *ama&eSt 
fage-femme  ,  au  lieu  que  celles  de  par- deçà, 
pour  plus  grande  beauté  tirent  le  nez  aux  en- 
fans  nouuellement  nais,  lui  au  contraire  (parce    Ney  âes 
qu'ils  les  trouuent  plus  iolis  quand  ils  font  ca-  pttU  ehfas 
mus)  enfonça  &  eferafa,  auec  le  pouce  celuy  defama&* 
fon  fils:  ce  qui  fe  pratique  enuers  tous  les  au-  fom<îuo* 
très.  Comme  auffi  incontinent  que  le  petit  en-  e^ra^ 
fant  eft  forti  du  ventre  de  la  mere,  cftant  laué 
biçn  net ,  il  eft  tout  auflî  toft  peinture'  de  cou- 

V.    iij. 
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leurs  rouges  &  noires,par  le  pererlequel  au  fur* 
plus,  fans  l'emmailloter  Je  couchant  en  vn  lift 
de  cotton  pendu  en  l'air,  fi  c'eft  vn  mafle  il  lui 
fera  vne  petite  efpee  de  bois,  vn  petit  arc  &  de 
petites  flefehes  empennées  de  plumes  de  Per- 
roquets: puis  mettant  le  tout  auprès  de  l'enfant, 
en  le  baifant,auec  vne  faceriantejui  dira,  Mon 
fils,  quand  tu  feras  venu  en  aage ,  à  fin  que  tu  te 
venges  de  tes  ennemis,  fois  adextre  aux  armes, 
fort, vaillant  de  bien  aguerri.Touchât  les  noms, 
le  père  de  celui  que  ie  vis  naiftre  le  nomma  O- 
rapacen>c*c&  à  direj'ârc  &  la  corde  2  car  ce  mot 
eft  compofé  d'Orapat,qui  eft  l'arc,&  de  Cen  qui 
fignifie  la  corde  d'icelui.Et  voila  comme  ils  en 
font  à  tous  les  autres,  auxquels  tout  aihfi  que 
nous  faifons  aux  chiens  &  autres  beftes  de  par 
deçà,ils  baillent  indifféremment  tels  noms  des 
chofes  qui  leur  font  cognues  :  comme  Sarigoy 
qui  eft  vn  animal  à  quatre  pieds  -Arignan  vne 
poule: Arabouten  y  l'arbre  du  BreCikPindo ,  vne 
grande  herbe,  &  autres  femblàbles.  , 

Povr  l'efgard  de  la  nourriture,ce  fera  quel 
ques  farines  mafehees ,  &  autres  viandes  bien 
tendres,auec  le  laid  delà  mere:laquelle  au  fur- 
plus  ne  demeurant  ordinairement  qu'vniour 
ou  deux  en  la  couche ,  prenant  puis  après  fort 
petit  enfant  pendu  à  fon  coI,dans  vne  efcharpc 
de  cotton  faite  exprès  pour  cela.s'en  ira  au  iar- 
din,  ou  à  quelques  autres  affaires»  Ce  que  ie  di 
fans  déroger  à  la  couftume  des  dames  de  par 
deçàjefquelles,à  caufe  du  mauuais  air  du  pays, 
outre  qu'elles  demeurent  le  plus  fouuent  quin^ 
ze  iours  ou  trois  fepmaines  dans  le  lift,encores 

pour 
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pour  la  plufpart  font  fi  delicates,que  fans  auoir 
aucun  mal  qui  les  peuft  empefcher  de  nourrir 
leurs  enfans, comme  les  femmes  Ameriquaines 
font  les  leurs,,  elles  leur  font  fi  inhumaines  que 
auilî  tort:  qu'elles  en  fout  deliurees,  ou  elles  les 
enuoyent  fi  loin^que  s'ils  ne  meurët  fans  qu'el- 
les en  fçachët  rien, pour  le  moins  faut- il  qu'ils 
foyent  ia  grandets,à  fin  de  leur  donner  du  paf- 
fetemps,  auant  qu'elles  les  vueillentfouffrirau 
près  d'elles.  Que  s'il  y  en  a  quelques  fuccrees 
qui  penfent  que  ie  leur  face  tort  de  les  côparer 
à  ces  femmes  fauuages,defqueiles,  diront  elles, 
la  façon  ruralle  n'a  rien  de  commun  auec  leurs 
corps  fi  tendres  &  delicatstie  fuis  content  pour 
adoucir  ceft  amertume,  de  les  renuoyer  àFe«- 
fchole  des  belles  brutes,  lefqûelles,iufquesaux 
petits  t>ifelets,  leur  apprendront  cefteleçon, 
que  c'eftà  chacune  efpece  d'auoir  foin,  voire 
prendre  peine  elle  mefme  d'efleuer  fon  engen- 
ce.Mais  a  fin  de  couper  broche  à  toutes  les  ré- 
pliques qu'elles  pourroyent  faire  là  deffus,  fe- 
ront elles  plus  douillettes  que  ne  fut  iadis  vne 
Royne  de  France,  laquelle  (Comme  on  lit  es 
hiftoires)  pouflee  d'affe&ion  vrayemët  mater- 
nelle, ayant  feeu  que  fon  enfant  auoit  tetté  vne 
autre  femme,  en  fut  fi  ialoufe,  qu'elle  ne  ceffa 
iamais  iufques  à  ce  qu'elle  luy  euft  fait  vomir 
lelai<5t  qu'il  auoit  prins  d'ailleurs  que  des  ma- 
melles de  fa  propre  mere  ? 

Or  retournant  à  mon  propos,  qiroyqu'ori 
eftime  communément  par  deçà ,  que  fi  les  en- 
fans,  en  leurs  tendreurs  &  premieres  ieuneffes, 
n'eftoyent  bien  ferrez  &  emmaillottez ,  ils  fe- 

V.     iiij. 
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royënt  côtrefaits,  &  auroyent  les  iambes  cour- 
çnfasfa»  beesrie  di  qu'encores  que  cela  nefoit  nullemët 
^mmlkt  obferue'à  ^endroit  de  ceux  des  Ameriquains 
ipjç,  C  lefquels,  corne  i'ay  ia  touché,  des  leur  naiflan- 

ce  font  tenus  &  couchez  fans  eftre  enuelop-, 
pez)que  neantmoins  il  n'eft  pas  poffible  de 
voir  enfans  cheminer  ny  aller  plus  droit  qu'ils 
font.    Sur  quoy  toutesfois  concédant  bien  que 
Fair  doux.  &  bonne  temperature  de  ce  pays  la 
en  eft  caufe  en  partie,i'accorde  qu'il  eft  bon  en 
hyuer  de  tenir  les  enfans  par  ce-çàenueloppez, 
couuerts  &  bien  ferrez  dans  les  berceai?x,parce 
qu'autrement  ils  ne  pourroyét  refifter  au  froid: 
mais  en  Eftc,  voire  es  faifons  tempérées,  prin- 
cipalement quand  il  ne  gelé  point,il  me  femble 
(fous  corretiion  toutesfois)par  l'experiëce  que 
i'en  ay  veuë,  qu'il  vaudroit  mieux  laiffer  au  lar- 
ge les  petis  enfans  gambader  tout  à  leur  aife, 
parmi  quelque  façon  de  lids  qu'on  pourroit 
faire ,  dont  ils  ne  iauroyent  tomber ,  que  de  les 
tenir  tant  de  court.  Et  de  fait,  i'ay  opinion  que 
cela  nuit  beaucoup  à  ces  pauures  petites  &  ten- 
dres créatures,  d'eftre  ainfi ,  durant  les  grandes 
chaleurs  efchauffees,  &  comme  à  demie  cuites, 
dans  ces  maillots  où  on  les  tient  comme  en  la 
géhenne. 

Toutesfois,afin  qu'on  ne  dife  que  ie  me  méf- 
ie de  trop  de  chofes ,  laiflànt  aux  pères ,  mères 
&  nourrifîes  de  par-deça  à  gouuerner  leurs  en- 
Xetue»-  fans  .  i'adjoufte  à  ce  que  i'ay  ia  dit  de  ceux  de 
9is  tenus 1  Ameriqiie  :  qu  encores  que  les  femmes  de  ce 
nets  fans  pays- là  n'ayent  aucuns  linges  pour  torcher  le 
derrière  de  leurs  enfens ,  mefmes  qu'elles  ne 
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fe  feruent    non  plus  à  cela  des  fueilles  d'ar- 
bres &  d'herbes,  dont  toutesfois  elles  ont  gra- 
de abondance:  neantinoins  elles  en  font  fi  foi- 
gneufes, que  feulement  auec  de  petits  bois  que 
elles  rompent,  comme  petites  cheuilles,  elles 
les  nettoyêt  fi  bien  que  vous  ne  les  verriez  ia- 
niais  breneux.  Ce  qu'auffi  font  les  grands,  def- 
quels  cependant  (  faifant  celle  digrefliô  fur  ce- 
fte  fale  matière  )  ie  ne  vous  veux  dire  ici  autre 
chofe,  finonqu'encores  qu'ils  piffent  ordinai- 
rement parmi  leurs  maifons  (  fans  toutesfois 
qu'à  caufe  des  feux  qu'ils  y  font  en  plufieurs  en 
droits,&  qu'elles  font  comme  fablees  il  y  fente 
mal  pour  cela)  ils  vôt  neantmoins  fort  loin  fai- 
re leurs  excremens.  Dauantage,  combien  que 
les  fauuages  ayent  fom  de  tous  leurs  enfans, 
defquels  ils  ont  corne  des  formillieres(  non  pas 
cependant  qu'il  fe  trouue  vn  feul  père  entre         0 
nos  Brefiliensqui  ait  fix  cens  fils  comme  on  a 
eferit  auoir  veu  vn  Roy  es  ifles  des  Molucques 
qui  en  auoit  autant,ce  qui  doit  eftre  mis  au  râg  Hift.gein 
des  chofes  prodigîeufes)  fi  eft-ce  qu'à  caufe  de  ^s   lnd* 
la  guerre,  en  laquelle  entr'eux  il  n'y  a  que  les  ca?'9  * 
hommes  qui  combattent ,  &  qui  ont  fur  tout 
la  vengeance  contre  leurs  ennemis  en  recom- 
mandation, les  mafles  font  plus  aimez  que  les 
femelles.  Que  fi  on  demande  maintenant  plus 
outre.-aflauoir  quelle  condition  ils  leur  bailiët, 
&  que  c'eft  qu'ils  Jeur  apprenne*  quand  ils  foot 
grâdsrie  refpon  à  cela  q  corne  on  a  peu  recueil- 
lir ci  deflus,  tant  au  8,14.  &  15.cn.  qu'ailleurs  en 
cefte  hiftoire,  où  parlant  de  leur  nature!>guer- 
res  &  façons  de  mager  leurs  ennemis,i'3y  mo- 
fh  •é  à  quoy  ils  s'appliquêt,  qu'il  fera  aifé  à  iugeir 
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(n'ayans  entr'eux  colleges  ni  autre  moyen  d'ap- 
prendre les  fciences  hbnneftes,moins  en  partr- 
culier  les  arts  libéraux  )  que  corne  vrais  fuccef- 
Gen.4  feurs  de  Lamcch,  de  Nimrod  &  d'Efau  qu'ils 
.23.  &10.  font,leur  meftier  ordinaire  tant  grands  que  pe- 
8  9.&.  17.  tits  eft,d'eftre  non  feulement  chafleurs  &  guer 
acupatio  riers'mais  aufl*  tueurs  &  mangeurs  d'hommes. 
ordinaire       A  v  ^urpUw,pourfuiuanta  parler  du  maria- 
des faut**»  ge  des  T  onoupmambaoults,  autat  que  la  vergo- 
geu  gne  le  pourra  porter/afferme  contre  Ce  qu'au- 

cuns ont  imagine'  que  les  hommes  d'entr'eux, 
Vhome-  EMdznsVhoimetteté  de  nature,  n'ayans  iamais 
fietê  gar-  publiquement  la  compagnie  de  leurs  femmes, 
deeesma-  font  en  cela  non  feulement  à  préférer  à  ce  vi- 
riage*  dts  lain  philofophe  Cinique,  qui  trouue'  fur  le  fait, 
au  lies  d  auoir  honte,  dit  qu  il  platoit  vn  hom- 
me: mais  qu'auffi  ces  boucs  puans  qu'on  voit 
de  noftre  temps  par-deçà,  ne  fe  font  point  ca- 
chez pour  commettre  leurs  vilenies,  font  fans 
comparaifon  plus  infâmes  qu'eux  Jl  y  a  dauan- 
tage,  qu'en  Tefpace  d'enuirort  vn  an  que  nous 
demeurafmesen  ce  pays-la,  frequentans  ordi- 
nairement parmi  eux,  nous  n'auons  iamais  veu 
tm  Sion  îf  *  ^em!TÏ5s  auoir  leurs  ordes  fleurs.  Vray  eft  q 
deifijnks  *'*¥  °Pinion  qu'elles  les  diuertilfent  &  ont  vne 
Umeri-    autrf  %°n  de  fe  purger  que  not  celles  de  par 
amines,    deçà:  car  i'ay  veu  des  ieunes  filles,  en  l'aage  de 
douze  à  quatorze  ans,  lefquelles  les  mères  ou 
parentes  faifans  tenir  toutes  debout,  les  pieds 
joints  fur  vne  pierre  de  gray ,  leur  incifoyent 
iufques  au  fang,  auec  vne  dent  d'animal,  tren- 
chante  comme  vn  coufteau,  depuis  le  deffous 
de  i'aiflellejtout  le  long  de  l'vn  dés  coftez  &  de 
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la  cuifle,iufques  au  genouil,  tellement  que  ces 
filles  auec  grandes  douleurs  en  grinçans  les 
dents  faignoyent  ainfi  vne  efpace  de  temps  :  & 
penfe^comme  i'ay  dit,que  des  le  comencement 
elles  vfent  de  ce  remede,pour  obuier  qu'on  ne 
voye  leurs  pouretez.  Que  fi  les  Médecins,  ou 
autres  pins  fçauans  que  moy  en  telles  matières 
répliquent  là  deflus:comment  fe  pourra  accor- 
der ce  que  tu  as  n'agueres  dit,qu'elles  eftans  ma 
riees  foyent  fi  fertilles  en  enfans ,  veu  que  cela 
cefiant  aux  femmes  elles  ne  peuuent  conceuoir 
ni  engendrer;fi  on  allegue,di-ie>que  ces  chofes 
ne  peuuent  conuenir  l'vne  auec  l'autre ,  ie  ref* 
pon  que  mon  intention  n'eft  pas  ,  ni  de  foudre 
cefte  queftion,ni  d'en  dire  ici  dauantage. 

A  v  refte  i'ay  refuté  à  la  fin  du  huidiefmc 
chapitre  ce  que  quelques  vns  ont  efcrit,&  d'au- 
tres penfé  que  la  nudité  des  femmes  &  filles 
fauuages  incifte  plus  les  hommes  à  paillardife 
que  fi  elles  eftoyenthabilleesrcomeauffi  ayant 
là  déclaré  quelques  autres  poinds  concernans 
la  nourriture,mœurs  &  façons  de  viure  des  en- 
fans  Ameriquains  :  à  fin  de  fuppleer  à  vne  plus 
ample  dedu<5tion,que  le  ledeur  pourroit  requè 
rir  en  ce  lieu  touchant  cefte  matière ,  il  faudbfâ 
s'il  luy  plaift  qu'il  y  ait  recours. 


Ce  qu  onpeut  appeler  loix  &  police  ciuile  entre 
les  fauuages  ;  comment  ils  traitent  &  refoiuent  hu^ 
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mainement  leurs  amis  qui  les  vont  vifiter  :  &  des 
■pleurs  &  difcours  toy  eux  que  les  femme  s  font  a  leur 
drri'uee  &  bien-  vernie. 

V  a  n  t   à  la  police  cle  nos  fauua- 
ges.c'eft  vne  chofe  pi  efque  incroya 
ble,  &  qui  ne  fe  peut  dire  fans  fai- 
^  re  honte  à  ceux  qui  ont  les  ioixdi-* 
uines.&  humaines,  comme  eftans  feulement 
conduits  par  leur  naturel ,  quelque  corrumptï 
qu'il  foit  ^'entretiennent  &viuent  fi  bien  en 
paix  les  vus  auec  les  autres.  fenten  toutesfbis 
chacune  nation  entr'elle  mefme,  ou  celles  qui 
font  alliées  enfemble.-car  quant  aux  ennemis5il 
a  efté  veu  en  fon  îieu,comme  ils  font  eftrange- 
ment  traitez.  Que  fi  cependant  iladuientque 
quelques  vns  querellent(ce  qui  fe  fait  fi  peu  fou 
uent  que  durant  près  dVn  an  que  i'ay  efte'  auec 
eux,  iene  les  ayiamais  veu  battre  que  deux 
fois)tant  sen  fun  que  les  autres  tafchent  de  les 
feparer,  ne  d'y  mettre  la  paix,  qu'au  contraire 
quand  les  conteftans  fe  deuroyent  creuerles 
yeux  l'vn  l'autre,fans  leur  rien  dire  ils  les  laifTe- 
ront  faire.  Toutesfois  fi  aucû  eft  bleffe'  par  fon 
prochain,  &  que  celuy  qui  a  fait  le  coup  foit 
appréhende',  il  en  reeeura  autant  au  mefme  en- 
droit de  fon  corp$par  les  prochains  parens  de 
l'orTenfé  :  &  mefme  fi  la  mort  s'en  enfuit,,  ou 
qu'il  foit  tue  far  le  champ,  les  parens  du  de- 
funct feront  fembîablement  perdre  la  vie  au 
meurtrier.  Tellement  que  pour  le  dire  çnvn 
mot,  c'eft  vie  pour  vie^œil  pour  œil,dent  pour 
dent,  &c,  mais  comme  i'ay  dit,  cela  fe  voit  fort 

rare 
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rarement  entre  eux. 

T  o  v  c  h  a  n  t  les  immeubles  de  ce  peuple 
confiftans  en  maifons  &(comme  i'ay  dit  ailleurs) 
en  beaucoup  plus  de  tresbônes  terres  qu'il  n'en 
faudrait  pour  les  nourrir  quant  au  premier  >  fe 
trouuant  tel  village  entre  eux  où  il  y  a  de  cinq     rilla  f 
à  fix  cents  perfonnes,  encores  queplufieurs  ha-  &f*ÀL 
bitent  cnvne  mefmemaifon;  tant  y  a  que  cha-  fades/au* 
que  famille  (fans  feparation  toutefois  de  cho-  ua£es  com 
tes  qui  puiflentempefeher  qu'on  ne  voye  d'vh  Tynt  difi° 
bouta  l'autre  de  ces  baftimens  ordinairement 
longs  de  plus  de  foixante  pas  )  ayant  fon  rang  à 
parole  mari  a  fes  femmes  &  tes  enfans  feparez. 
Sur  quoy  faut  noter  (  ce  qui  eft  auffi  eftrange  en 
ce  peuple)  que  lesBrefiliens  ne  demeurans  or- 
dinairement que  cinq  ou  fix  mois  en  vn  lieu     Remué 
emportans  puis  après  les  grorTes  pieces  de  bois  mmt   àes 
&  grandes  herbes  de  Pindo  ,  de  quoy  leurs  mai-  yUlales^ 
£ons  font  faites  fccouuertes,  ils  changent  ainfi  ^£T 
fouuent  de  place  en  place  leurs  villages.-lefquels 
cependant  retiennent  toufiours  leurs  anciens 
nomsrde  manière  que  nous  en  auons  quelque- 
fois trouué  d'efloignez  des- lieux  où  nous  auions 
eftcauparauant  ,  dvn  quart  ou  demi  Heuë.  Ce 
qui  peut  ùirc  iuger  à  chacun,puis  que  leurs  ta- 
bernacles font  fi  aifez  à  tranfporter  ,  que  non 
feulement  ils  n'ont  point  de  grands  palais  efle- 
uez  (  comme  quelqu'vn  a  eferit  qu'il  y  a  des  In-      .      , 
diensauPeruquiont  leurs  maifons  de  bois  fi  *$'$& 
bien  bafties  qu'il  y  a  des  fales  longues  de  cent  ^UQ 
cinquante  pas  &  larges  de  huilante  )  mais  auffi 
que  nul  de  cette  nation  des  Tououfinambaoults 
dont  it  parle,  ne  commence  logis  ni  baftîment 
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qu'il  ne  puiffe  voir  acheuer,voire  faire  &  refai- 
re plus  de  vingt  fois  en  fa  vie,  fi  toutesfoisil 
vient  en  aage  d'home.  Que  fi  vous  leur  deman- 
dez, pourquoy  ils  remuent  fi  fouuentleur  mef- 
mge:ils  n'ont  autre  refponfe,  finon  de  dire  que 
changeans  ainfi  d'air,  ils  s'en  portent  mieux ,  & 
que  s'ils  faifoyent  autrement  que  leurs  grands 
pères  n'ont  fait,  ils  mourroyent  foudainement. 
'QufiUester  Pour  l'efgard  des^champs  &des  tcrres,chafque 
res  ihpef*  père  de  famille  en  aura  bien  aufiî  quelques  ar- 
fidcnt  en  pens  ^  part<)  qu'il  choifit  où  il  veut  à  fa  coramo- 
(mticuher  j ^  ^Qur  £^ire  çon  jarcjin  &  planter  ks  racines* 
mais  du  refte,de  fe  tât  foucier  de  partager  leurs 
heritages  ,moins  plaider  pour  planter  des  bor~ 
nes,à  fin  d'en  faire  les  feparatiôs,  ils  laiffent  fai- 
re cela  aux  enterrez  auaricieux  &chiquaneurs 
de  par-deça. 

Qjr  a  n  t  à  leurs  meubles^i'ay  ia  dit  en  plu- 

fieurs  endroits  de  ceftehiltoire  quels  ils  fonts 

mais  encor ,  à  fin  de  ne  rien  laifler  en  arrière  de 

ce  que  iefçay  appartenir  à  l'deconomie  de  nos 

fauuages ,  ie  veux  premièrement  ici  declarer  la 

méthode  que  leurs  femmes  tiennent  à  filer  le 

cotton  :  dequoy  elles  feruent  tant  à  faire  des 

cordons  qu'autres  chofes,  &  nommément  es 

lids  defquels  en  fécond  lieu  ie  declareray  auffî 

i  la  fiçon.Voici  donc  comme  elles  en  vfent:c'eft 

fkrlecoL  qu'après  (  comme  i'ay  ditci-deflus  defcriuant 

ton  parles  l'arbre  qui  le  porte)qu'elles  l'ont  tiré  des  touf- 

femmes/a*  féaux  où  il  croift,  l'ayant  vn  peu  efparpillé  auec 

"*PS:      les  doigts  (  fans  autrement  le  carder)  le  tenans 

par  petits  monceaux  auprès  d'elles,  foit  à  terre* 

©u  fur  quelque  autre  chofe  (  car  elles  n'vfenÊ 

pas 
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pas  de  quenouilles  comme  les  femmes  de  par- 
deçà  )  leur  fufeau  eftant  vn  bafton  rond ,  non 
plus  gros  que  le  doigt,  &  de  longueur  enuiron 
vn  pied ,  lequel  paffe  droit  au  milieu  dVn  pe- 
tit ais  arrondi  ainfi  quVn  trenchoir  de  bois 
&demefrneefpeifeur,attachans  le  cotton  an 
plus  long  bout  de  ce  bafton  qui  trauerfe ,  en  le 
tournans  puis  après  fur  leurs  cuiifes  &  le  laf- 
chans  de  la  main  comme  les  fîlandieres  font 
leurs  fufees:  ceroleau  vireuotant  ainfi  fur  le 
cofté  comme  vne  grande  pirouette  parmi  leurs 
maifons  ou  autres  places,  elles  filent  non  feule- 
ment en  cefte  façô  de  gros  filets  pour  faire  des 
lifts,  mais auflî  j'en  auois  apporté  en  France 
d'autre  deflié  il  bien  ainfi  filé  &  retords  par  ces 
femmes  fauuages,  qu'en  ayant  fait  piquer  vn 
pourpoint  de  toile  blanche ,  chacun  qui  le  vo- 
yoit  eftimoit  que  ce  fuft  fine  foye  perlée. 

TovcHANTles  lic^s  de  cotton  qui  font 
appeliez  //z/V  ,  par  les  fauuages,  leurs  femmes   IflM$* 
ayans  des  meftiers  de  bois,  non  pas  à  plat  com  *"**& 
me  ceux  de  nos  tifferans  ,  ni  auec  tant  d'en- 
gins,  mais  feulement  efleuez  deuant  elles  de 
leur  hauteur ,  après  qu'elles  ont  ourdi  à  leur 
modecommençansàtiftre  par  le  bas,  elles  en 
font  les  vns  en  manière  de  rets  ou  filets  à  pef-4 
cher ,  &  les  autres  plus  ferrez  comme  gros  cane 
uats  :&aurefteeftans  cçs  lias  pour  la  pluf- 
part  longs  de  quatre,cinq  ou  fix; pieds,  &  d'vne 
braffe  de  large ,  plus  ou  moins ,  tous  ont  deux 
boucles  aux  deux  bouts  faites  auffi  de  cotton,    **£*£ 
aufquellesles  fauuages  lient  des  cordes  pour  S*/ 
les  attachera  pendre  en  l'air  à  quelques  piece* 
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de  boîs  mifes  en  trauers,expreffemët  pouf  cefë 
efted  en  leurs  maifons.Que  fi  auffi  ils  vont  à  la 
guerre,  ou  qu'ils  couchent  par  les  bois  à  la  chaf 
fe,ou  fur  le  bord  de  la  mer ,  ou  des  riuieres  à  là 
pefcherie,  ils  les  pëdent  lors  entre  deux  arbres. 
Et  pour  acheuer  de  tout  dire  fur  cefte  matière, 
quand  ces  lids  de  cotton  fontfalis  ,  foit  de  la 
fueur  des  perfonnes ,  ou  de  la  fumée  de  tant  de 
feux  qu'on  fait  continuellement  es  maifons  ef- 
quelles  ils  font  pendus ,  ou  autrement  les  fem- 
mes Ameriquaines  cueillans  par  les  bois   vil 
fruid  fauuage  de  la  forme  d'vne  citrouille  pla- 
te, mais  beaucoup  plus  gros,  tellemét  que  c'eft 
tant  qu'on  peut  porter  dVn  en  la  main  3  le  de- 
coupant  par  piece  &  le  faifant  tremper  dans 
de  l'eau  en  quelque  grand  vaiffeau  de  terre,bat 
*  tans  puis  après  cela  auec  des  baftos  de  bois,  el- 
fUTrJ  les  en  font  fortir  de  gros  bouillons  d'efcume: 
uantde  fa  laquelle  leur  feruant  de  iauon  elles  en  font  ces 
non  aux   lifts  auffi  blancs  que  neige  ou  draps  de  foulon. 
fmwages.  j^n  refj-e  ^  1C  me  rapporte  à  ceux  qui  en  ont  fait 
l'expérience,  s'il  y  fait  pas  meilleur  coucher, 
principalement  en  Efté,que  fur  nos  lids  com- 
muns: &  mefme  fi  c'eft  fans  raifon  que  i'ay  dit 
en  l'hiftoire  de  Sancerre,qu'en  temps  de  guer- 
re cela  eft,  fans  coparaifon,plus  aifé  de  prendre 
en  cefte  façon  des  linceuls  par  les  corps  de  gar* 
de  pour  repofer  vne  partie  des  foldats  qui  dor- 
ment pendant  que  les  antres  veillent, qu'à  l'ac- 
couftumee  fe  veautrer  par  deffus  des  paillaffes, 
où  enfaliffantleshabillemenson  ne  fe  remplit 
pas  feulement  de  vermine,  mais  auffi  quand  ce 
vient  à  fe  leuer  pour  faire  la  fadion,on  a  les  co 
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:ez  tout  caffez  des  armes,lefqudies  on  eft  con- 
raintd'auoir  toufiours  à  la  ceinture,  ainfiqae 
nous  les  auons  eues,  eftans  aflîegezdanscefte 
ville  de  Sancerre,  oil  prefques  fansinterualle 
1  ennemi  vn  an  durant  n'a  bouge'  de  no* 
portes. 

Or  pour  faire  va  fonimaire  des  autres  meu- 
bles de  nos  Ameriquains,les  lemmes(lefquel!es 
entre  elles  ont  toute  la  charge  du  mefnagdfont 
force  cannes  &  grands  vaifîeaux  de  terre  pour     Grandi 
taire  &  tenir  le  bruuagc  dit  Caëmm  femblable   ™fc*ux 
ment  des  pots  à  mettre  cuire  ,  tant  de  façon  &  ™BÛ 
ronde  qu'ouale  :  des  poefles  moyennes  &  p«i-£  t  Urre 
tes,plats  &  autre  va,(Telle  de  terre,  laquell! •c6-'2''K 
bien  qu  elle  ne  toit  guère  vnie  par  le  debors,eft  mes. 
neantmoins  fi  bien  polie  &  comme  plombée 
par  le  dedans  de  certaine  liqueur  blanche  qui 
s  endurcit,  qu'il  n'eft  poffibie  aux  potiers  de 
pardeça  de  mieux  accouftrer  leurs  poteries  de 
terre.Mefmesces  femmes  deiuxpans  certaines 
couleurs  grifaftres,propreS  à  cela,font  auec  des 
pinceaux  mille  petites  gentilleffes.comme  gui- 
lochis,  las  d'amours  &  autres  drôleries  au  de- 
dans de  ces :  vaiffelles  de  terre ,  principalement 
en  celles  ou  on  tient  la  farine  &  les  autres  vian- 
des :  de  façô  qu'on  en  eft  fer ui  affez  propremét- 
Voire  diray  plushôneftement  que  ne  font  ceux 
qui  vfent  par-deça  de  vaiffelle  de  bois.  Vfay  eft 
qu'il  y  a  cela  de  défaut  en  ces  peintrefles  Ame- 
riquaines:c'eft  qu'ayans  fait  auec  leurs  pinceaux 
ce  qui  leur  fera  venuenlafantafie,  fi  vous  les 
priez  puis  après  d'en  faire  delamefmefortey 
pvcequ  elles  n'ont  point  d'autre  proiet.pour- 
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trait,  ni  crayon  que  la  quinte- efïence  de  leur 
ceruelle  qui  trotte  ,  elles  nefauroyent  contre- 
faire le  premier  ouurage:  tellement  que  vous 
n'en  verrez  îarnais  deux  de  mefme  façon. 
Au  furplus ,  comme  iay  touche  ailleurs ,  nos 
«  rr    ^  fâuuaefls  ont  des  courges  de  autres  gros  fruicts 
r^f^mipartîs&creufez,  dequoi  ils  font  tant  leurs 
definite,  taries  à  boire  /  qu'ils  appellent  Coui ,  qu'autres 
petis  vafes  dont  ils  fe  feruent  à  autre  vfage.Sern 
blablement  certaines  fortes  de  grands  &  petis 
coffins  &  paniers  faits  &  tiffus  fort  propremët, 
coffos&  ies  vns  de  ioncs,  &  les  autres  d'herbesiaunes 
pa»*rs.     comme  gjj  ou  paille  de  froment  ,  lefquclsils 
nomment  Tanacons:  &  tiennent  la  farine  &  ce 
qu'il  leur  plaift  dedans.  Touchant  leurs  armes, 
habits  de  plumesj'engin  nommé  par  eux  Ma- 
raca,8i  autres  leurs  vtenfiles ,  parce  que  f  en  ay 
ia  fait  la  defeription  en  autre  endroit ,  à  caufe 
de  brieùete'  ie  n'en  feray  ici  autre  mention. 
Voila  donc  les  maifons  de  nos  (auuages  faites 
&  meublées  ,  parquoi  il  eft  maintenant  temps 
de  les  aller  voir  au  logis. 

Pour  donc  prendre  cefte  matière  vn  peu  de 
<jîmm-  haut ,  combien  que  nos  Tououptnaml?aoPilïsre-> 
quains  te-  çoiuent  fort  humainement  les  eftrangers  amis 
ceuam  ^  qui  les  vont  vifiter,  fi  eft-ce  neantmoins  que 
mamemet  j     François  &  autres  de  par- deçà  '  qui  n'ent èn- 
m        dent  pas  leur  langage,  le trouuent  du  commen- 
cement merueilleufement  eftonnez  parmi  eux. 
Et  de  ma  part ,  la  premiere  fois  que  ie  les  fre- 
quentay ,  qui  fut  trois  Termines  après  que  nous 
fufmes  arriuezenl'ifledeVillegagnon,  qu'vn 
truchement  me  mena  auec  lui  en  terre  ferme 
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en  quatre  ou  cinq  villages,  :  quand  nous  fufmes 
arriuez  au  premier  nomme  Tabouraci  en  langa- 
ge du  pays,  &  par  les  François  Pépin  (acaufe 
d'vnnauire  qui  y  chargea  vne  fois,  le  maiftre 
duquel  s'appeloit  ainfi  )  qui  n'eftoit  cju  a  deux 
lieues  de  noftre  fort  :  me  voyant  tout  inconti-    Rldfan 
nent  enuironné  de  fauuages,  lefquels  nie  de-  âifimn 
mâdoyent,  Marapé^derereïmarapéderere?  c'eft  fur  ce  yd 
a  dire,Côment  as-tu  nom?commët  as-tu  nom?  ^àmnv  à 
(à  quoi  pour  lors  ie  n'entendois  que  le  haut  " 

Ail i\  o_  n      iî  ■*■ 
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peau  qu  il  mit  fur  fa  tefte  ,  l'autre  mon  efpec  &  fut  famé 
ma  ceinture  qu'il  ceignit  fur  fon  corps  tout  les  fouri* 
nud ,  l'autre  ma  cafaque  qu'il  veftit  :  eux ,  di-ie,  £e5° 
m'eftourdiiîans  de  leurs  crieries  &  courans  de 
celle  façon  parmi  leur  village  auec  mes  hardes, 
nonfeulemêt  ie  penfois  auoir  tout  perduritiais 
auffi  le  ne  fauois  oùieneftois,  Mais  comme 
l'expérience  m'a  monftré  plufieurs  fois  depuis, 
ceneftoit  que  faute  de  fauoir  leur  manière  de 
faire:  car  faifans  le  mefmeàtous  ceux  qui  les 
vifitént ,  &  principalement  à  ceux  qu'ils  n'ont' 
point  encore  veus:  après  qu'ils  fefontvnpett 
ainfi  iouez  des  befongnes  d'autruy ,  ils  râppor*-  r 
tent  &  rendent  le  tout  à  ceux  à  qui  elles  appar- 
tiennent. Là  deiTus  le  truchement  m'ayant  ad- 
uerti  qu'ils  defiroyent,  fur  tout ,  de  fauoir  mon 
nom,  mais  que  de  leur  dire  Pierre ,  Guillaume* 
ou  lean.eux  ne  les  pouuans  prononcer  ni  rete^ 
nir  (comme  de  faid,  au  lieu  de  dire  lean,  ils  di~ 
foyent  Nian)  il  me  fallait  accommoder  de  leur 
nommer  quelque  chofe  qui  leur  fuû:  cognue* 
cela(«omme  il  me  dit)eftant  fi  bien  venu  à  pro- 
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posqu<e  monfurnomLery.,  fignifie  vne  huître 
en  leur  langage,  ie  leur  di  que  ie  m'appelois 
Nom  de  Lery-oujfou:  c'eft  à  dire  vne  grofle  huître.  De- 
Fameurtn  qUO[  eax  fc  tenans  bien  fatisfaids ,  auec  leur 
langage  admiration  Teh!  fe  prenas  à  rire3dirent:  Vraye- 
ment  voila  vn  beau  nom,  &n  au  ions  point  en- 
cores vcu  de  Mair,ce{i  à  dire  Frâçois5qui  s'ap- 
pelaft  ainfi.  Et  de  faictje  puis  afleurément  dire 
que  iamais  Circé  ne  metamorphofa, homme  en 
vne  (1  belle  huître  ,  ne  qui  difcouruft  fi  bien  a^ 
uecVlyfles  que  i?ay  depuis  ce  temps-là  fait  auec 
nos  fauuages.  Sur  quoi  faut  noter  qu'ils  ont  la 
mémoire  fi  bonne ,  qu'aufîi  toft  que  quelqu'vn 
leur  a  vne  fois  dit  fon  nom,  quand  par  manière 
de  dire,ils  feroyêt  cent  ans  après  fans  le .reuoir, 
ils  ne  l'oublieront  iamais.  le  diray  tantoftles 
autres  ceremonies  qu'ils  obferuent  à  la  rece- 
ption de  leurs  amis  quilesvôt  voir.  Mais  poul- 
ie prefent  pourfuyuant  à  reciter  vne  partie  des 
chofes  notables  qui  m'auindrent  en  mon  pre- 
mier voyage  parmi  lesTououpwambaouIts  ,  le 
truchement  &  moy ,  qui  de  ce  mefme  iour  paf- 
ians  plus  outre/ufmes  coucher  en  vn  autre  vil- 
lage nommé  Euramiri  (les  François  l'appellent 
Gofet ,  à  caufe  d'vn  truchement  ainfi  nommé 
quis'y  eftoit  tenu)  trouuans,.  fur  le  foleil  cou- 
chant que  nous  y  arriuafmes  ^  les  fauuages  dan- 
fans  &  acheuans  de  boire  le  caouin  d'vn  prifon- 
iiier  qu'ils  auoyent  tué  n'y  auoit  pas  fix  neu- 
tres, duquel  nous  vifmes  les  pieces  fur  le  boucan: 
ne  demandez  pas  fi  à  ce  commencement  iefus 
eftonné  de  voir  telle  tragédie:  toutesfois,com- 
Bie  vou^s  entendrez  3  cela  ne  fut  rien  ^u  prix  de 
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la  peur  que  i'eu  bien  toft  après.  Car  comme 
nous  fufmes  entrez  en  vne  maifon  de  ce  villa- 
ge,où3feIô  la  mode  du  pays,nous-nous  aflîfmes 
chacun  dans  vn  lift  de  cotton  pendu  en  l'air:  a- 
pres  que  les  femmes  (  à  la  manière  que  ie  diray 
ci-apres)  eurent  pleure,&  que  le  vieillard,mai- 
ftre  de  la  maifon  eut  fait  fa  harangue  à  noftre 
bien-venue:le  truchement  à  qui  non  feulement 
ces  façons  défaire  des  fauuages  n'eftoyent  pas 
nouuelles  >  mais  qui  au  refte  aimok  suffi  bien  à 
boire  &  à  caouwer  qu'eux,  fans  me  dire  vn  feul 
mot ,  ni  m'aduertir  de  rien  ,  s'en  allant  vers  la 
groffe troupe  de  ces  danfeurs,  me  laiffa  là  auec 
quelques  vns  :  tellement  que  moi  qui  eftois  las» 
ne  demandant  qu'à  repofer ,  après  auoir  mangé 
vn  peu  de  ferine  déracine  &  d'autres  viandes 
qu'on  nous  auoit  prefentees,  ieme  renuerfay  \ 

&couchay  dans  le  lift  de  cotton  fur  lequel  i'e- 
ftois  affis.  Mais  outre  qu'à  caufe  du  bruit  que 
les  fauuages ,  danfans  &  fifflans  toute  la  nuift, 
en  mangeant  ce  prifonnier  ',  firent  à  mes  oreil- 
les ie  fus  bien  refueillé  :  encores  IVn  d  eux  auec 
vn  pied  d'icelui  cuift  8c  boucané' qu'il  tenoit  en 
fa  main ,  s'approchant  de  moi  f-  me  demandant 
(comme  ie  feu  depuis,  car  ie  ne  Tentendois  pas  jj?£r  ^ 
lors)  fi  i'en  voulois  manger,par  cefte  contenan  uoirpeur.' 
ce  me  fit  vue  telle  frayeur ,  qu'il  ne  faut  pas  de- 
mander fi  i'en  perdi  toute  enuie  de  dormir.  Et 
de  faift^pénfant  véritablement  par  tel  figaal  & 
môftre  de  cefte  chair  humaine  qu'il  mangeoit, 
qu'en  me  menaçant  il  me  dift&  vouluft  faire 
entendre  que  ie  ferois  tantoftainfi  accouftré: 
ioint  que  comme  vne  doute  en  engendre  vue 
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autre,  ie  foupçonnay  tout  aufli  toft, que  le  tru- 
chement de  propos  délibère'  m'ayant  trahi  m'a- 
uoit  abandonné  &  liuré  entre  les  mains  de  ces 
barbares:  fi  i'eufTe  veu  quelque  ouuerture  pour 
pouuoir  fordr  &  m'enf  jyr  de  là,  ie  ne  m'y  fuffc 
pas  feint.Mais  me  voyant  de  toutes  parts  enui- 
ronné  de  ceux  defquels  ignorant  l'intention 
(car  comme  vous  orrez  ils  nepenfoyent  rien 
moins  qu'à  me  mal  faire)îe  croyois  fermement 
&  m'attendois  deuoir  eftre  bien  toft  mangç,en 
inuoquant  Dieu  en  mô  cœur  toute  cefte  nuiét- 
là.  le  laifle  à  penfer  à  ceux  qui  comprendront 
bien  ce  que  ie  di,&  qui  fe  mettront  en  ma  pla- 
ced elle  me  fembla  longue.  Or  le  matin  venu 
que  mon  truchement  (  lequel  en  d'autres  mai- 
sons du  village,  auec  les  fripponniers  de  fauua- 
ges  auoit  ri  blé  toute  la  nuicl:  )  me  vint  retrou- 
uer,me  voyant,  comme  il  me  dit,  nonfeulemët 
blefme  &  fort  deffait  de  vifage,  mais  auffi  pref- 
que  en  la  fieure  :  il  me  demanda  fi  ie  me  trou- 
uoismal,&  fi  ien'auois  pas  bien  repofé:  à  quoi 
encores  tout  efperdu  q ue  i'eftois,  lui  ayant  ref- 
pondu  en  grade  cholere,  qu'on  m'auoit  voire- 
ment  bien  gardé  de  dormir,  &  qu'il  eftoitvn 
mauuais  homme  de  m'auoir  ainfi  laifle  parmi 
ces  gens  que  ie  n'entendois  point ,  ne  me  poll- 
uant rafîeurer,  ie  le  priay  qu'en  diligence  nous 
nous  oftiffions  delà.  Toutesfois  lui  là  deflus 
m'ayant  dit  que ien'eufle point  de  crainte,  & 
que  ce  n'eftoitpasànous  à  qui  on  en  vouloit: 
après  qu'il  eut  le  tout  recité  aux  fau-uages ,  lef- 
quels  s'efiouyflans  de  ma  venue,me  pepjfans  ca- 
r.efler  >  n'auoyent  bougé  d'auprès  de  moi  tonte 

la  nuicl: 
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la  nuiâ:  eux  ayjns  die  qu'ils  s'eftoyent  auffi  au- 
cunement apperceus  que  i'auois  eu  peur  d'eux, 
dont  ils  eftoyent  bien  marris  ,  ma  confolation 
fut(felon  qu'ils  font  grands  gaufleurs)  vne  rifee 
qu'ils  firent,  de  ce  que  fans  y  penfer,  ils  me  l'a- 
uoyent  baillée  fi  belle.  Le  truchement  &  moy 
fufmes  encores  de  là  en  quelques  autres  villa- 
ges, mais  me  contentant  d'auoir  recité  ce  que 
defïus  pour  échantillon  de  ce  qui  m'aduint  en 
mon  premier  voyage  parmi  les  fauuages ,  ie 
pourfuyuray  à  la  généralité. 

P  o  v  r  doneques  declarer  les  ceremonies 
que  les  Tonoumnambaoults  obferuent  à  la  rece- 
ption de  leurs  amis  qui  les  vont  vifiter:  il  faut 
en  premier  lieu ,  fi  toft  que  le  voyager  eft  arri- 
ué  en  la  maifon  du  Moujfacat,  c'eft  à  dire,  bon 
père  de  famille  qui  done  à  manger  aux  paflans, 
qu'il  aura  choifi  pour  fon  hofte(ce  qu'il  faut  fai- 
re en  chacun  village  où  on  fréquente,^  fur  pei 
ne  de  le  fafcher  quand  on  y  arriue  n'aller  pas 
premièrement  ailleurs)  que  s'affeant  dans  vn 
lier,  de  cotton  pvendu  en  l'air  il  y  demeure  quel- 
que peu  de  temps  fans  dire  mot.  Apres  cela  les 
femmes  venans  àl'entour  du  lia:,  s'accrou pif- 
fans  les.fefies  contre  terre  &  tenaus  les  deux 
mains  fur  leurs  yeux,  en  plenrans  de  cefte  faço  phvam  la 
la  bien-venue  deceluy  dont  fera  queftion,  el-  tô-yenue. 
les  diront  mille  chofes  à  fa  louange. 
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Comme  pour  exemple:  Tuas  pris  tant  de 
peine  à  nous  venir  vointu  es  bon:tu  es  vaillant. 
&  fi  c'eft  vn  François   ou  autre  eftrager  de  par 
deçà, elles  adipufterôt:Tu  nous  as  apporté  tant 
de  belles  befongnes  dont  nous  n'auons  point 
en  ce  pays:bre£  comme  i'ay  dit,elles  en  iectant 
de  groffes larmes,  tiendront  plufieurstelspro- 
posd'applaudifTemens&  flatteries.    Que  fi  au 
réciproque  le  nouueau  venu  quieftafîisdansle  Contenue 
lia  leur  veut  agreenfaifant  bonne  mine  de  fon  **  ™y*- 
cofté,  s'il  ne  veut  pleurer  tout  à  fait  (corne  Ten  &€rm  /A 
ay  veu  de  noftre  nation,  qui  oyant  la  brayërie  mert^m'' 
de  ces  femmes  au  près  d'eux,  eftoyent  fi  veaux 
que  d'en  venir  iufques  la)pour  le  moins,en  leur 
refpondant,  iettant  quelques  foufpirs,faut-il 
qu'il  en  fiice  femblat.Cefte  premiere  falutation 
ainfi  faite  de  bonne  grace,  par  ces  femmes  A- 
meriquaines,le  Mouffacat,c'eB:  à  dire,vieillard 
maiftre  de  la  maifon,lequel  auflî  de  fa  part,co- 
me  vous  voyez  en  la  figure,  s'occuppant  à  fai- 
re vneflefcbe  ou  autre  chofe,aura  efte'  vn  quart 
d'heure  fans  faire  femblant  de  vous  voir(caref- 
fe  fort  contraire  à  nos  ambrafTemens,  accolla- 
des,  baifemens  &  touchemens  à  la  main  à  l'ar- 
riuee  de  nos  amis  )  venat  lors  à  vous,vfera  pré-    Mou^a- 
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mierement  de  celte  façon  de  parler,  Ere-toubi? 

1  in  J'  -,r  £  '     •     £~  met  reçoit 

c  eit  a  dire,iis  tu  venu?  puis,Coment  te  portes  f0nhoffi& 
tu?  que  demandes  tu?  &c.  à  quoy  il  faut  refpo-  "    : 

dre  felo  que  verres  cy  après  au  colloque  deleur 
langage.  Cela  fait,il  vous  demandera  fi  vous 
voulez  manger  :  que  fi  vous  refpondezqu'ouy, 
il  vous  fera  ioudain  apprefter  &  apporter  dans 
cle  belle  vaifielle  de  terre,tant  de  la  farine  qu'ils 
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mangent  au  lieu  de  pain,q#e  des  venaifons.vô- 
lailles,poifTons,&  autres  viâdes  qu'il  aura:  mais 
parce  qu'ils  n'ont  tables,,  bancs,  ni  fcabelles,  le 
feruice  fefera  à  belle  terre  dèuant  vos  pieds: 
quant  au  bruuage,  fi  vous  voulez  du  Çaou-in, 
&  qu'il  en  ail  de  fait,  il  vous  en  baillera  auffi. 
Semblablemêc  après  que  les  femmes  ont  pleu- 
ré auprès  du  partant,  à  fin  d'auoir  de  luy  des  pei 
gnes,  miroirs,  ou  petites  patenoftres  de  verre, 
qu'on  leur  porte  pour  mettre  à  l'ëtour  de  leur 
bras,  elles  luy  apporteront  des  fruiârs,  ou  au-, 
tre  petit  preferit  des  chofes  de  leur  pays, 

Q3  e  fi  au  furplus  on  veut  coucher  au  villa- 
ge ou  on  eft  arriué,  le  vieillard  non  feulement 
fera  tendre  vn  beau  liét  blanc,mais  encores  ou- 
tre cela  (combien  qu'il  ne  face  pas  froit  en  leur 
pays)  à  caufe  de  l'humidité  de  la  nuid,&  à  leur 
mode,  il  fera  faire  trois  ou  quatre  petits  feux  a 
l'entour  du  lid,lefq'uels  feront  fouuêt  r'alumez 
la  nuiâr,  auec  certains  petits  ventaux  qu'ils  ap- 
pellent Tatapecoua,  faits  de  la  façon  des  conte- 
nances que  les  daines  de  par  deçà  tiennent  dè- 
uant elles  auprès  du  feu,  de  peur  qu'il  ne  leur 
gafte  la  face.  Mais  puis  qu'en  traitant  de  la  po- 
lice des  fauuages  ie  fuis  venu  à  parler  du  feu,le- 
rierrefai-  ^uel  ils  aPPeIlent  Fata,  &  la  fumée  Tatatin,  ie 
(Ltfelde  veux  au^  declarer  l'inuention  gentille ,  &  in- 
yne  façon  cognue  par  deçà,  qu'ils  ont  d'en  faire  quand 
il  leur  plaift  (  choie  non  moins  efmerueiïlable 
que  la  pierre  d'Efcofie,laqueIle,fel6  le  tefmoi- 
gnage  de  celuy  qui  a  efcrit  des  Singularités  du- 
dit  pays,a  cefte  proprieté,qu'eftant  dans  des  e- 
ftoupes,ou  dans  de  la  paille3fans  autre  artifice, 

elle 
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elle  allume  le  feu.)  Dautant  doneques  qu'ai- 
mans  fort  le  feujls  ne  demeurent  gueres  en  vn 
lieu  fans  en  auoir  ,  principaîemét  la  nuiâ:  qu'ils 
craignent  merueîlleufement  d'eitae  furprins 
d! Aygnan^c  &  adiré  du  malin  efprit,lequçl  co- 
rne i'ay  dit  ailleurs-,les  bat  &  tormentefouuent; 
foit  qu'ils  foyent  par  les  bois  à  la  chafTe ,  ou  fur 
îe  bord  des  eaux  à  la  pefcherie ,  ou  ailleurs  par 
les  champs  au  lieu  que  nous  nous  feruons  à  ce- 
la de  la  pierre  &  du  fufil  y  dont  ils  ignorent  l'v- 
fage,  ayans  en  recompenfe  en  leur  pays  deux 
certaines  efpec  es  de  bois,dont  l'vn  eft  prefque 
auffi  tendre  que  s'il  eftoit  à  demi  pourri,&  l'au- 
tre au  contraire  auffi  dur  que  celuy  dequoy  nos 
cuifiniers  font  des  lardoires  :  quand  Us  veulent 
allumer  du  feu,ilsles  accômodent  de  cefte  for- 
te. Premièrement  après  qu'ils  ont  apprîmé  & 
rendu  auf|î  pointu  qu'vn  fufeau  par  Fvn  des 
bouts  vnbafton  de  ce  dernier,  de  la  longueur 
d'enuiron  vn  pied,plantans  cefte  pointeau  mi- 
lieu d'vne  piece  de  l'autre,que  i'ay  dit  eftre  fort 
tendre,  laquelle  ils  couchent  tout  aplat  contre 
terre,ou  la  tiennent  fur  vn  tronc,ou  groffe  buf~ 
che  en  façon  de  potence  renuerfee  :  tournant 
puis  après  fort  foudainement  ce  bafton  entre 
les  deux  palmes  de  leurs  mains  ,  comme  s'ils 
vouloyêt  forer  &  percer  la  piece  de  deflbtis  de 
part  en  part,il  aduient  que  de  celte  foudaine  & 
roide  agitation  de  ces  deux  bois ,  qui  font  ainlî 
comme  entrefichez  l'vn  dans  l*autre,il  fort  hot* 
feulement  de  la  fumée,  mais  auffi  vne  telle  cha- 
leur,qu'ayans  du  cottô,  ou  des  fueilles  d'arbres 
biêfeiches  toutes  preftes,  (ainfi  qu'il  fait  auoir 
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par  deçà  le  drapeau  ,bruflé,ou  autre  cfmorcc  au 
près  du  fufil)  le  feu  iï  empréd  G  bieiic]  z'affeure 
ceux  qui  m'é  voudrôt  croire  en  auoir  moy-mef 
méfait  deceftefaço.Non  pas  cependatq  pour 
cela  le  vueille  dire/moins  croire  6h  faire  accroi 
rc,cc  q  quelquVn  a  mis  en  fes  efcritsraffauoir  q 
les  fauuages  de  l5Amerique,qui  font  ceux  dot  ie 
Them  des  parleàprefetit,auât  cefteinucntion  de  faire  feu 
mfrtlA  {el'Choyët leurS  viandes  *  la  fumce;car tout  ainfi 
X^T-'    ^ ie  tie°  Cefte  maxime  dePhyfique  tournée  en 
prouerbeeftretref-vrayeraflauoir  qu'il  n'y  a 
point  de  feu  fans  fumée ,  auffi  par  le  contraire, 
eftime-ieceluy  n'eftrepasbon  naturalifte  qui 
nous  veut  faire  accroire  qu'il  y  a   de  la  fumée 
fans  feu.  fente  nd  de  la  fumée',  laquelle ,  com- 
me celuy  dont  ie  parle  veut  donner  à  entendre 
puifle  cuire  les  viandes  :  tellement  que  fi  pour 
folutionilvouloitdire  qu'il  a  entendu  parler 
des  vapeurs  M  exhalations  -,  encores  qu'on  luy 
accorde  qu'il  y  en  ait  de  chaudes,  tant  y  a  qu'at- 
tendu quêtant  sen  faut  qu'elles  les  puiflent  fri- 
cher>qu'au  contraire ,  fuft  chair  ou  poiflbn,  el- 
les les  rendroyéht  pluftoft  moites  &  humides: 
la  refponfe  fera,que  cela  eft  fe  moquer  du  mon- 
de.Partànt  puis  que  ceft  autheur,tant  en  fa  Cof 
mographie  qu'ailleurs^  pîaind  fi  fort  &  fi  fou- 
uent de; ceux,  lefquels  neparlanspas  àfongré 
des  matières  qu'il  touche,il  dit  n'auoir  pas  bien 
leu  feseferksne  prie  les  leâeurs  d'y  bié  noter 
le  pa-flage  ferial  que  i'ay  conté  de  fa  nouuelie 
chaude,  &  fogrenue  fumée,  laquelle  ie  luy  ren» 
uoyeen  fon  cerueau  de  vent. 

Retovrnant    donc  à  parler  du  traite- 
ment 


Façon  de 
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nient  que  les  fauuages  font  à  ceux  qui  les  Vont 
vifïter;apres,qu'enla  manière  que  i'ay  ditjeurs 
hoftes  ont  beu  &  mange  ,  &  fe  font  repofea  J  ou 
ont  couché  en  leurs  maifons  :  s'ils  font  h  orme-    1 
ftes,ils  baillent  ordinairemët  des  coufteaux,  ou  meter  fou 
des  cizeaux,  ou  bien  des  pincettes  à  arracher  la  &>&**» 
barbe  aux  hommesraux  femmes,  des  peignes  &  l^meri- 
des  miroirs  :&  encores  aux  petits  garçons  des  ***** 
haims  àpefcher.  Que  fi  au  refte  on  a  affaire  de 
viuresou  autres  choies  de  ce  qu'ils  ont,  ayant 
demandé  que  c'eft  qu'ils  veulent  pour  ceh, 
quand  on  leur  à  baillé  ce  dequoy  on  fera  cori- 
uenu,on  le  peut  emporter  &  s'en  aller.  Au  fur- 
plus,  parce,  comme  i'ay  dit  ailleurs,  quen'ayans 
cheuaux,  afnes ,  ny  autres  beftes  qui  portent  ou 
chariertt  en  leur  pays ,  la  façon  ordinaire  eftant 
d'y  aller  à  beaux  pieds  fans  lance:  fi  les  pafTans 
eftrangers  fe  trouùent  las ,  prefcntans  vn  cou- 
fteaa  ou  autres  chofes aux  fauuages,  prompts 
qu'ils  font  à  faire  plaifir  à  leurs  amis,  ils  s'offri- 
ront pour  les  porter.  Comme  défait,  durant  ^J^ 
quei'eftoispar  delà,  il  y  en  a  eu  tels  qui  nous  f^pit 
ayans  mis  la  tefte  entre  les  cuiflçs,  &  les  hmbes  fer, portent 
pendantes  fur  leurs  ventres,nous  ont  ainfi  por-  Us  *fir*n- 
tez  fur  leurs  efbaules  plus  d'vne  grande  li eu ë£m^T 
fans  fe  repofende  façô  que  fi  pour  les  foulager,  km- 
nous  les  voulions  quelques  fois  faire  arreiter, 
eux  fe  mocquans  de  nous,  difoyent  en  leur  lan- 
gage:Et  commentfpenfez  vous  que  nous  foyôs 
des  femmes  ,  ou  fi  lafehes  &  foibles  de  cœur, 
que  nous  puiflions  défaillir  fous  le  faixfPluC 
toft,me  dit  vnefois  vn,qui  m'auoit  fur  fon  côî, 

i'e  te  porterois  tout  vn  iour  fans  ceffer  d'aller.- 
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tellement  que  nous  autres  de  noftre  cofté  rîan& 
Traque-  à  gorge  defployee  fur  ces  Traquenards  à  deux 
nards  a  pieds  ,  les  voyans  fi  bien  délibérez  en  leur  ap- 
deux pkds  plaudiffans  &  mettans  eneores(  comme  on  dit) 
d'auantagele  cœur  au  ventre,  leur  difions,Al- 
lons  doncques  toufiours. 
saumges  Q^v  a  NT  à  leur  charité  naturelle,en  fe  di-- 
natmelle-  ftribuans  &  faifans  iournellement  prefens  les 
ment  cm-  Vnsauxautres,des  venaifôs,poiflbns,fruiéts,  & 
autres  biens  qu  ils  ont  en  leur  pays.ils  1  exercet 
de  telle  façon  q  non  feulement  vn  fauuage  ,  par 
manière  de  dire,  mourroit  de  honte  s'il  voyoit 
fon  prochain,ou  fon  voifin  auprès  de  foy  auoir 
faute  de  ce  qu'il  a  en  fa  puiflance,  mais  auflî, 
comme  ie  l'ay  expérimentées  vfent  de  mefme 
libéralité  enuers  les  eftrangers  leurs  alliez.Pour 
esépie  dequoy  i'allegueray^que  cefte  fois(  ainft 
que  i'ay  touché  au-dixieme  chapitre  )  que  deux 
François  &  moy,nous  eftâs  efgarez  par  les  bois* 
cuidafmes  eftre  deuorez  d'vn  gros  &  efpou- 
uantable  lézard,  ayans outre  cela,  l'efpacede 
deuxiours&d'vne  nui&que  nous  demeuraf- 
mes  perdus ,  enduré  grand  fainvnous  eftans  fi- 
nalement retrouuez  en  vn  village  nommé  Pa~ 
140  ou  nous  auions  efté  d'autres  fois ,  il  n'eft  pas 
poffîble  d'eftre  mieux  receu  que  nous  fufmes 
des  fauuages  de  ce  lieu-la.  Car  en  premier  lieu, 
nous  ayans  ouy  raconter  les  maux  que  nous  a- 
nions  endurez:  mefme  le  danger  ou  nous  auiôs 
efté,  d'eftre  non  feulement  deuorez  des  beftes 
cruelles:mais  auflî  d'eftre  prins  &  mangez  deâ 
Margate ,  nos  ennemis  &  les  leurs ,  de  la  terre 
defquels(fans  y  p enfer) nous  nous  eftiôs  appro-; 

ché 
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che  bien  fiés  :  parce,  di-ie,  qu'outre  cela ,  paf- 
fans  parles  deferts,les  efpines  nousauoyët  bien 
fort  efgratignez,eux  nous  voyàs  en  tel  eftat,  en 
prindrêtfi  grâd'pitié3qu'il  faut  qu'il  m'efchap- 
pe  icy  de  dire,que  les  receptiôs  hypocritiques 
de  ceux  de  par  deçà  qui  pour  confolation  des 
affligez  nVfent  que  du  plat  de  la  lâgue3  eft  bien 
efloigneed.e  l'humanité  de  ces  gens,  lefquels 
neâtmoins  nous  appelons  barbares.  Pour  donc 
venir  à  Ycffcàt ,  après  qu'auec  de  belle  eau  clai-  Exmfe 
re ,  qu'ils  furent  quérir  exprès ,  ils  eurent  con-  Jj£  a 
mencéparlà(quime  fitrefouuenir  delà  façon  têde$foZ 
des  anciens)  de  lauerles  pieds  &  les iambes  de  uags. 
nous  trois  François,  qui  eftions  afîîs  chacun  en 
(on  lid  à  part,  les  vieillards,lefquels  desnoftre 
arriuee  auoyent  dôné  ordre  qu'on  nous  appre 
ftaft  à  manger,  mefme  auoyent  commandé  aux 
femmesjqu'en  diligence  elles  fiffent  de  la  farine 
tendre,de  laquelle  (  corne  i'ay  dit  ailleurs)  i'ai- 
merois  autant  manger  que  du  molet  de  pain 
blanc  tout  chaud  :  nous  voyans  vn  peu  refrai- 
fehis  nous  firent  incontinét  feruir  à  leur  mode 
de  force  bonnes  viandes,  corne  vanaifons/vo- 
lailles,poifïbns5&  fruids  exquis  dot  ils  ne  man- 
quent iamais. 

D  a  v  a  n  t  a  c  e,  qiknd  le  foir  fut  venu,  à 
fin  que  nqus  repofiflîôs  plus  à  l'aife,  le  vieillard  \ 
noftre  hofte  ayât  fait  ofter  tous  les  enfans  d'au- 
près de  nousjle  matin  à  noftre  refueil  nous  dit: 
Et  bien  Jtour-affats.^c'eû  à  dire,parfaits  alliez) 
auez  vous  bien  dormi  cefte  nuitft  ?  A  quoy  luy 
eftant  refpondu  qu'ouyTort  bien.il  nous  dit.-Re 
pofez  vous  encores  mes  enfans ,  car  ie  vis  bien 
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hier  au  foir  q  vous  eftiez  fort  las .  Bref  il  m 'eft 
mal-aifé  d'exprimer  la  bône  cliere  qui  nous  fut 
lors  faite  par  ces  fauuages:  lefquels  àla  vérité, 
pour  le  dire  en  vn  mot,  firét  en  noftre  endroit 
r<Atl*8.tJ  ceSucfain(aLuC(^it:  aux  Aères  des  Apoftres* 
que  les  barbares  de  l'Ifle  de  Malte  pratiquerëc 
cnuers fainci Paul,  &  ceux  qui  eftoyent  auee 
luy,  après  qu'ils  eurêt  efchappé  le  naufrage  dot 
il  eft  îà  fait  mention. Or  parce  que  nous  n'allios 
point  par  pays  que  nous  n'euflions  chacun  vn 
fac  de  cuir  plein  de  mercerie,laquelle  nous  fer- 
uoit  au  lieu  d'argent ,  pour  conuerfer  parmi  ce 
£>euple:au  départir  delà,nous  baillafmes  ce  que 
il  nous  pieut  :  aftauoir(  comme  i'ay  tantoft  dit 
que  c'eftlacoftume  )  coufteaux  3  cizeaux  ,  & 
pincettes  aux  bons  vieillards  :  des  spignes ,  mi- 
roirs &  bracelets  ,^des  boutons  de  verre  aux 
femmes  :  &  des  hameçons  à  pefcher  aux  petits 
garçons* 

S  v  a  qjv  o  y  auffi,  afin  de  mieux  faire  en 

tendre  combien  ils  font  cas  de  ces  ehofes,ie  re 

citeray,quemoy  eftant vn  iour  en  vn  village, 

mon  Moiifacatj  c'eft  à  dire,  celuy  qui  m'auoit 

receu  chez  foy ,  m'ayant  prié  de  luy  monftrer 

tout  ce  que  iauois  dans  mon  Caramemo  ,   c'eft 

à  dire ,  dans  mon  fac  de  cuir  :  après  qu'il  m'eut 

Reck  tro»  ^  aPPorter  vne  ^c^e  grade  vaiffelle  de  terre, 

ftranpVoln  ^ans  lac]ueIle  i'arrëgeay  tout  mon  casrluy,  s'ef- 

bitnksfat*  merueillât  de  voir  cela,  appellant  foudain  tous 

uages  efti-  les  autres  fauuages^îî  leijr  dit:  le  vous  prie  mes 

met  les  co»  arnjs  confiderez  vn  peu  quel  perfonnage  i'ay 

Jmw  nw  en  ma  maifon:car,  puis  qu'il  a  tant  de  richeffes, 

thandifis  ne  faut-il  pas  bien  dire  qu'il  foit  grad  feigneiitf 

Et 
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Et  cependant,  comme  ie  dis  en  riant  contre  va 
mien  compagnon  qui  eftoit  là  auecmoi,  tout 
ce  que  ce  fauuage  eftimoit  tant,  qui  eftoit  en 
fommecinqou  fix  coufteaux  emmachcz  de  di- 
uerfes  façons^  autant  de  peignes ,  deux  ou  trois 
grands  miroirs,  &  autres  petites  befongnes* 
n'euft  pas  valu  deux  teftons  dans  Paris. Parquol 
fuiuant  ce  que  i'ay  dit  ailleurs,  qu'ils  aiment  fur 
tout  ceux  qui  font  libéraux ,  me  Voulant  enco- 
res moi-mefmeplus  exalter  qu'il  n'auoitfaitjë 
lui  baillay  gratuitement  &  publiquement  de- 
uant  tous,le  plus  grand  &  plus  beau  de  mes  cou 
fteauxrduqucl  de  fait  il  fit  autant  de  conte ,  que 
feroitquelqu'vn  en  noftre  France,  auquei  on 
auroitfait  prefentd'vne  chained'or ,  delà  va- 
leur de  cent  efeus. 

Que  fî  vous  demandez  maintenant  plus  ou-  SàUuageï 
tre,fur  la  fréquentation  des  (au  u  ages  de  l'A  me-  ha^x  * 
rique,  defquelsie  traite  à  preferit:  aflfauoir,  fi lsmseM* 
nous  nous  tenions  bien  arîeurez  parmi  eux,  ie 
refpon ,  que  tout  ainfi  qu'ils  hayfient  fî  mortel- 
lement leurs  ennemis  ,  que  comme  vous  aucz 
entendu  ci- deuant,  quand  ils  les  tiennent,  fans 
autre  compofîtion,  ils  lesaffbmment&  man- 
gent:par  le  cotraire  ils  aiment  tant  eftroitemét 
leurs  amis  &  confederez ,  tels  que  nous  eftions 
de  cefte  nation nomccTououpinamhaoults,  que 
pluftoft  pour  les  garëtir,  &  auant  qu'ils  receuf- 
lent  aucun  defplaifir ,  ils  fe  feroyent  hacher  en 
cent  mille  pieces^ainfi  qu'on  parle.-tellemët  que 
les  ayant  expérimentez,  ie  me  fierois,  &  me  te- 
nois,  défait,  lors  plus  affeuré  entre  ce  peuplé 
que  nous  appelons  fauuagesj  que  ie  ne  ferai* 

Y,    f< 
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maintenât  en  quelques  endroits  de  noftre  Fran 
ce,auec  les  François  defloyaux  &  dégénérez  :  ie 
parle  de  ceux  qui  font  tels  :  car  quant  aux  gens 
de  bien,dont  par  la  grace  de  Dieu  le  Royaume 
n'eft  pas  encore  vuide,  ie  ferpis  tref  marri  de 
touchera  leur  honneur. 

Toutefois,afin  que  ie  dife  le  pro  &  le  contra 
decequei'ay  cognu  eftant  parmi  les  Àmeri- 
quams,  ie  reciteray  encores  vn  faid  contenant 
la  plus  grande  apparence  de  danger  où  ie  me 
Difiottrs  fuis  iamais  trouue  entre  eux.Nous  eftans  donc- 
fitr  l'appa  ques  vn  iour  inopinément  rencontrez  fix  Fran 
tence d'y»  ç0js  en  ce  beau  grand  village  d'Qkgraptw ,  du- 
danger*  quej  ^  ja  piu(]eurs  fois  fait  mention  ci-deflus, 
diftant  de  dix  ou  douze  lieues  de  noftre  fort ,  a- 
yans  refolu  d'y  coucher,  nous  fifmes  partie  à 
l'arc,  trois  contre  trois  pour  auoir  des  poules 
d'Indes  &  autres  chofes  pour  noftre  fouper. 
Tellement  qu'eftant  aduenu  que  ie  fus  des  per- 
dans,  ainfi  que  ie  cerchois  des  volailles  à  ache- 
ter parmi  le  village,  il  y  eut  vn  de  ces  petis  gar- 
çons François,que  i'ay  dit  du  commencement, 
que  nous  auions  mené  dans  le  nauire  de  Rofce, 
pour  apprendre  la  langue  du  pays,  lequel  fe  te- 
noit  en  ce  village,qui  me  dit: Voila  vne  belle  & 
greffe  cane  dlnde,tuez-la,vous  en  ferez  quitte 
en  payant:  ce  que  n'ayant  point  fait  difficulté 
défaire  (parce  que  nous  auions fouuent  ainfî 
tué  des  poules  en  d'autres  villages ,  dçquoi  les 
fauuages,  en  les  contentans  de  quelques  cou- 
fteaux ,  ne  s'eftoyent  point  fafchez  )  après  que 
i'eu  cefte  cane  morte  en  ma  main,  ie  m'en  allay 
«n  vpe  maifon ,  ou  prefques  tous  les  fauuages 
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de  ce  lieu  eftoyent  aflemblez  pour  caouiner. 
Ainfi  ayant  là  demandé  àquieftoitla  cane,afia 
que  ie  la  lui  payafle,il  y  eut  vn  vieillard,  lequel, 
auec  vne  affez  mauuaife  trongne,fe  prefentant* 
me  ditX'eft  à  moi.Que  veux-tu  que  ie  t'é  don- 
ne,lui  di-ie  ?  Vn  coufteau,refpondit-il  :  auquel 
furie  champ  en  ayant  voulu  bailler  vn  ,  quand 
il  l'eut  veu,il  ditj'en  veux  vn  plus  beau:  ce  que 
fans  répliquer  lui  ayant  prefenté ,  il  dit  qu'il  né 
vouloit  point  encore  de  ceftui-là.Qne  veux-tu 
donc,  lui  di-ie,que  ie  te  donne?  Vne  ferpe,dit- 
il.  Mais  parce  qu'outre  que  cela  eftoit  vn  prix 
du  tout  cxcefïïf  en  ce  pays-là5de  doner  vne  fer- 
pe  pour  vne  canne,encores  n'en  auoisie  point 
pour  lors,  ie  lui  dis  qu'il  fe  contentait  s'il  vou- 
loit du  fécond  coufteau  que  ie  lui  prefentbis,& 
qu'il  n'en  auroit  autre  chofe.   Mais  là  deflus  lé 
Truchement,  qui  cognohïoit  mieux  leur  façon 
de  faire  (combien  qu'en  ce  faiâ ,  comme  ie  di- 
ray,  il  fuftauffi  bien  trompé  que  moi)  me  dit, 
Il  eft  bien  fàfché,  &  quoi  que  c'en  foit ,  il  lui 
faut  trouuer  vne  ferpe.  Parquoi  en  ayant  em- 
prunté vne  du  garçon  duquel  i'ay  parié,  quand 
iela  voulu  bailler  à  ce  fauuage,il  en  fit  derechef 
plus  de  refus  qu'il  n'auoit  faitauparauant  des 
coufteaux  :  de  façon  que  me  fafchant  de  cela, 
pourlatroifieme  fois  ie  lui  dis:  C*£e  veux-tu 
donc  de  moi?  A  quoi  furieufement  il  répliqua* 
qu'il  me  vouloit  tuer  comme  i'auois  tué  fa  can» 
ne  :  car,dit-il,parce  qu'elle  a  efté  à  vn  mrê  freré 
qui  eft  mort ,  ie  l'aimois  plus  que  toutes  autres 
chofesquei'eufTeenmapuiflance.  Et  defaiéè, 
mon  lourdaut  de  ce  pas  s'en  allant  quérir  vnss 
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efpecou  piuftoft  groflfemaflue  de  bois  de  cinq 
à  fix  piedi»  de  long  >  reuenant  tout  foudain  vers 
moi ,  continuoit  toufiours  à  dire  qu'il  me  vou~ 
îoit  tuer.  Qui  fut  donc  bien  esbahi  ce  fut  moy: 
Se  toutesfois ,  côme  il  ne  faut  pas  faire  le  chien 
couchant  (comme  on  parle  )  ni  le  craintif  entre 
cefte  nation  ,  il  ne  falloit  pas  que  i'en  fifle  fem- 
bîant.  Là  defïus  le  Truchement ,  qui  eftoit  aflîs 
dans  vn  lier  de  cotton  pendu  entre  le  querel- 
leur &  moy  ,  m'aduertiffant  de  ce  que  ie  n'en- 
tendois  pas,  me  dit  :  Dites-lui-en  tenant  voftre 
efpee  au  poing ,  &  lui  monftrant  voftre  are  Se 
vos  flefches,à  qui  il  penfe  auoir  affaire:car  qoât 
à  vous,vous  eftes  fort  &  vaillant,&  ne  vous  lair 
rez  pas  tuer  fi  aifément  qu'il  penfe.  Somme  fai- 
fant  bonne  mine  &  mauuais  ieu,comme  on  dit* 
après  plufieurs  autres  propos  que  nous  eufmes 
ce  fauuage  &  moy,  fans  (fuyuant  ce  que  i'ay  die 
au  commencement  de  ce  chapitre)  que  les  au- 
tres fiffent  aucun  femblant  de  nous  accorder, 
jure  qu'il  eftoit  du  Caouin  qu'il  auoit  beu  tout 
le  long  du  iour  ,  il  sqï\  alla  dormir  &  cuuer  fon 
vinifk  moi  &  le  Truchement  fouper  &  manger 
fat  cane  auec  nos  compagnons ,  qui  nous  atteri- 
dansau  haut  du  village.ne  fauoyent  rien  de  no- 
ftre  querelle. 

Or  cependant,come  l'irTue  monftra,les  Toh- 
mpinambaoults  fachans  bien,qu'ayans  ia  les  Por- 
tugais pour  ennemis,s'ils  auoyent  tué  vn  Fran- 
çois ,  la  guerre  irréconciliable  feroit  tellement 
déclarée  entre  eux, qu'ils  feroyent  à  iamais  pri- 
uez  d'auoir  de  la  marchandife,tout  ce  que  mon 
homme  auoit  fait?n'eftoit  qu'eu  fe  iouant.Et  de 
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fait,  s'eftant  refueillé  enuiron  trois  heures  au- 
près, il  m'cnuoya  dire  par  vn  autre  faimage  que 
l'eftois  fon  fils  ,  &  que  ce  qu'il  auoit  fait  en 
mon  endroit  eftoit  feulement  pour  efprouuer, 
&  voir  à  ma  côtenance  fi  ie  ferois  bien  la  guer- 
re aux  Portugais  &  aux  Marvaias  nos  com- 
muns ennemis.  Mais  de  mon  cofte,  afin  de  lui 
ofter  Foccafion  d'en  faire  autant  vne  autre  fois, 
ou  à  moi  ou  à  vn  autre  des  noftres:  ioint  que 
telles  rifees  ne  font  pas  fort  plaifantes,  non  feu- 
lement ic  lui  manday  que  ie  n'auois  que  faire 
de  lui ,  &  que  ie  ne  voulois  point  de  père  qui 
m'efprouuaft  auec  vne  efpee  au  pqing  ,  mais 
audi  lelendemain,entrant  en  lamaifon  où  il  e- 
lioit,  afin  de  lui  faire  trouuer  meilleur  >  &  lui 
monftrer  que  tel  îeu  me  defplaifoit ,  ie  donnay 
des  petis  coufteaux  &  des  haims  à  pefcher  aux 
autres  tout  auprès  de  lui  qui  n'eut  rien.  On 
peut  donc  recueillir ,  tant  de  ceft  exemple  que 
de  l'autre  que  i'ay  recite  ci-deflus  de  mon  pre- 
mier voyage  parmi  les  fauuages ,  où ,  pour  l'i- 
gnorance de  leur  couftume  enuersnoftre  na- 
tion,, ie  cuidois  eftre  endanger,  que  ce  que  i'ay 
dit  de  leur  loyauté  enuers  leurs  amis  demeure 
toufiours  vray  &  fermeraffauoir  quails  feroyent 
bien  marris  de  leur  faire  defplaifir.  Sur  quoi» 
pout"  conclufion  de  ce  poind,i'adioufteray  que 
fur  tout  les  vieillards  ,  qui  par  le  pafle  ont  eu 
faute  dç  coignees,  ferpes ,  &  coufteaux  (qu'ils 
troutient  maintenant  tant  propres  pour  cou- 
per leurs  bois,  &  faire  leurs  arcs  &  leurs  fief- 
ches)  non  feulemêt  traittent  fort  bien  les  Fran- 
çois qui  les  vifitent,  mais  auflî  exhortent  les 

Y.    iij. 


298  Histoire 

jeunes  gens  d'entr'eux ,  de  faire  lefemblable  à 

îaduenir. 


CHAP.     XIX. 

Comment  lesfauuagesfe  traitent  en  leurs  mala- 
dies; enfemble  de  leurs  fepultures  &  funérailles :& 
4e  s  grands  pleurs  qu'ils  font  après  leurs  morts. 

Ovr  mettre  fin  à  parler  de  nos 
fauuages  de  l'Amérique ,  il  faut  fa- 
uoir  comment  ils  fe  gouuernent  en 
leurs  maladies ,  &  à  la  fin  de  leurs 
iours,  c'eftà  dire,  quand  ils  font  prochains  de 
la  mort  naturelle.  S'il  aduient  donc  qu'aucun 
d'eux  tombe  malade,  après  qu'il  auramonftré 
&  fait  entendre  où  il  fent  fon  mal ,  foit  au  bras, 
ïambes  ou  autres  parties  du  corpsrceft  endroit- 
là  fera  fuccé  auec  la  bouche  par  IVn  de  (es  amis: 
&  quelques  fois  par  vne  manière  d'abufeurs 
P^gés,fwe  qu'ils  ont  entre  eux  nommez  Pagés^ui  eft  à  di- 
dwns  des  re  barbier  ou  médecin  {  autre  que  les  Caraïbes 
fauttaps.  dont  i'ay  parlé,  traitans  de  leur  religion)  les- 
quels non  feulement  leur  font  accroire  qu'ils 
leur  arrachent  la  douleur ,  mais  auffi  qu'ils  leur 
prolongent  la  vie.  Cependant  outre  les  fleures 
&  maladies  communes  de  nos  Ameriquains ,  à 
quoi,  comme  i'ay  touche  ci  deuant ,  à  caufe  de 
leurs  pays  bien  tempéré,  ils  ne  font  pasfifu- 
iets  que  nous  fommes  par-deça3ils  ont  vne  mar 
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ladie  incurable  qu'ils nommeat Pians: laquel  nuMmÊ* 
le  combien  qu  ordinairement  elle  le  prenne  &  ladiecota- 
prouienne  de  paillardife,  i'ay  neantmoins  veu  gleufe, 
auoir  à  des  ieunes  enfâns  qui  en  eltoyent  auffî 
couuerts,qu'ô  en  voit  par  deçà  élire  de  la  peti- 
te verole.Mais  au  refte,cefte  contagion  fe  con- 
uertiflant  en  puftules  plus  larges  que  le  pouce, 
lesquelles  s'efpandent  par  tout  le  corps,  &  iuf. 
ques  au  vifage  :  ceux  qui  en  font  entachez  en 
portent  auflï  bien  les  marques  toute  leur  vie, 
que  font  les  verolez  &  chancreux  de  par  deçà, 
de  leur  turpitude  &  vilenie.  Et  de  fait,  i'ay  veu 
en  ce  pays-là  vn  Thuchement,natif  de  Rouen, 
lequel  s'eftant  veautré  en  toutes  fortes  de  pail- 
lardifes  parmi  les  femmes  &  filles  fau Liages  ,  en 
auoit  ft  bien  receu  fon  falaire  ,que  fon  corps  & 
fon  vifage  eftans  aufli  couuerts  &  desfigurés 
de  ces  Pians  que  s'il  euft  efté  vray  ladre,  les 
places  y  eftoyënt  tellement  imprimées,  qu'im- 
poflible  luy  fut  de  iamais  les  effacer  :  aufli  eft 
cefte  maladie  la  plus  dangereufeen  cefte  ter- 
re duBrefil.  Ainfi  pour  reprendre  mon  pre- 
mier propos,  les  Ameriquains  ont  cefte  cou- 
ftume,  que  quant  au  traitement  de  la  bouche 
de  leurs  malades  :  fi  celuy  qui  eft  detenu  au  lia: 

euoit  demeurer  vn  mois ians  manger,  onne„    •  /,- 
luy  en  donnera  iamais  qu  il  n  en  demande:me>  met  trait- 
me,  quelque  grieue  que  foit  la  maladie,  les  au-  tent  leurs 
très  qui  font  en  fanté,  fuyuant  leur  couftume,  mabdts. 
ne  laifleront  pas  pour  cela,  beuuans,  (autans,  & 
chantans,  de  faire  bruit  autour  du  pauure  pa- 
tient: lequel  auflî  de  fon  cofté  fâchât  bien  qu'il 
ne  gagneroit  rien  de  s'en  faicher,  aime  mieux 
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auoirles  auteilles  rompues  que  d?en  dire  mot, 
Toutesfois  s'il  aduient  qu'il  meure,  &fur  tout 
fi  c'eft  quelque  bon  père  de  fami!!e,la  chantre- 
rie  eftantfoudain  tournée  en  pleurs,ils  lamen- 
tent de  telle  façon,,  que  fi  nous  nous  trouuions 
en  quelque  village  où  il  y  euft  vn  mort,  ou  il  ne 
falloit  pas  faire  eftat  d'y  coucher,  ou  ne  fe  pas 
attendre  de  dormir  lanui<5L  Mais  principale- 
ment  c'eft  merueille  d'ouir  les  fetnmes,lefquel- 
les  braillans  fi  fort  &  fi  haut,  que  vous  diriez 
que  ce  font  hurlemens  de  chiens  &  de  loups, 
font  communément  tels  regrets  &  tels  dialo- 
gues.  Il  eft  mort  (  diront  les  vues  en  trainant 
leurs  vois)  celuy  qui  eftoit  fi  vaillant,  &  qui 
nous  a  tant  fait  manger  de  prifonniers.  Puis  les 
autres  en  efclatant  de  mefm-e,  refpondront,  O 
que  c'eftoît  vn  bon  charTeur  &  vn  excellent 
peftheur.  Ha  le  braue  afibmmeur  de  Portu- 
gais &  de  Margaiasj  defquels  il  nous  a  fi  bien 
vengez,  dira  quelqu'vne  entre  les  autres  :  telle- 
ment que  parmi  ces  grands  pleurs  ,  s'incitans  à 
qui  fera  le  plus  grand  dueil,  &  comme  vous 
yoyez  en  la  prefente  figure,  s'embraflans  les 
bras  &  lesefpaules  l'vne  de  l'autre,  iufques  à 
que  le  corps  foit  ofté  de  deuant  elies^elles  ne 
croot, en  dechifrant  &  recitant  par  le  menu 
tiù  t  ce  qu'il  aura  fait  &  dit  en  fa  vie,  de  faire  de 
luDgues  kirielles  de  fes  louanges. 
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Bref,  à  la  manière  que  les  femmes  de 
Bearn,  ainfi  qu'on  dit ,  faifans  de  vice  vertu  en 
vne  partie  des  pleurs  qu'elles  font  fur  leurs  ma- 
ns  décédez  chantent ,  La  mi  amou ,  la  mi  amon, 
Cara  nient,  œil  de  frlendou:  Cama  leugé  ,  bet 
danfadou  :  Lo  me  balen,  lo  friesburbat  :  mati 
depes:fort  tard  au  Iheit.  Ceft  à  dire,  Mon  a-, 
mour,  mon  amour:  vifage  ri^tnt,  ceil  de  fplen- 
deur,iambe  légère,  beau  danfeur,  le  mien  vail- 
lant, le  mien  efueillé,  matin  debout,  fort  tard 
au  licl:.  Voire  comme  aucuns  difent  que  les 
femmes  de  Gafcongne  adiouftent,  Tere,  yere, 
O  le  bet  renegadou,  oie  bet  iougadott  quhere: 
c'eft  à  dire,  Helas,helas,  O  le  beau  renieur,ô  le 
beau  ioueur  qu'il  eftoit, Ainfi  en  font  nos  pau- 
uresAmeriquaines,lefquelles  au  lurplus,au  re- 
frein de  chacune  pofe,  adiouftans  toufiours, 
Il  eft  mort,  il  eft  mort,  celuy  duquel  nous  fai- 
sons maintenant  le  dueil  :  les  hommes  leur  re~ 
fpondans  difent ,  Helasileft  vray/nousne  le 
verrons  plus  iufques  à  ce  que  nous  foyons 
derrière  les  montagnes,où,  ainfi  que  nous  en- 
seignent nos  Caraïbes ,  nous  danferos  auec  luy: 
&  autres  fembjables  propos  qu'ils  adiouftent. 
Fejffs&  Or  ces  querimonies  durans  ordinairement  de- 

{trèfle]  mi  *°Ur  (  Car  ÛS  ne  §ardenc  gueres  leurs  corps 

morts  en  morts  d^uâtage)apres  que  la  fofle  aura  efté  fai- 

tjimm-  te^no»  pas  longue  à  noftre  mode,  ains  ronde  & 

2»e,         profonde,  comme  vri  grand  tonneau  à  tenir  le 

vin,le  corps  qui  auflî  incontinent  après  auoir 

efté  expiré,  aura  efté  plié,  les  bras  &  les  iambes 

liez  à  fentour,  fera  ainfi  enterré  prefques  tout 

debout-  mefme  (  côrae  i'ay  dit)  fi  c'eft  quelque 
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bon  vieillard  qui  foit  decedé,il  fera  enfepulturé 
dans  fa  maifon  ,  enueloppé  de  fon  lia  de  cot- 
ton ,  voire  on  enterrera  auec  luy  quelques  co- 
Iiers,plumafTeries  &  autres  befongnes  qu'il  fou  tyauxen- 

loit  porter  quâd  il  eftoit  en  vie,Sur  lequel  pro-  terre*-4U** 

r  *    •      11  1  i>  1      u  corps. 

pos  on  pourroit  alléguer  beaucoup  d  exemples       * 

des  anciens  qui  en  vfoyent  de  cefte  façonrcom- 
me  ce  que  Iofephe  dit  qui  fut  mis  au  fepulchre  ^'ff* 
de  Dauid:  &  ce  que  leshiftoires  prophanes  tef-  mti4 
moignent  de  tant  de  grands  perfbnnages  qui  a- 
près  leur  mort ,  ayans  efté  ainfi  parez  de  ioyaux 
fort  précieux  le  tout  eft  pourri  auec  leurs  corps 
Et  pour  n'aller  plus  loin  de  nos  Ameriquains 
(comme  nous  auons  ia  allégué  ailleurs)  les  In- 
diens du  Peru,terre  continente  à  la  leur,enter- 
rans  auec  leurs  Rois  &  Caciques  grande  quan- 
tité d'or  &  de  pierres  precieufes;plufieurs  Efpa 
gnols  de  ceux  qui  furent  les  premiers  encefte 
contree-la  ,  recerchans  Iesdefporuilles  de  ces 
corps  morts  ,  iufques  aux  tombeaux  &  crotes 
où  ils  fçauoyent  les  trouuer ,  en  furent  grande*- 
ment  enrichis.De  manière  qu'on  peut  bien  ap- 
pliquer à  tels  auaricieux,  cequePlutarque  dit 
que  la  Royne  Semiramis  auoit  fait  cngrauer  en 
la  pierre  de  fa  fepulture  :affauoir  par  le  dehors 
tourné  en  vers  François,  comme  s'enfuit, 
Qmconojue  foit  le  Roy  dtpecune  indigent, 
Ce  tobe  au  outtert  frêne  dut  at  qu  il  veut  d'argent. 
Puis  celuy  quil'ouurit  y  penfant  trouuer  grand 
butin ,  au  lieu  de  cela  vid  cefte  efcriture  par  le 
dedans, 

Situ  neftois  mef chant  infatiable  d'or, 

Jamais  neujfes  fouillé  des  corps  morts  le  threfîr. 
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To  v  te  S  foi  s  pour  retournera  nosTou- 
oupinambaoults ,  depuis  que  les  François    ont 
hante  parmi  eux  ils  n'enterrent  pas  d  couftu- 
mierement  les  chofes  de  valeur  auec  leurs 
Kiorts,qu'ils  fouloyent  faire  au  parauant:  mais, 
ce  qui  eft  beaucoup  pire,oyez  la  plus  grande  fu 
perftition  qui  fe  pourrait  imaginer,  en  laquel- 
le ces  panures  gens  font  detenus.    Des  la  pre- 
miere nuiâ  d'après  qu'vn  corps,  à  la  façon  que 
vous  auez  entendu,  a  efté  enterré,  eux  croyans 
Errem  fermement  que  fi  Aygnan3  c'eft  à  dire  le  diable 
vrayemet  en  leur  langage,  ne  trouuoit  d'autres  viandes 
diaboli-     toutes  preftes  aupres,qu'il  le  deterreroit  &  ma 
geroit:  non  ieulement  ils  mettent  de  grands 
plats  de  terre  pleins  defarine?volailIes,poifsôs 
&  autres  viandes  biê  cuites,auec  de  leur  bruua- 
ge  dit  Caouirij  fus  la  fofle  du  defuncS,  mais  auflî 
iafqu'à  ce  qu'ils  penfent  que  le  corps  (oit  entiè- 
rement pourri,  ils  continuent  à  fiire  tels  ferui- 
cgsj  vrayement  diaboliques  .-duquel  erreur  il 
nous  eftoit  tant  plus  mal  aifé  de  les  diuertir,  q 
les  truchemens  de  Normandie  qui  nous  auoy- 
ent  précédez  en  ce  pays  là,  à  Fimitatiô  des  pre- 
fixes de  Bel,  defquels  il  eft  fait  mention  en  TE- 
feriture,  prenans  de  nuiéè  ces  bonnes  viandes 
pour  les  manger,  les  y  auoyent  tellemêt  entre- 
tenus, voire  confirmez,  que  quoy  que  par  l'ex- 
périence nous  leur  m  on  {trillions  que  ce  qu'ils 
y  mettoyêt  le  foir  s'y  retrouuoit  le  lendemain, 
àpeine  peufmes  nousperfuaderle  contraire  à 
quelques  vns.  Tellement  qu'on  peut  dire  que 
cefte  refueriedes  fauuages  n'eft  pas  Fort  diffé- 
rente de  celle  des  Rabins  dodeurs  Iudaiques: 

ni 
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ni  de  celle  de  Paufanias.  Car  les  Rabins  tiennet  Voy*%J& 
que  le  corps  mort  eftlaiffé  en  la  puiffance  d'vn  '  ^ft(lue 
diable  qu'ils  nomment  Zazel  ou  Azazel,  lequel  ytrJVt^ 
ils  dirent  eftre  appelé  prince  du  defert,  au  Leui  i0gHe  mi- 
tique:  &  mefme  pour  confirmer  leur  Qtvt\\ï^\\s  fume^ag. 
d.cftournent  ces  pafiages  de  FEferiture  où  il  eft  zt0\ 
dit  au  ferpent/I?u  macéras  la  terre  tout  le  tëps    em-Jf' 
de  ta  vie.  Car,dilcnt-ils,puis  q  noitre  corps  eit  jra^StXjf 
creédu  limon  &  de  la  poudre  de  la  terre  ,  qui 
eft  la  viande  daferpent ,  il  luy  eft  fuied:  iufques 
à  ce  qu'il   foit  tranfmué  en  nature  fpirituelle. 
Paufanias  fcmblablement  raconte  d'vn  autre 
diable  nommé  Eiu*inomus,duquel  les  interpré- 
teurs des  Delphiensontdit  qu*il  deuoroit  la 
chair  des  morts ,   &  n'y  laiflbit  rien  que  les  os, 
qui  eft  en  fomme^ainfi  que  i'ay  dit,le  mefme  er- 
reur de  nos  Ameriquains. 

Finalement  quant  à  la  manière  que 
pous  anons  monftré  au  chapitre  precedents  les 
fauuages  renouuellent  &  tranfportent  leurs  vil 
lages  en  autres  lieux  ,  mettans  fur  les  fofles  des 
trefpaffez  de  pentes  couuertures  de  cefte  gran- 
de herbe  qu'ils  nôment  P1W0,  non  feulement  .  x.  s 
les  paiians>par  ce  moye,  y  recognoiilent  forme  mtre  i€S 
de  cimetière  ,  mais  auffi  quand  les  fermes  s'y  famaget 
rencontrent»ou  autrement  quand  elles  font  par 
les  bois ,  fi  elles  fe  reflbuuicnnent  de  leurs  feus 
mai  is,ce  fera  faifans  les  regrets  accouftumez,à 
hurler  de  telle  façon  qu'elles  fe  font  ouyr  de 
demi  lieuë.  Parquoyles  laiffant  pleurer  tout 
leur  faoul,  puis  que  ray  pourfuyui  les  fauuages 
iufques  à  la  fofle  ,  ie  raettray  ici  fin  à  difeourir 
4c  leur  manière  défaire:  toutefois  les  lecteurs 
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en  pourront  encore  voir  quelque  chofe  au  col- 
loque fuyuant.qui  fut  fait  au  temps  que  i'eftois 
en  rAmerique,àraide  d'vn  truchementrlequel 
non  feulement ,  pour  y  auoir  demeurefept  ou 
huictans,  entendoit  parfaitement  le  langage 
des  gens  du  pays  >  mais  auflî  parce  qu'il  au  oit 
bien  eftudié ,  mefme  en  la  langue  Grecque ,  de 
laquelle  (  ainfi  que  ceux  qui  l'entendent  ont  ia 
peu  voir  ci-deflus)  cefte  nation  des  Tououpi- 
nambaoults  a  quelques  mots  >  il  le  pouuoit 
mieux  expliquer*  • 


Colloque  dé  l'entrée  ou  arriuee  en  la  terre  du 
Brefîli  entre  les  gens  du  pays  nomme^Tououpi- 
nambaotïks  &  Toupinenkins:^  langage  fanuti- 
ge  &  François* 

Tououpinambaoulu 

E  À  E-iàubéï  Es  tu  venu/ 

François* 
Pa~aiout,Ouy  ie  fuis  venu» 

T. 
Teh!  AHge-ty-poj  Voila  bien  dit. 
T 
ùîa»t?ur  M#&tir êkéf^mmm  te  nommes-fu? 

tn  Ungage  ** 

fÀmag.    Lery- oujfou,  Vne  groffe  buitre. 

Ere- 
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T 

Eâ-e-iacajfo  pienc  ?  As-tu  laifïc  ton  pays  pour 
venir  demeurer  ici/* 

F 
Ta.  Ouy. 

T 

Eori-deretani ouamrepiac,Vkn  dôques  voir 
le  lieu  ou  tu  demeureras. 
F 

sAuge-bè^  Voila  bien  dit. 
T 

I-endérépiac?  août  l-endèrêpiac  août  êéhéraire 
Te  h!  Oouéreté  Keuoij  Lery^oHJfouymêen! 
Voila  doncques  il  eit  venu  par-  deçà,  mon  fijs, 
nous  ayant  en  fa  mémoire  helas! 
T 

Eréroy  décaramémtî  As  tu  apporté  tes  cof- 
fres? Ils  entendent  auffi  tous  autres  vaiffeaux  à 
tenir  hardes  que  l'homme  peut  auoir. 
F 

Paarout.*  Ouy ie les  ay  apportez. 
T 

Mobouyi  Combien. 
Autant  qu'on  en  aura  on  leur  pourra  nombrer 
parparolesiafquesau  nombre  de  cinq,  en  ks 
nômant  ainfi.,  Augé-pe,  i.mocouein,  i.mofapvt,$. 
Qioicoudtc^  ecoinbo^.  Si  tu  en  as  deux ,  tu  n'as 
que  faire  d'en  nommer  quatre  ou  cinq.  Il  te 
fuffira  de  dire  mocouein  de  trois  &  quatre.Sem- 
blablement  s'il  y  en  a  quatre  tu  diras  oioicoudic. 
Et  ainfi  des  autres  :  mais  s'ils  ont  pafTé  le  nom- 
bre de  cinq,il  faut  que  tu  môftres  par  tes  doigts 
&  par  les  doigts  de  ceux  qui  font  auprès  de  toy, 
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pour  accomplir  le  nombre  que  tu  leur  voudras 
donner  à  entendre^  de  toute  autre  chofe  fem- 
blabiement.Car  ils  n'ont  autre  manière  de  con 
ter. 

t 
uMaé pJrérout  ,  de  caramémo  poupe  ?  Quelle 

chofe  eft- ce  que  tu  as  apportée  dedans  tes 

coffres/ 

F 

td-aub.  des  veftemens. 

T 
Maravae?De  quelle  forte  ou  couleur? 
Sobony-etê.  De  bleu* 
Tirenc,  Rouge. 
IoupéïmiiÇé 
Sa;?.  Noir. 
Sobouy%maJfou.W  enâ. 
FtriencS>Q  plu  fi  eu r s  couleurs» 
Tegajfou-aue .Couleur  de  ramier. 
T^Blanc.Et  eft  entendu  de  chemifes» 

T  ' 
JMaé pdmo?Qaoy  encores? 

F 
Acangaubé-roupé.D£s  chapeaux. 

T 
Seta-pe'?  Beaucoup? 

F 
Icatoupaué.  Tant  qu'on  ne^lespeut  nombrer* 

T. 
Aipogno?  Eft-ce  tout.? 

jEr/Ww.Non.ou  Nenny. 

Ejfe 
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T 
ÉJfe  non  teNorame  tout. 

F 
Coromo. Attens  vn  peu. 

T 
Nein.  Or  fus  doncques. 

F 
Mocapyou  Mororocap.  Artillerie  à  feu,  com- 
me harquebuze  grande  ou  petite-car  Mocapû-  frtMerK 
gniiîe  toute  manière  d'artillerie  à  feu ,  tant  de  J%1% 
groffes  pieces  de  nauircs ,  qu'autres.-  Il  femble  le. 
aucunesfois  qu'ils  prononcent  Bocap  par  B.  Se 
feroit  bon  ,en  efcriuant  ce  mot  <f  entrcmeïier 
M.B.enfemble  qui  pourroit. 

Mocap-com ,  De  la  pbudre  à  canpn,ou  pou-   Tondre  À 
dre  à  feu.  c^l 

Mocap-couiourou,  Pour  mettre  la  poudre, à 
feu,comme  flafques,cornes  &  autres. 
T 
Mara  vaê?  Quels  font-ils? 

F 
TapirQHjfoH-alcJDQ  corne  de  bœufi 

T 
Augè-gatoH-tégué:Vo\h  tresbien  dit. 
Maepéfepouytrm?Q*i&  ce  qu'on  baillera 
jour  ce? 

F 

^wr/V  le  ne  les  ay  qu'apportées,  comme  dj~ 
lant  le  n'ay  point  de  halte  de  m'en  desfaire:  en 
kurfaifantfembler  bon. 
T 
n  Hi!9^  vne  interie<3ion  qu'ils  ont  accoti-    v^, 
itume  de  faire  quand  ils  penfent  à  ce  qu'on  le. t  mZ         ' 

Z.    i 
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dit.voulans  répliquer  volontiers.  Neantmoins 

fe  taifent  afin  qu'ils  ne  foyent  veus  importuns. 

F. 

Arron-itaygapen.  fay  apporte  desefpeesde 

fer. 

T 

Naoepiac-ichopéné?  Ne  les  verray-ie  point? 

F 

Be£oéirem*Qudq$e  iour  à  loifïr. 
T 

Nérêroupe  guya-pat  f  N'as- tu  point  apporté 
ser^s,  '  de  ferpesà  heufes? 

F 
ArroHtyVen  ay  apporté. 

T 
Igatou-pé?  Sont-elles  belles? 

Guiapœr-étL  Ce  font  ferpes  excellentes. 
T 

Aaapomoquem?  Qui  les  a  faites? 

F 

Tagéouaffou  remymognen.  C'a  efté  celui  que 

cognoiffez5qui  fe  nomine  ainfr,qui  les  a  faites. 

T 

dAugé-terah*  Voila  qui  va  bien. 

F 

Acepiah  mo-mh.  Helas  ie  les  verrois  volon* 

tiers. 

F 

Karamoujfee, Quelque  autre  fois. 

T 
Tâcépmh  tattgé,  Que  ie  les  voye  prefente-* 

menu 

Eim- 
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F 
Éémbereinguè, Atten  encore. 

T 
Ereroupeitaxéamo  ?  As-tu  point  apporté  de 
eoufteaux  ? 

F 
&4rrouretaJLen  zy  apporté  en  abondance. 

T 
Secouarantinvaê t  Sont-ce  des  eoufteaux  qui 
ont  le  manche  fourchu? 
F 
En-ennonivetin%&  manche  hhntlvepepï  d& 
mi  xz&i.Taxe  mm,dcs  petis  eoufteaux* 
Pmda,des  kùms>MoHtemonton,de$  alaines. 
Arrouasdes  miroirs9Kuap,des  pcigncs,A£ou- 
tobouy  étendes  colliers  ou  bracelets  b\ms*Cmah 
pponyéum  ,   qu'on  n'a  point  accouftumé  d'en 
voir.   Ge  font  les  plus  beaux  qu'on  pourroit 
Voir  depuis  qu'on  a  commencé  à  venir  de  par- 
deçà* 

T 
Eafo ia-voh  decammemo  t'acepiah de maè^Oa- 
ure  ton  coffre  afin  que  ie  voye  tes  biens* 
F 
Aimojfaéneriylt  fuis  empefehé. 
Acèptah-OHW  inn  défaite le  moftreray  queî- 
que  iour  que  ie  viendray  à  toi. 

T 
i  N ârouricho  p'irhnmae  defueï'Nç  t'apport'eray 
U  point  des  biens  quelques  iours? 
F 
Mac  !  penroti  pomt  ?  Ç{ue  veux-tu  apport 
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Sceh  âê.lt  ne  fçay,mais  toi  ?  Maéperéi  potatf 
Que  veux-tu? 

F 
Soo ,  Des  beftes ,  Oura,  des  oifeaux,  Tira,  du 
poiiTon.Q^sde  la  farine  JV^r, des  naueaux,  C°~ 
menda-ouafouydes  grandes  feuesXommevda  mi- 
ri^des  petites  feues,  Moravia  ouafouydes  oran- 
ges &  des  citrons  ,  Maé  tirovten ,  de  toutes  ou 
plufieurs  chofss. 

T 
Mara-vaé  foo  eremfceh  t  dequelle  forte  de 
belles  as- tu  appétit  dé  manger? 
F 
iSfacepiah  quevon-gonadre^  le  ne  veux  de-tel- 
les de  ce  pays. 

T 
sSÎaffenon  defue^Qnt  ie  te  les  nomme, 

F 
iW/XOrlà. 

T 
Tapiroujfou,  Vne  befte  qu'ils  nomment  ainfi* 
demi  afne  &  demi  vache» 

Se-oMaJfott%e(pece  de  eerf  &  biche. 
T W^/0/f,Sanglier  du  pays. 
s/igouti^  vne  befte  rouffe  grande  comme  vn 
petit  cochon  de  trois  femaines. 

Pàgne ,  c'eft  vne  befte  grande  corne  vn  petit 
çochon.d'vn  mois,rayee  de  bianc  &  noir. 
Tapmyç{pece  de  heure. 
'Ejfenon  oocay  chej m  /Nome-moi  des  oifeaux* 
F 
Oiftaux*      lâcoH  3  cVft  vn  oifeau  grand  comme  vn  cha- 
pon 
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pon ,  fait  comme  vne  petite  poule  de  guinee, 
dont  il  y  en  a  de  trois  fortesjc'eft  zffâuou',Iacou 
tin3  lacoupem  &  lacou-ouajfouifk  font  de  fort  bo- 
ne faueur,autant  qu'on  pourrofe  eftimer  autres 
oifeaux. 

Mouton ,  Paon  fauuage  dont  en  y  a  de  deux 
fortes,de  noirs  &  gris,ayant  le  corps  de  la  gran 
deur  d'vn  Paon  de  noftre  pays(oyfeau  rare) 

Mocacouà,  c'eft  vne  grande  forte  de  perdrix 
ayant  le  corps  plus  gros  qu'vn  chapon. 

Tnarnbou-ouaffou^Qt^i  vne  perdrix  de  la  gran 
de  forte,  prefque  auffi  grande  comme  l'autre  ci 
de  fTus  nommée, 

Tnambouj  c'eft  vne  perdrix  prefque  comrâe 
celles  de  ce  pays  de  France. 
\  Pcgdjfiu,  tourterelle  du  pays, 
-     Paicacu,  autre  efpece  de  tourterelle  plus  pe- 
tite. F. 

Setapé  pirafeuaê?  Eft-il  beaucoup  de  bons 
poiffons?  T. 

Nan>l\  y  en  a  autant. 

Kureiça  JLe  mulet. 

Parati}Yvi  franc  mulet. 

Acara,  ouaffou^Vn  autre  grand  poiflbn  qui  fe 
nomme  ainfi. 

^icara-pepiVoiffon  plat  encorçs  plus  délicat, 
qui  fe  nomme  ainfi. 

Acara-bouten,  Vri  autre  de  couleur  tannée 
qui  eft  de  moindre  forte. 

Acara-mirisàt  tref-petit  qui  eft  en  eau  douce 
de  bonne  faueur. 

OuarayVn  grand  poiflbn  de  bon  gouft. 

Kamouroupouy-oHafloHz  Vn  grand  poifïbn» 
Z,     iij. 
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Manfo-pe  demain?  Où  eft  ta  demeure  ? 
Maintenant  il  nomme  le  heu  de  fa  de- 
meure. 
Kariauh.  Ora-ouaffonouée  lAueu-ur  ajfic  ?  Pira^ 
can  i  o-pen>  Eiraia ,  Itanen ,  Taracouir-apan,  Sa-? 

TdpO-Uf 

Ce  font  les  villages  du  long  du  riuage  entrât 
en  la  riuiere  de  Geneptre,  du  coftç  de  la  main  fe- 
Beftre  nommez  en  leurs  propres  noms;&  ne  fâ- 
che qu'ils  pujtfent  auoir  interpretation  felon  la 
fîgnifieatio/id?iceux, 

Ke  ri-tty  Acara-u  Kouroumouréjta'auejoirâ* 
rouen ,  qui  font  les  villages  en  ladite  riuiere  du 
da  cofté  de  la  main  dextre. 

Les  plus  grands  villages  de  deflus  les  terres 
tant  d'vn  coftë  que  d?autre,font, 

SacoHarr-ouffou-tHue  ,Ok^rentinySapopem3N 'ou- 
roucuue,  Arafa  tuueJVfii-potuue,  &  plufieurs  au- 
tres,dont  auet  les  gens  de  la  terre  ayant  cômu- 
nication ,  on  pourra  auoir  plus  ample  cognoif- 
fance  &  des  pères  de  famille  que  fraftratoire- 
roent  on  appelle  Rois,  qui  demeurent  aufdits 
villages  î  &  en  les  cognoiflant  on  en  pourra 
iuger. 

Mobouy-  pè '  toupichagatau  heuou  ?  Combien  y 
£-iï  de  grands  par  deçà? 
T 
Seta-gue,l\  y  en  a  beaucoup. 

F 
Efjenon  auge  pequoube  ychefue,  Nomme-m'en 
quelquVn, 

Nân 
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T 

iSkn  ,  C'eft  vn  mot  pour  rendre  attentif  ce- 
lui à  qui  on  veut  dire  quelque  propos. 

Eapiran  i  toup^Cexï  le  nom  d'vn  homme  qui 
eft  interpreté,tefte  à  demi  pelee,où  il  n'y  a  gue 
rede  poil. 

F 

Mamo-pefe  tam?  Où  eft  fa  demeure? 
T 

Kariauh  be ,  En  ce  village  aînïî  dit  ou  nom- 
mé ,  qui  eft  le  nom  d'vne  petite  riuiere  dont  le 
village  prend  le  no  m,  à  raifon  qu'il  eft  aflîs  près, 
&  eft  interprété  la  maifon  des  Karios,  compofé 
de  ce  mot  Karios  &  d'attj ,  qui  lignifie  maifon, 
&  en  oftant  os  &y  adiouftant  auy  fera  Kanmh, 
&  £e.-c'eft  l'article  de  l'ablatif^qui  fignifie  le  lieu 
qu'on  demande  là^où  on  veut  aller, 
T 

Mojfen  y  gerre ,  Qui  eft  interprété  garde  de 
fnedecinesjou  à  qui  médecine  appartient:&  en 
vfent  proprement  quand  ils  veulent  appeler  v- 
ne  femme  forciere,  ou  qui  eft  pofledee  d'vn 
mauuaisefprit:  car  Mojfen c'eft médecine,  6c 

gerre  c\eft  appartenance. 

Ourauh-ouffbuau  arentin^  grande  plume  de 
ce  village  nommé  Des  eftorts. 
T 
TaU'Oouar-ouJfou-tuue-fàuareJiLt  en  ce  village 
nommé  le  lieu  où  on  prend  des  cannes  comme 
de  grands  rofeaux. 

T 
Ouacan,Lç  principal  de  ce  lieu-  là ,  qui  eft  à 
Z.     iiij. 
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Soopiar  ouffou,  C'eft  la  fueille  qui  eft  tombée 
dVn  arbre. 

T 
Morgouia-ottaffouiWn  gros  citron  ou  orange., 
il  fe  nomme  ainfi. 

T 
Mae  du  ,  Qui  eft  flambe  de  feu  de  quelque 
£hofe. 

T 
Maraca->ouaJfou,Vnc  grofle  fonnette3ou  vne 
cloche. 

T 
Mat-uocœpyVne  chofe  à  demi  fortie  ,  foit  de 
la  terre  ou  d'vn  autre  lieu. 
T 
Kariau-piarreJLç  chemin  pour  aller  aux  Ka* 
•nos. 

Ce  font  les  noms  des  principaux  de  la  riuie- 
re  de  Genevre3fk  à  l'enuiron. 
T 
Che-rcmp~gatou3derour-arL\e  fuis  fort  ioyeux 
de  ce  que  tu  es  venu. 
Ainfi  no-      Nem  téréico^pai  Nicolas  irony  Or  tien-toi  doc 
Z*7** th  auec  le  feieneur  Nicolas. 

V tuent-  T*-  '   >  >  j>      '      •  3XT»  '    *.  > 

*non  N  ereroMpe  deremicecofN  as  tu  point  amené 

ta  femme? 

•  .  i     -         F. 
Arrout  iran-chereco  auger  nie.  le  fameneray 
quand  mes  affaires  feront  faites. 
T 
3farape  dîerecorafyQu'ç{l<e  que  tu  as  affaire 

Cher 
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F 
Cher  anc-oHam.Mn  maifonpour  demeurer. 

T 
Mara-vae-aucfQx\t\\c  forte  de  maifon? 
F 
Seth,  daéehérèco-rem  eouap  rengné.  le  ne  fçay 
encore  comme  ie  dois  faire. 
T 
Nein  térek  ouap  dérécorem.  Or  la  donc  penfe 
ce  que  tu  auras  affaire. 
F 
Peretan  repiac-free,Apres  que  i'auray  veu  vo- 
ftre  pays  &  demeure.  %* 

T  ' 

JSFereico-icho-pe-deaHemaimrriï'Nc  te  tiédras 

tu  point  auec  tes  gensPc'eft  à  dire,auec  ceux  de 
ton  pays?  i 

F 
Marâamo  pé?  Pourquoy  t'en  enquiers-tu? 
T 

Aipo-guL  le  le  di  pour  caufe. 

Çhe-poutoup  a-gué  den,  Ten  fuis  ainfi  en  mû" 
aife.-commc  difant  Je  le  voudrois  bien  fçauoir. 

iSfénpé ' amatareumpè oréroubicheh  ?  Ne  haif-       ■    . 
fez  vous  point  noftreprincipaljc'eft  à  dire,no-  0J^if 
ftre  vieillard  f  ytf. 

V 

Erymen.  Nenny. 

Sérécogatoupouy  éum-été  mo  *  Si  ce  n'eftoit  # 
ne  çhôfe  qu'on  doit  bien  garder,  on  deuroit 
dire. 

Sécouaé  apoau-  é €ngatourefme>yporéré  cogatoHy 


3&vm  des 
ennemis. 
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C'eft  la  couftume  d'vn  bon  père  qui  garde  biê 

ce  qu'il  aime. 

T 

Nerefco-icho  pirem-ouariui?  N'iras- tu  point  à 
la  guerre  au  temps  aduenir? 
F 

e/fjfb  trinuij  l'y  iray  quelque  iour. 

aJlîara-peperouagirre-  rire}  Comment  eft- 
ce  que  vos  ennemis  ont  nom? 
T 

T  ouaiat  ou  Margaiat^  C'cft  vne  nation  qui 
parle  comme  eux,  auec  lefquelsles  Portugais 
fe  tiennent. 

Oœtaca,  Ce  font  vrais  fauuages  qui  font  en- 
tre la  riuiere  de  Mach-  he  &  ai  parai. 

Oui  am,  Ce  fot  fauuages  qui  foc  encores  plus 
fauuages,  fe  tenans  parmi  les  bois  &  môtagnes. 
Çaraia>  Ce  font  gens  dVne  plus  noble  façon, & 
plus  abondans  en  biens,  tant  viures  qu'autre- 
menti  que  non  pas  ceux-ci  deuant  nommez. 

Karios^  Ce  (ont  vne  autre  manière  de  gens 
demeurant  par  delà  les  Touaiaire,  vers  la  riuie- 
re de  Plate  qui  ont  vn  mefme  langage  que  les 
Toûoup.  T '  oupinenquin. 
'confirm*      La  difference  des  langues,  ou  langage  de  la 
*9&dW'  terre,  eft  entre  les  nations  deflus  nommées, 

jrence    ae%        c  .  •«-•*•  t         . 

langues.  ^  premièrement  les  7  ououpinambaoults 
T  oupinenquin%  Touaiaire,  T enreminon  &  Kario, 
parlent  vn  mefme  langage,  ou  pour  le  moins  y 
a  pen  de  difference  entr'eux,  tant  de  façon  de 
faire  qu'autrement. 

Les  Karaiaoat  vne  autre  manière  deimrfc 
&  de  parler*     , 

Les 
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LesOnetaca  different  tant  enlangage  qu'eu 

fait  de  f  vne  &  de  l'autre  partie. 

Les  Qveanen  auffi  au  fonblable  ont  toute 

autre  manière  de  faire  &  de  parler. 

T, 

TehtOioac  poeireca  dpaau  né,  iendefue,Le 

monde  cerchei'vn  l'autre  &  pour  noftre  bien. 
Car  ce  mot  içndéue  eftvn  dual  dont  les  Grecs 
vfent  quâd  ils  parlent  de  denx.Et  toutesfois  icy 
eft  prins  pour  cefte  manière-  de  parler  à  nous, 

Ty  tôYobah  apoauar'h  Tenons- nous  glorieux 
du  monde  qui  nous  cerche. 

^poauae  maegerre^  lenàefue.  Ce  ft  le  mon- 
de qui  nous  eft  pour  noftre  bien.  Çeft,  qui 
nous  donne  de  fes  biens. 

Ty réco-gatou  tendefùe ^Gardons  le  bien,  Ceft 
que  nous  le  traitions  en  forte  qu'il  foit  cotent 
de  nous. 

Iporencoté-amrecoiende/he.  Voila  vne  belle 
chofe  s'offrant  à  nous. 

Tymard-gatou  apoau-ape,  Soy  os  à  ce  peuple 
ici. 

Ty  momoHrrou>mémaegerre  iendefue^  Ne  fai- 
foaspoint  outrage  à  ceux  qui  nous  donnent  de 
leurs  biens. 

Ty  poib  apoaue  iendefue>  Donnons  leur  desf 
biens  pour  viure. 

Ty  poeraca  apodHe\Tvzuû\lons  pour  prendfe 
de  la  proye  pour  eux.  Ce  motyporraca  eft  fpe~ 
cialement  pour  aller  en  pefcherie  au  poiflon. 
Mais  ils  en  vfent  en  toute  autre  induftrie  de 
prendre  beftes  &  oyfeaux. 

Tyrrom  mae  tyronam  am  ape\  Apportons  leur 
de  toutes  chofes  que  nous  leur  pourrons  re« 


$K>  Histoire 

couurer. 

Tyre  comrimokh-meiendê-maérecouffaue*  Ne 
traitons  point  mal  ceux  qui  nous  apportëtde 
leurs  biens. 

Pe-poromc  auu-mecharaire-oneh  5  Ne  foyez 
point  mauuais',  mes  en  tans. 

Ta  père  coibmaé ,   A  fin  que  vous  ayez  des 
ien$. 

Toerecoihp  araire  amo ,  Et  que  vos  enfans  en 
ayent. 

r  ISlyrecoih  ienâeramouyn  maê  pouaire ,    Nous 
B'auons  point  de  biens  de  nos  grands  pères. 

O  pap  cheramouyn  mae pouaire  aitih*  Tay  tout 
ïetté  ce  que  mon  grand  père  m'auoit  Taiffé. 

Apoau  maé~ry  oi  terobiah ,  Me' tenant  glo- 
rieux des  biens  que  le  monde  nous  apporte, 

lender  amouoyn-remiè '  py&ç  potategue  a  ou-aire, 
Ce  que  nos  grands  pères  voudroyent  auoir 
veu,  &  toutes-fois,  ne  l'ont  point  veu. 

Teh!  oif>  otarhété  ien^eramouye  r  écohiare  ete 
iendefue^  Or  voila  qui  va  bien.,  que  Fefchan- 
gc  plus  excellent  que  nos  grands  pères  nous 
eft  venu. 

lenâe  porrau-oujfou-vocare^C^ik  ce  qui  nous 
met  horsdetrifteffe. 

lenâe-  co  ouajfou  gerr  eiQui  nous  fait  auoir  de 
grands  iardins. 

Enfafiipiram*  fe  nJerJ  merny  non  apte,  Une 
fait  plus  de  mal  à  nos  enfanchonets  quand  on 
les  tond.  l'entend  ce  diminutif  enfanchonets 
pour  les  enfans  de  nos  enfans. 

Tyrecoih  apouau%ienderoua  ge?re-ari.\Azx\ovi% 
ceuxTcyauec  nous  contre  nos  ennemis. 

Toere 
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Toere  coih  mo  cap  0  mae~ae,  Qu'ils  aycnt  des  har- 
quebuses qui  eftleur  propre  bien  venu  d'eux* 

Mara-mofenten  gatou-emn-amo  ?  Pourquoy 
ne  feront  ils  point  forts? 

Même-  tae  morerobiarem ,  C'eft  vae  nation  ne 
craignant  rien, 

Tyfemnc  apouau.maram  tende  z'r0tf,Efprouuô$ 
leur  force  eftans  auec  nous  autres. 
JWenre-tae  marero  roupiarey  Sont  ceux  qui  def~ 
font  ceux  qui  emportent  les  autres^alTauoir   les 
Portugais.  *  ..    ■ 

Agne  he  oueh,  Comme  difant Jl  eft  vray  tout 
ce  quei'ay  dit. 

T 
Nein-  tyamouueta  iendere  ca/fareri  ,  Deuifons 
enfemble  de  ceux  qui  nous  cerchent:  ils  enten- 
dent parler  de  nous  en  la  bonne  partie,  comme 
la  phrafe  le  requiert. 

F 
Nein-cheafouu-ajfaïre,  Or  donc  mon  allié* 
Mais  fur  ce  poinft  il  eft  à  noter  que  ce  mot 
s/4  tour- ajfap.  &  Cotouajfap  differcnt.Car  le  pre- 
mier fignifie  vne  parfaite  alliance  entr'eux  ,  & 
entr'eux  &  nous ,  tant  que  les  biens  de  l'vn  font 
communs  à  l'autre.  Et  auffi  qu'ils  ne  peuuent 
auoir  la  fille  ne  la  fœur  dudit  premier  nommé. 
Mas  il  n'en  eft  pas  ainfi  du  dernier.  Car  ce  n'eft 
qu'vne  légère  manière  denommerl'vn  l'autre 
par  vn  autre  nom  que  le  fien  propre ,  corne  ma 
iambe,monœil,mon  oreille  &  autres  fem- 
blables. 

T 
(*^4aé rejfe iende  monetae  Dequoy  parlerons- 


J2* 

nous? 
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Seehmae  tirouen-refe,  Deplufieurs  &  diuef- 
fes  chofes. 

T 

Mara-pkng  vah-reré?  Comment  s'appelle  k 
ciel? 

F'     >       ,, 

Le  cieL 

T 

Cyh-rengne-tajfenùuh  maetîrôuen  de/hcê 
F 

Auge-bê,CÀ  bien  dit* 
T 

AfacJLe  ciû%Couara]fî3\ç  Soleil,  lafce.h  Ltf- 
mjajfitata  ouafou,  La  grande  eftoille  du  matin 
&  du  vefpre  qu'on  appelle  communément  Lu- 
cifer./^/// tata  miriyQç,  font  toutes  les  autres  pe-* 
tites  eftoiles.  Vbouy ,  c'eft  la  terre ,  Paranan>  la 
mer,  Vh-eté>  c'eft  eau  douce,  Vh-eerii  eau  falee* 
Vh-  een  buhc^ezux  que  les  matelots  appelent  le 
plus  fouuent  Sonamaque, 
T 

/>^,eft  propremét  pris  pour  pierre.  Auffi  eft 
prins  pour  toute  efpece  de  metal  &  fondemët 
d5edifice,côme^0/?~/Wepillier  de  la  maifon. 

T^wr-j^,lefefte  de  la  maifon* 

Jura  ita.hzs  gros  trauerfains  de  la  maifon* 

Jgourahouy  bonirah ,  toute  efpece  &fortede 
bois. 

Ourapat.Vn  arc.Et  neantmoins  que  ce  foit  va 
nom  compofé  deybouyrab  qui  fignifie  bois ,  & 
apat  crochu,  ou  partieztoutesfois  ils  prononcée 
Orapatpàr  fyncope, 


rtutcrti. 
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^rr£,rair,^7vz*/?,mauuais  air. 

Amen  $\uy  Çm 

AmenpoytonyLttzm^s  difpofé  &preft  àpleu 
uoir. 

ToHpen3tonnerre,ToHpen  verapjdcft  l'efclair 
qui  le  preuient* 

Tbuo  ytw,\cs  nuces  ou  le  brouillard. 

YbuetureX-es  montagnes. 

G  mm ,  Capagnes  ou  pays  plat  où  il  n'y  a  nul-  cfyapi'& 
les  montagnes. 

T 

T40?,ViUages^#t*Maifon9  Vh-ecouap  riuie  Village^ 
re  ou  eau  courant. 

Vh-pœ<m,vnç  Ifle  enclofe  d'eau. 

Kaa,Cyeû  toute  forte  de  bois  &  forefts. 

Kaœpaon,Cyeft  vn  bois  au  milieu  d'vne  cam- 
pagne. 

Kaa-onœn>Qui  eft  nourri  par  les  bois. 

K aa- genre  %  Ceft  vn  efprit  malin,  qui  nje  leur 
fait  que  nuire  en  leurs  affaires. 

Tgaty  Vne  naflelle  d'efcorce  qui  codent  trç- 
te  ou  quarante  hommes  allans  en  guerre. 

Auffieft  pris  pour  nauire  qu'ils  appelentjy- 
.  gueroujfou. 

Puiffa-ottajfoH,  Ceft  vne  faine  pour  prendre 
poifïbn. 

luguea^  Ceft  vne  grande  naflelle  pour  pren- 
dre poiflbn. 

Incjueh  diminutif,  Nacelle  qui  fert  quand  les 
eaux  font  desbordees  de  leurs  cours? 

1$ omognot mae  tajfe  nom  de/ke^QuQ  ie  ne  nom 
me  plusdechofes. 

Ëmourbeou  deretamichefHe^  Parle  moy  de  ton 
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pays  &  dé  ta  demeure. 
F 
Ah gê derenguéepourendoupé    Ceft  bien  dit, 
enquiers  toy  premièrement, 
T 
la-eh-marare  deretani-rere.  le  t'acorde  cela.- 
Comment  a  nom  ton  pays  &  ta  demeure^ 
F 
x>euh  ton-      R  °  v  E  N'C>eft  vne  ville  ainfi  nommée, 

chant  la  ■*• 

France.         Tau-oufcou-pe  owmiïEik-ce  vn  grand  village? 
Ils  ne  mettent  point  de  differêce  entre  ville 
&  village  à  raifon  de  leur  vfage,   car  ils   n'ont 
point  devilki 

F- 

Fa.Ouy. 

T 

A4  oboii-pe-reroupkhdh~gatou}  Combien  auez 
vous  de /eigne  uns? 

F 
Auge-pe-Yn  feulement. 

T. 
Marape~fere?Commmt  a-il  nom? 
F 
jfenryfe-      H  e  n  r  Y,Ceftoit  du  temps  du  Roy  Hëry 
«end-        2, que  ce  voyage  fut  fait. 

T 
Tere-poreiïc.Voihyn  beau  nom. 
Mdm-pe  perou  ptehau-eta-enirn  ?  Pourquoy 
n'auez  vous pîufieurs  feigneurs? 
F 
Moroêré '  chih-gné  ,  Nous  n'en  a  irons  non 
plus. 

Ore 
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Ore ramoHim-atté.Dcs  le  temps  de  nos  grands 
J>eres.  T 

Mara  pieuc-pee  ?  Et  vous  autres  qui  elles 
vous? 

F 
Oroicogue.'Nous  femmes  çontens  ainiu 

Oree-mae-gerre.Nous  fommes  ceux  qui  auos 
du  bien, 

T 
Epe-noerê  coih?perouptchah-?mç  ?  Et  voftre 
Prince  a- il  point  de  bien? 
F 
Oerecoih.lï  en  a  tant  &  plus; 
Oree-mae-gerre-a  hépé.Tout  ce  que  nous  a-    • 
lions  eft  à  fon  commandement. 
T 
Orawi-peogépé?  Va-il  à  la  guerre? 
F 

T  A  • 

Mobouy-taue-pe-iouca  ny  mae  ?  Combien  auez  ^fcoUn 
Vous  de  villes  ou  villages?  fortes  fd- 

Dp  fons  des 

beta-gmou.Vlus  que  le  ne  pourrois  dire.  yffla&s; 

T 
Ntrefce-nouih-icho-pene?  Ne  me  les  nomme- 
ras-tu point? 

F 
Xpoicopouy.il  feroit  trop  long,  ou  prolixe, 

T 
Tporrenc-pe-perçtam?Lc  lieu  dont  vous  cftes 
dft-il  beau? 

F 

A  a.    |; 
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Ypomn-gatou,l\  eft  fort  beaiu 

T 
Eugaya-pe-per-auce}  Vos  maifons  font- elles 
ainfi?  afTauoir  comme  les  noftres. 
F 
Oicoe-gatou.il  y  a  grande  difference. 

T 
Mara-vaé?  Comment  font- elles? 

F 
J  ta- <rcpe.TL\bes  font  toutes  de  pierre* 

T 
TourouJ[ou-pe>§Qnt-  elles  grandes? 

F 
TouroHjfou-gatou.ILlles  font  fort  grandes. 

T 
V ' ate~gatoH~pe?  Sont-elles  fort  grandes?  afla~ 
noir  hautes, 

F 
Mahmo.  Beaucoup.  Ce  mot  emporte  plus 
que  beaucoup,  car  ils  le  prennent  pour  chofe 
efmerueillable. 

T 
Engaya-pe-pet  ^ncynimfhe  dedans  eft-il  ain- 
jfï?  aflauoir  comme  celles  de  par-deça. 
F 
Erymen.'NennL 

T 
r>es  chàfes      Efce-non- de  rete  renomdau  eta-4chefue.  Nom- 
apporte-   me_moj  jes  chofes  appartenantes  au  corps. 

mantes  a»  V 

torps» 


Efcendou.lLCcoutc. 
Jçh%  Mç  voila  prefi 


T 


Chh 
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T 
Che-acan.  Ma  tefte.  Tie  acan.  Ta  teftc.Ycan, 
Sa  tefte,0<?^vz.Noftre  tefte.  Tè  acan>  Vcftre 
tefte.y^z  atcanJLzuï  tefte* 

Mais  pour  mieux  entendre  ces  pronoms  en 
paflant ,  ié  declareray  feulement  les  perfonnes,, 
tant  du  fingulier  que  du  plurieh 

Premièrement,» 

Ché,  Ceft  la  premiere  perfonne  du  fingglier 
qui  fert  en  toute  manière  de  parler, tant  pri-mi- 
due  que  deriuatiue,pofle(ïiue,ou  aù^remenuEl 
les  autres  perfonnes  auflî. 

Che-aue.Mon  chef  ou  cheueux* 

Chè-voua.Mon  vifage. 

Che-nembi.MQs  oreilles* 

Chèfîhtia.Mon  front. 

Ché-rejfdiMesyeuK* 

Che-tin.MonntZi 

Che-iouro^Ma  bouche» 

Ché-retoMpauèéMç$  ioues» 

£hè-redmitta*Mon  menton* 

Che-redmiua-aue, Ma  barbe* 

Ché-ape-cou.Ma.  langue* 

Chè-ram*Mes  dents. 

Ché-ahure.Mon  col5ou  ma  gorge* 

Ché-afeocMon  gofien 

Ché-poca.Ma  poidrine. 

Ché-rocapè.Mon  deuant  généralement 

Ché  atouconpèJs/ion  derrière» 

Che  pony  ^jw.Monefchine* 

Ghi-rombonyMzs  reins* 

Aa«    ïh 
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Ché-reniré.Mes  fefïes. 

Ché  imtanpony.M.Q%  efpaules. 

Ché  wua.Mes  bras. 

Ché-papouy.Mon  poing. 

Ché-po.Màmzin. 

Ché-poneuMcs  doigts» 

Çhé-puyacJslon  eftomac  ou  foye. 

Che-regtiie.Mon  ventre. 
Che  pourou- aJfen.Mon  nombril. 
Ché-cam.Mcs  mamelles. 
Ché-oup.Mes  cuifles. 
Ché-roduporiam.Mes  genoux. 
Cheporace.Mes  coudes. 
Che-retemeu.Mts  iambes. 
Che-pouj.M.es  pieds. 
Ché  pHjftmpé.Les  ongles  de  mes  pieds. 
Che-ponampe.Lzs  ongles  de  mes  mains. 
Che-guy-ericg.Mon  coeur  &  poulmon. 
Che-encg.Mon  ame.ouma  penfee. 
Che-eve-gouere.Mon  ame  après  qu'elle  eft  for 
tie  de  mon  corps. 

Noms  des  parties  du  corps  qui  ne  font  hon- 
îleftes  à  nommer. 

Che-rencouem. 

Che-  rementien* 

Che  rapoupit. 

Et  pour  caufe  de  brieuete'  ie  n'en  feray  autre 
defmition.il  eft  à  noter  qu'on  ne  pourroit  no- 
mer  la  plufpart  des  chofes  tant  de  celles  ci  dé- 
liant efcrite*  qu'autrement,  fans  y  adioufter  le 
pronom,tant  premiere,feconde3que  tierce  per 
forme,  tant  çn  fingulier  qu'en  pluriel.  Et  pour 

mieux 
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mieux  les  entendre  feparement  &  àpart. 

Premièrement. 
Che'tMoySDé.Toy.dhéjLuy. 

Pluriei. 
Or^,Nous.P^/,Vous.^^-^Eux. 

Quant  à  la  tierce  perfonne  du  fingulier  ahe 
cftmafculin,  &  pour  le  femenin  &  neutre  aê 
fans  afpiration.Et  au  pluriel  Au  ae  eft  pour  les 
deux  genres  tât  mafeulins  que  femenins:  &  pa  r 
confequent  peut  eftre  commun. 

Des  chofes  appartenantes  aux  mefnage  & 
cuifine. 

Emiredti  tata.Allume  le  feu. 

Emo-goep-tataJe&ein  le  feu. 

Erout-che  rata~rem.  Apporte  dequoy  allumer 
mon  feu. 

Emogip~pira>¥ay  cuire  le  poifTon. 

Effefit.Rotti-le. 

Ernom.¥ay-le  bouillir. 

Fa-vecu-  ouy  amoJçzy  de  la  farine» 

Emogip-caouin-amo*  Fay  du  vin  ou  bruuage, 
ainfi  dit. 

Coein  vpe.Vz  à  la  fontaine. 

Erout-v-  ichefîte.Apportc-moy  de  l'eau. 

Ché-re?wi-aucre-pe. Donne-  moi  à  boire. 

Quere-me-che  remyou-recaap.Vien-moi  don 
ner  à  manger. 

Taie-poeh.Que  ie  laue  mes  mains. 

Tae-iourou-eh.Queiehue  ma  bouche. 

Ché  emboHaffî.Vay  faim  de  manger. 

Itfam-che-iourou-eh.  le  n'ay  point  appétit  de 
manger. 

Aa.    iij« 
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Ehe-vJfehXay  foifP 
Ché-reaic.Vzy  chaud,ie  fue. 
Che-rou.Vzy  froid. 
Ché  rmmpXzy  la  fieurc. 
Çht '  carouc  ajfî.le  fuis  trifle. 
Neantmoins  que  carotte  figniBe  le  vefpre  ou 
le  foir. 

Aicoteue.  le  fuis  en  malaife,de  quelque  affai- 
re que  ce  (oit, 

Che-poura-oH/foupAç  fuis  traité  mal  aifément, 
ou  ie  fuis  fort  pourement  traité, 
Cheroemp.Ie  fuis  ioyeux. 
^Aico  me  rnomh.  le  fuis  cheu  en  rnoquerie^ou 
on  fe  moque  de  moi, 

Aico-gatoujç  fuis  en  mon  plaifir, 
Che-remiac-QuJfou.Mon  efclaue. 
C  here -miboye. Mon  feruiteur. 
Che-roiaCiCeux  qui  font  moindres  quemoy, 
&qui  font  pour  me  feruir. 

Che-porracaffareMes  pefcheurs2tant  en  poif- 
f  on  qu'autrement. 

foe'-mae.  Mon  bien  &  ma  marchandife  >  ou 
meuble  &  tout  ce  qui  m'appartient. 
Che-rérnigrnognem.C 'eft  de  ma  façon. 
Che-rerecoMarre'.Ma  garde. 
ChL-roubichac.  Celui  qui  eft  plus  grand  que 
moi;  ce  que  nous  appelions  noftreRoy,  Duc 
ou  Prince, 

Mmjfacat.  Ceft  vn  père  de  famille  qui  eft 
bon,&  donne  à  repaiftre  aux  paffans,tant  eftrâ- 
gers  qu'autres. 

Querre-muhau.  Vn  puifTant  en  la  guerre ,  & 
qui  %  ft  vaillant  à  faire  quelque  chofe. 

Tenten, 
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Tetiten.  Qui  eft  fort  par  femblance,  foit  en 
guerre  ou  autrement. 

Du  lignage, 

SI 

Ché-  roup.  Mon  père. 

Ché-reyueyt.  Mon  frère  aifné- 

Ché  rebure.  Mon  puifne. 

Çhé  renadire.  Ma  fœur. 

Cbé-rure.  Le  fils  de  ma  fœur. 

Ché-npet.  La  fille  de  ma  fœur. 

Chéaiché.  Ma  tante. 

yfi.  Ma  meré.  On  dit  auffi  Çhê-fi,  ma  mere, 
&  le  plus  fouuent  en  parlant  d'elle. 

Çhe-fîit.  La  compagne  de  ma  mere,  qui  eft 
femme  de  mon  père,  comme  ma  mere. 
Chè-ranu  Ma  fille. 

Ché-rernemynou.  Les  enfans  de  mes  fils  &  de 
mes  filles. 

Il  eft  à  noter  qu'on  appelle  communément 
l'oncle  cSme  le  père.  Et  par  femblable  le  père 
appelé  fes  neueux  &  nieces,mon  fils  &  ma  fille. 
Ce  que  les  Grammairiens  nomment  &  ap- 
pèlent  Verbe,  peut  eftre  dit  en  noftre  langue 
parole  :  &  en  la  langue  Brefilienne  guengaue, 
qui  vaut  autant  à  dire,  que  parlemêt  ou  maniè- 
re de  dire.Et  pour  en  auoir  quelque  intelligen- 
ce^nous  en  mettrons  en  auant  quelque  exéple* 

Premièrement. 


Singulier  indicatif  ou  demonftrati£ 
s/L tCQ)  le  fuis.  Ereico,  Tu  es.  Qicoy  II  eft, 
Aa.      iiij. 


HP 
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Omw,  Nous  fommes.  Teico,  Vouseftes» 
Auraio  tco,  Ils  font. 

La  tierce  perfonne  du  fingulier&  pluriel  sot 
lemblables,  excepté  qu'il  faut  adioufter  au  plu- 
riel an-ae  pronom,  qui  fignifie  eux,  ainfi  qu'il 
appert.  ? 

Au  temps  pafTé  imparfait  &  non  du  tout  ac- 
compli. Car  on  peut  eftre  encores  ce  quon  e- 
ftoit  alors. 

^   Singulier  refout  par  l'Aduerbe  iqmêéitftik 
a  dire,  en  ce  temps-la, 

sAico-aquoémè,  I'efloye  alors.  Ereico  aquoê- 
e,  Tu  eftois  alors.O^  afuoémé,Il  eftoit  alors. 

Pluriel  imparfaift. 
Oroico  acjuoême \  Nous  eftions  alors.Peico  a- 
fHàemé,  Vous  eftiez  alors.  zAuraé-oico-aquoê- 
rne,  Ils  eftoyent  alors. 

Pour  le  temps  parfaitement  pafle&  du  tout 
accompli. 

Singulier. 
On  reprendra  le  verbe  Oko  comme  deuant, 
&y  adiouitera-on  ceft  Aduerbe  Ayuoé  mené. 
qui  vaut  à  dire  au  temps  iadis  &  parfaitement 
paflejans  nulle  efperance  d'eftreplus  en  la  ma- 
nière que  Ion  eftoit  en  ce  temps-la. 

Exemple. 


pil 
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Exemple. 
jiffavoHJfou- gatou-aquoernenê  ,  le  l'ay  aime 
parfaitement  en  ce  temps-  la ,  Quovenên  gatou- 
tégnés  Mais  maintenant  nullement:  comme  di- 
fant ,  Il  fe  deuoit  tenir  à  mon  amitié  durant  le 
temps  que  ieluy  portois  amitié,  Car  on  n'y 
peut  reuenir. 

Pour  le  temps  à  venir  qu'on  appelle  Futur. 

AicQ-irén;i£Ïçfày  pourl'aduenir.  En  en  en- 
fuyuant  des  autres  perfonnes  comme  deuant, 
tant  au  fingulier  comme  au  pluriel. 

Pour  le  commandeur  qu'on  dit  impératif? 

OicOy  Sois.   Toico*>  QVilfoit. 
Pluriel. 

Toroicoj  Que  nous  foyons.  Tapeico,  Que 
vous  (oyez.  Aurae-toico,Qrfi\s  foyët.Et  pour  le 
Futur  il  ne  faut  qu'adioufter  lren3z\nÇ\  quéde^ 
uant.Et  en  commandant  pour  le  prefent,il  faut 
dire  Taugé,  qui  eft  à  dire,  Tout  maintenant. 

Pour  le  defir  &  affeâion  qu'on  a  en  quel- 
que chofe,  que  nous  appelions  Optatif. 

s/1  ico-mo-men ,  O  que  ie  ferois  volontiers: 
pourfuyuant  femblablement  comme  deuant. 

Pour  la  chofe  qu'on  veut  ioindre  enfemble- 
ment  que  nous  appelons  ConioncSif,  on  le  re- 
fout par  vn  Aduerbe /V0/2,  qui  fignifie  auec 
ce  qu'on  le  veut  joindre. 

Exemple. 

Taico-de-iron,  Que  ie  foye  auec  toy:  &  ain~ 
fi  des  femblables. 
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Le  Participe  tire' 3e  ce  Verbe. 

Chérecomré.  Moy  eftant. 

Lequel  Participe  ne  peut  bonnement  eftre 
entendu  feul  fans  y  adioufter  le  Pronom  de- 
ahe-et-ae,  Et  le  pluriel  femblablement,  Oreê, 
fiet*n-,aé. 

Le  terme  indéfini  de  ce  Verbe  peut  eftre 
pnns  pour  vn  infinitif,mais  ils  n'en  vfe-nt  guè- 
re iouuent. 

\> ,        La  d  clination  du  Verbe  lAioùt. 

Exemple  de  l'indicatif  ou  demonftratif  en 
temps  prefent.Neantmoins  qu'il  fonne  en 
itre  langue  Françoife  double ,  c'eft  qu'il  k 
comme  pafle. 


no- 
il fonne 


Singulier  nombre. 
aAiout,  le  viens,  ou  ie  fuis  venu. 
Ereiout.  Tu  viens,  ou  tu  es  venu. 
O-om.  Il  vient,  ou  il  eft  venu. 
Pluriel  nombre. 
On .iout.  Vous  venez,  ou  vous  cftes  venus. 
tAn-ae -o  oublis  viennent.ou  ils  font  venus. 

Pour  les  autres  temp«,on  doit  prendre  feule 
mentles  Aduerbes  ci- après  déclarez.  Car  nul 
Verbe  n  eft  autrement  decline'  qu'il  ne  foit  re- 
font par  vn  Aduerbe,  tant  au  preterit,  prefent 
imparfait,  plufque  parfait,  indéfini,  qu'au  futur 

ou 
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ou  temps  à  venir. 

Exemple  du  preterit  imparfait  ,&  qui  n'eft 
du  tout  accompli. 

ssïiout-aguoêwe.le  venoye  alors* 

Exemple°du  preterit  parfait  &  du  tout  ac- 
compli. 

Jitovtt  aguoéméné,  le  vins,ou  eftoye ,  ou  fus 
venu  en  ce  temps  la. 

AioHt  dimaé-w'yll  y  a  fort  long  temps  queie 
vins, 

Lefquels  temps  peuuent  eftre  pluftoft  indé- 
finis qu'autrement-,  tant  en  ceft  endroit  qu'en 
parlant. 

Exemple  du  futur  ou  temps  à  venir. 

<tAiout-  Iran  né.ïc  vtendray  vn  certain  iour; 
auffi  on  peut  dire  InwSms  y  adioufter  nêr  ainïî 
comme  la  phrafe  ou  manière  de  parler  le  re- 
quiert. 

Il  eft  à  noter  qu'en  adiouftant  les  Aduerbes, 
conuient  repeter  les  perfonnes,  tout  ainfi  qu'au 
prefent  de  l'indicatif  ou  demonftratif. 

Exemple  de  Timperatif  ou  commandeur. 
Singulier  nombre, 

£<?n.Vien,n'ayant  que  la  féconde  perfonne, 

Eyot.  Car  en  cefte  langue  on  ne  peut  com- 
mander à  la  tierce  perfonne  qu'on  ne  voit 
point,  mais  on  peut  dire, 
Emo~OHt.¥?y  le  venir. 

Te-orL  Venez. 

'Tt-tot.  Venez. 

Les  fons  efcrits ,  eiot,  $cpe-tot>  ont  femblable 
fens,mais  le  premier  eiot,  eft  plus  lionnefte  à  di=* 
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reentreles  hommes,  d'autant  que  le  dernier 
Pe-tot#it  communément  pour  appeller  les  be- 
lles &  oyfeaux  qu'ils  nourrirent. 

Exemple  de  l'Optatif,  neantmoins  femble 
commander  en  defir  de  priant  ou  en  comman- 
dant 

Singulier. 

Aiout-mo.le  voudrois  ou  ferois  venu  volon- 
tiers.Enpourfuyuantlesperfonnes  comme  en 
la  dechnaifon  de  l'Indicatif.Il  y  a  vn  temps  à  ve 
nir,enadiouftantraduerbe  comme  deffus. 
Exemple  du  Conioncftif. 

Ta-iout.Quç  ie  vienne. 

Mais  pour  mieux  emplir  la  fignifîcation  on 
adioufte  ce  mot  New.  qui  eft  vn  aduerbe  pour 
exhorter,  commander,inciter,ou  de  prier. 
^    le  ne  cognois  point  d'Indicatif  en  ce  Verbe 
ici,mais  il  s'en  forme  vn  Participe. 

Tovvme.  Venant. 

Exemple. 

Chê-  rourmé-  A  fou  a-  mtm. 

Che-  remiére  co-pmére. 

Comme  en  venant  iay  rencontré  ce  quei'ay 
garde  autresfois. 

Senoyt-pejang-fue, 

Inuby-*.  Des  cornets  de  bois  dont  les  fauua- 
ges  cornent. 

Fin  au  Colloque.  > 
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Àufurplus,  à  fin  que  non  feulement  ceux  a- 
ueclefquels  i'ay  paffé  &  repafféla  mer  i  mais 
auffi  ceux  qui  m'ont  veu  en  l' Amérique  (  dont 
plusieurs  peuuent  encores  eftre  en  vie  )  mefme 
les  mariniers  &  autres,qui  ont  voyagé  &  quel- 
que peu  feiourné  en  lariuiere  de  Genevre  ou 
Ganabara,lous  le  Tropique  de  Capricorne ,  iu- 
gent :  mieux  &  plus  promptement  des  difeours 
que  i'ay  faits  ci-deflus  i  t  ouchant  les  chofes  par 
moy  remarquées  en  ce  pays-la  :  i'ay  bien  voulu 
encores  particulièrement  en  leur  faueur,apres 
ce  Colloque,  adioufter  àpart  le  Catalogue  de 
vingtdeux  villages  oit  i'ay  efté  &  fréquenté  fa- 
milièrement parmi  les  fauuages  Ameriquains. 

Premièrement  ceux  qui  font  du  cofté  gau- 
che quand  on  entre  en  ladite  nuiere. 

KariaHc.i.YaboracL  2.  Les  François  appel- 
lent ce  fécond  Pépin  ,  à  caufe  d'vn  nauire  qui  y 
chargea  vne  fois,duquel  le  maiftre  fe  nommoit 
ainfi. 

Euramyry.  j.Les  François  l'appellent  GofTet, 
à  caufe  d'vn  truchement  ainft  appelé  qui  s  y  e- 
ftoittenu. 

"Tira  ouaffoH.  4.  Sapopcm.  5.  Ocarentin,  beau 
village.  6*Oura-ouaJfoH-oueé.  7,  TemtmenJè.Co* 
una.  <?.  Pauo*  10.  Sarigoy.u. 

Vn  nommé  la  pierre  par  les  Françoise  caufe 
d'vn  petit  rocher ,  prefque  de  la  façon  d'vne 
meule  de  moulin,lequel  remarquoit  le  chemin 
en  entrant  au  bois  pour  y  aller,  12. 

Vn  autre  appelé  Vpec  par  les  François,paree 
qu'il  y  auoit  force  caimçs  d'Indes,lef  quelles  les 
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fauuages  nomment  ainfi.  13. 

Item  vn  fur  le  chemin  duquel,dans  le  bois  lai 
premiere  fois  que  nous  y  fufmes.,pour  le  mieux 
recrouuer  puis  après  s  ayâs  tiré  force  flefches  au 
haut  d'vn  fort  grand  &  gros  arbre  pourri ,  les- 
quelles y  demeurèrent  toufioirs  fichées  *  nous 
nommafmes  pour  celle  caufe  Le  village  aux 
flefches.14. 

Ceux  du  cofté  dexixe* 

Keri'Ua^Acara-u.iû.Morgouia-ottajfoHiiJ* 
Ceux  de  la  grande  ifle* 

Pindo-oujfbu*  iS.  QoYouque*  19  PiramioUéio.Et 
vn  autre  duquel  le  nom  m'eft  efehappé ,,  entre 
Pindo-  optjfou  &  Pirauitou,  auquel  l'aiday  vne  fois 
à  achettcr  quelques  prifonniers.21. 

Puis  vn  autre  entre  Corouque  &  Pindo-ouJfoH9 
duquel  i'ay  auffi  oublié  le  nom.22. 

Lay  dit  ailleurs  quels  font  ces  villages ,  &  h 
façon  desmaifonse 

CHAR    XXL 


De  msîre  département  de  la  terre  du  Brefil,  di* 
te  Amérique  :  enfemble  des  naufrages  &  autres 
premiers  perils  que  nous  efchapafmesfur  mer  a  no-* 
ftre  retour. 


O  v  r  bien  comprendre  Poccafîotf 
de  noftre  département  delà  terre 
du  Brefii,  iî  faut  réduire  eiî  mémoi- 
re ce  que  i'ay  dit  d-deuant à  la  fin 

dtî 
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du   fixieme  chapitre  ;  affauoii    qu'après  que 
nous  eufmes  demeure  huift  mois  en  Tille  où  fe 
tenoit  Villegagnon,luy,à  caufe  de  fa  reuolte  de 
la  Religion  reformée  ,  fe  fafchant  de  nous ,  ne 
nous  pouuant  domter  par  force  ,  nous  contrai- 
gnit d'en  fortir,tellement  que  nous  nous  reti- 
rafrnes  en  terre  fermera  cofté  gauche  en  entrât 
en  la  riuiere  de  Ganabara ,  autrement  dite  Ge- 
neure,feulementà  demie  lieue  du  fort  de  Coli- 
gny  fitué  en  icelle,au  lieu  que  nous  appellions  Lieu  app$ 
laBriqueterie,auquel,dans  certaines  telles  quel  lé  la  En- 
les  maifons  que  les  manouuriers  Frâçois,  pour  q»et*™ym 
fe  mettre  à  couuert  quand  ils  alloyent  à  la  pef-  l  ^mn  - 
chérie  ou  autres  affaires  de  ce  cofté-la^y  auoyët  **' 
bafties.nous  demeurafmes  enuiron  deux  mois. 
Durant  ce  temps  les  fieurs  de  la  Chapelle  &  de  Le%  Peun 
Boiffijefqucls  nous  auions  laifTez  auecVillega-  fj^% 
gnon ,  l'ayans  abandonné  pour  la  mefme  caufe  zotfipour 
que  nous  auions  fait,  aifauoir  parce  qu'il  auoit  qmy  quit- 
tourné  le  dosàTEuâgile,  fe  vindrent  renger  &  **»*  Fille* 
ioindre  en  noftre  compagnie,  &  furet  compris  ****** 
au  marché  de  fix  cents  liures  tournois,&  viures 
du  pays  que  nous  auions  promis  payer  &  four- 
nir ,  comme  nous  fifmes  au  maiftre  du  nauire 
dans  lequel  nous  repafTaimes  lamer. 

Mai  sfuyuantcequei'ay  promis  ailleurs 
auant  que  paiTer  plus  outre  il  faut  que  ie  decla- 
re ici  comment  Villegagnon  fe  porta  enuers 
nous  à  noftre  département  de  PAmenque.Dau 
tant  doc  que  faifantle  Vice-Roy  en  ce  pays -la» 
tous  les  mariniers  François  qui  y  voyageoyent 
n'euffent  rien  ofé  entreprendre  contre  fa  volon 
tc.-pendant  que  ce  vaifTeau  où  nous  repaflafmès 
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eltoit  ài'anchre&àlaradeen  cefte  riuierede 
Geneure,  ou  il  chargeoit  pour  s'en  reuenir:  no 
feulement  Villegagnon  nous  enuoya  vn  congé 
figné  de  fa  main,  mais  auffi  il  efcriuit  vne  lettre 
au  maiftre  dudit  nauire,par  la  quelle  il  luy  man 
doit  qu'il  ne  fift  point  de  difficulté  de  nous  re- 
palTerpourfonefgard.Car.difoit-iLfrauduleu-. 
fement ,  tout  ainfi  que  ie  fus  ioyeux  de  leur  ve- 
nue,penfant  auoir  rencôtré  ce  que  ie  cerchois, 
auffi,  puis  qu'ils  ne  s'accordent  pas  auec  moy, 
fuis-ie  content  qu'ils  s'en  retournent.  De  m  a- 
niere  que  fous  ce  beau  prétexte,  il  nous  auoit 
brafle  la  trahifon  que  vous  orrez:  c'eft  qu'ayant 
donné  a  ce  maiftre  du  nauire  vn  petit   coffret 
feîkdlvn  enueloPe'detoile  ciree  (  àla  façon  de  la  mer) 
UJnoti  Plein  de  ,ettres  ^u'jl  e«"oyoit  par  deçà  à  plu- 
tnmus.    heurs  perfonnes,  ilyauoit  auffi  mis  vn  procès, 
qu'il  auoit  fait  &  formé  contre  nous  &  à  noftré 
defeeu  ,  auec  mandement  exprès,  au  premier 
iuge  auquel  on  le  bailleroit  en  France  ,    qu'en 
vertu  diceluy  il  nous  retinft  &  fift  brusler ,  co- 
me hérétiques  qu'il  difoit  que  nous  eftions:tel- 
lemêt  qu'en  recompense  des  feruices  que  nous 
luy  auions  faits,il  auoit  comme  feellé  &  cache- 
té noftre  congé  de  cefte  defloyauté  v  laquelle 
neantmoins  (comme  il  fera  Veu  en  fon  lieu) 
Dieu  par  fa  prouidence  admirable  fit  redonder 
à  noftre  foulagement  &  à  fa  confufion. 

O  r  après  que  ce  nauire  qu'on  appelloit,Le 
Iacques,  fut  chargé  de  bois  deBrefil,  Poiure 
long,  Cottons,Guenons?Sagouins,  Perroquets 
&  autres  chofes  rares  par-deça,  dont  la  plufpart 
de  nous  s'eftoyent  fournis  auparauant ,  le  qua- 
trième 


De     Ï/aMeri  qjv  e.  541 

trieme  de  Ianuier  i558.prins  à  la  natiuite,nous- 
nousembarquafmes  pour  noftre  retour.  Mais 
encore,auant  que  nous  mettre  eri  mer,  afin  de 
mieux  faire  entendre  que  Villegagnon  eft  feul 
caufe  que  les  François  n'ont  point  anticipé  & 
ne  font  demeurez  en  ce  pays-là ,  ie  ne  veux  ou- 
blier à  dire,  qti'vn  nomme'  Fariban  de  Rouan* 
qui  eftoit  capitaine  en  ce  vaiffëau,ayant  à  la  re~ 
quefte  de  plufieurs  notables  perfonnages  ,  fai- 
fans  profeflion  de  la  Religion  reformée  5  au 
Royaume  de  France,fait  expreffément  ce  voya- 
ge pour  explorer  la  terre  &  choifir  prompte- 
ment  lieu  pcvur  habiter.nous  dit  que  n'euft  efté 
la  reuolte  de  Villegagnon  on  auoît  déslamef-  À**àUeàê 
me  année  délibéré  de  pafferfept  ou  huïd  éëùà  ^%W 
perfonnes  dans  de  grandes  Hourques  de  Flan-  ^%Xt 
dres,  pour  commencer  de  peupler  l'endroit  où  qu,e  ^fl 
nouseftions.  Comme  de  faift  ie  croi  ferme-  babkeedes 
ment  û  cela  ne  fuft  interuenu ,  &  que  Ville^a-  Fr^c^ 
gnon  euft  tenu  bo,  qu'il  y  auroit  à  prefent  plus 
de  dix  mille  François,  lefquels  outre  la  bonne 
garde  qu'ils  euffentfaitde  noftre  ifle  &  de  no- 
ftre fort  (contre  les  Portugais  qui  ne  Feuffent 
iamaisfceu  prendre  comme  ils  ont  fait  depuis 
noftre  retour  )  poiïederoyent  maintenant  fous 
l'obeiflance  du  Roy  vn  grand  pays  en  la  terre 
du  Brefil,  lequel  à  bon  droit ,  en  ce  cas,  on  euft 
peu  continuer  d'appeler  France  Antarctique. 

Ainû  reprenant  mon  propos  ,  parce  que  ce 
n'eftoit  qu'vn  moyen  nauire  marchand  y  où 
nous  repaffaimesvle  rrçaiftre  d'icelle  dont  i'ay  ià 
parlé,  nommé  Martin  Baudouin  du  Haure  de 
Grace,  n'ayant  qu'enuiron  vingteinq  matelots* 
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6c  quinze  que  nous  eftions  de  noftre  compa- 
gnie, faifans  en  tout  nombre  de  quarantecinq 
lourde™  perfonnés,  dés  le  mefme  iour  quatrième  de  Ian 
flredef>af-  uier,ayans  leuéranchre,nous  mettans  en  la  pro 
tement  de  teélionde  Dieu  ,  nous-nous  mifmes  derechef 
l\Amm-  l  nauiger  fur  cefte  grande  &impetueufe  mer 
que.         Oceane  &  du  Ponenu  Non  pas  toutesfois  fans 
grandes  craintes  de  appréhendons  :  car  àcaufe 
des  trauaux  que  nôu;s  auions  endurez  en  allant, 
n'euft  eftéle  mauuaià  tour  que  nous  ioua  Ville- 
gagnon  ,  plufieurs  d'entre  nous ,  ayans  là  non 
feulemêt  moyen  de  feruir  à  Dieu, comme  nous 
defirions,  mais  auffi  goufté  la  bonté  &  fertilité 
du  pays.n'auoyent  pas  délibéré  de  retourner  en 
France  3  où  les  difficultés  eftoyent  lors  &  font 
encores  à  prefent ,  fans  comparaifon  beaucoup 
plus  grandes,  tant  pour  le  faiét  de  la  Religion 
que  pour  les  chofes  côcernantes  cefte  vie.  Tel- 
lement que  pour  dire  ici  Adieu  à  l'Amérique, 
ieconfefle  en  mon  particulier,  combien  que 
i'aye  toufiours  aimé  &  aime  encores  ma  patrie; 
neantmoins  voyant  non  feulement  le  peu,  & 
prefques  point  du  tout  de  fidélité  qui  y  refte, 
mais ,  qui  pis  eft  ,  les  defloyautez  dont  on  y  vfe 
les  vnsenuers  les /autres,  &  briefque  tout  no- 
ftre cas  eftant  maintenant  Italianifé,ne  con/ifte 
qu'en  diflimulations  &  paroles  fans  effe&s  ,  ie 
regrette  fondent  que  ie  ne  fuis  parmi  les  fauua- 
ges,aufquels  (ainfi  que  i'ay  amplement  monftré 
en  cefte  hiftoire)  i'ay  cogneu  plus  de  rondeur 
qu'en  plufieurs  de  par-deça,lef quels  à  leur  con 
dàmnation,portent  titre  de  Chreftiens. 
O  R  parce  que  du  commencement  de  noftre 
\  naui- 
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Muîgation  il  nous  falloit  doubler  les  grandes  u%  ormi 
Bafles,c'eft  à  dire  vne  pointe  de  fables  8c  de  ro   da  Baffes* 
chers  entremêliez  fe  iettans  enuiron  trente 
lieues  en  mer ,  Jefquels  les  mariniers  craigaent 
fort:ayans  vent  allez  mal  propre  pour  abandon 
ner  la  terre ,  comme  il  falloit ,  fans  la  ooftoyer, 
afin  d'euker  ce  danger  nous  fufmesprefcjues 
contraints  de  relafcher.  Toutcsfois  après  quô 
par  l'efpace  de  fept  ou  huiétlours  nous  eufmes 
flotté,  &  fufmes  agitez  de  cofté  &  d'autre  de  ce 
mauuais  vent,qui  ne  nous  auoit  gueres  auancéi 
aduint  enuiron  minuiâ  (inconuenient  beau- 
coup pire  que  les  precedens)  que  les  matelots* 
felon  la  couftume ,  faifans  leur  quarts  en  tirans 
l'eau  à  la  pompe  y  ayans  demeuré  fi  long  temps*       é 
que  quoi  qu'ils  en  contaflent  plus  de  quatre 
mille  ballonnées  (  ceux  qui  ont  fréquenté  la 
mer  Oceane  auee  les  Normans  entendent  biea 
ce  terme) tmpoflible  leur  fut  de  la  pouuoif  frarï 
chir  ni  efpuifer  :  après  qu'ils  furent  bien  las  de 
tirer,le  contremaiftre  pour  voir  d'où  cela  pro- 
cedoit ,  eftant  defeendu  par  l'efcoutille  dans  le 
vailTeau ,  non  feulement  le  trouua  entr'ouuerfe 
en  quelques  endroits  >  mais  aulîi  délia  fi  plein 
d'eau  (laquelle  y  entroit  toufiours  à  force  )  que 
de  la  pefanteur ,  au  lieu  de  fe  laifTer  goutierner,» 
on  le  fentoit  peu  à  peu  enfoncera  DefaçÔ  qu'il 
ne  faut  pas  demander,  quand  tous  furent  ref- 
ueillez ,  cognoiflans  le  danger  où  nous  eftions* 
ficela  engendra  vn  merueilleux  eftonnement 
entre  nous:  &  de  vray  l'apparence  eftoit  fi  grari  ^  ^ 
de,que  tout  à  Tinftant  nous  deuffions  eftre  fub-  gf  "  j 
xa^rgez,  que  plufieurs  pcrdaiisfoudaititpUtÉ?»^^" 
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e/perance  d'en  refchaper ,  faifoycnt  ia  cftat  de 

la  mort,&  couler  en  fond. 

Toutesfois,  comme  Dieu  voulut,  quelques 
Vns,  du  nombre  defquels  ie  fus,  s'eftans  refolus 
de  prolonger  la  vie  autant  qu'ils  pourroyent, 
printlrent  tel  courage  qu'auec  deux  pompes  ils 
fouftindrent  le  nauire  iufques  à  midi:  c'eft  à  di- 
re^pres  de  douze  heures,  durant  lefquelles  l'eau 
entra  en  atffli  grande  abondance  dansnoftre 
vaifleau,  que  fans  ceffer  vne  feule  minute ,  nous 
l'en  peufmes  tirer  auec  lefdites  deux  pompes: 
mefmes  ayant  furmonté  le  Brefil,  dont  il  eftoit 
chargé,  elle  en  fortoit  par  les  canaux  auffi  rou- 
ge que  fang  de  bœuf.  Pendant  donc  qu'en  tel- 
le diligence  que  la  neceflïté  requeroit,  nous 
nous  y  emploiyons  de  toutes  nos  forces ,  ayans 
vent  propice  pour  retourner  contre  la  terre 
des  fauuages,  laquelle  n'ayans  pas  fort  efloi- 
gnee ,  nous  vifmes  dés  enuiron  les  onze  heures 
du  mefme  iour  :  en  deliberation  de  nous  y  fau~ 
&er9  fi  nous  pouuions,nous  mifmes  droit  le  cap 
deflus.  Cependant  les  mariniers  &  le  charpen- 
tier qui  eftoyentfous  leTillac,  recerchans  les 
trous  &  fentes  par  où  cefte  eau  entroit  &  nou% 
aifailloit  fi  fort ,  firent  tant  qu'auec  du  lard  »  du 
pîomb,des  draps  &  autres  chofes  qu'on  n'eftoit 
pas  chiche  de  le  il*  bailler ,  ils  eftoupperent  les 
plus  dangereux:  tellement  qu'au  befoin,  voire 
lors  que  nous  n'en  pouuions  plus,  nous  eufmes 
vn  peurelafchede  noftre  trauail.  Toutesfois, 
après  que  le  charpentier  eut  bien  vifité  ce  vaif- 
fean,  ayant  dit  qu'eftant  trop  vieux  &  tout  ron- 
gé de  vers  il  r*e  vailoit  rien  pour  faire  le  voya- 
ge que 
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ge  que  nous  entreprenions,  fon  aduisfutque 
nous  retournifïïons  d'où  nous  venions ,  &  là 
attendre  qu'il  vinft  vn  autre  nauire  de  France, 
ou  bien  que  nous  en  fiffions  vn  neuf,  &  fut  cela 
fort  débattu  Neantmoins  le  maiftre  mettant  en 
auant ,  qu'il  voyoit  bien  s'il  retournoit  en  terre 
quefes  matelots  rabandonneroyent,  &  qu'il 
aimoit  mieux  (  tant  peu  fage  eftoit~il)  hazarder 
fa  vie  que  de  perdre  ainfi  fon  nauire  &  fa  mar- 
chandife  :  il  conclud ,  à  tout  peril  ,  de  pourfuy- 
ure  fa  route.  Bien,  dit-il ,  que  fi  monfieur  du 
Pont  &  les  paffagers  qui  eftoyent  fous  fa  con- 
duite vouloyent  rebroffer  vers  la  terre  du  Bre- 
fil,  qu'il  leur  bailleroit  vne  barque  :  fur  quoi  du 
Pont  refpondant  foudain  dit ,  que  comme  il  e- 
ftoit  refolu  de  tirer  du  cofté  de  France  ,  aufli 
confeilloit  il  à  tous  les  Tiens  de  faire  le  fembla- 
ble.Là  deffus  le  contremaiftre  remonftrant  que 
outre  la  nauigation  dangereufe ,  il  preuoyoit 
bien  que  nous  ferions  long  temps  fur  mer  & 
qu'il  n'y  auoit  pas  affez  de  viures  dans  le  nauire 
pour  repaffer  tous  ceux  qui  y  eftoyent  :  nous 
fufmes  fix  qui  fur  cela ,  confiderans  le  naufrage 
d'vn  cofté,&  la  famine  qui  fe  preparoit  de  l'au- 
tre ,  deliberafmes  de  retourner  en  la  terre  des 
fauuages,  de  laquelle  nous  n'eftions  qu'à  neuf 
ou  dix  lieues. 

Et  de  fai&,pour  effeftuer  ce  defTein,3yans  en 
diligence  mis  nos  hardes  dans  la  barque  qui 
nous  fut  donnee,auec  quelque  peu  de  farine  de 
racines  &  du  bruuage  :  ainfi  que  nous  prenions 
congé  de  nos  compagnons,  IVn  d'iceox  du  re^ 
gret  qu  il  auoit  à  mon  depart,poufle  dVne  fin- 
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guliere  aflfedHon  d'amitié  qu'il  me  portoït,  me 
tendant  la  main  dans  la  barque  où  i'eftois,il  me 
dit,  le  vous  prie  de  demeurer  auec  nous:  car 
quoi  que  c'en  foit,  fi  nous  ne  pouuons  aborde^ 
en  France,  encores  y  a-il  plusd'efperance  de 
nous  fauuer  ou  du  cofte  du  Peru,ou  en  quelque 
ifle  que  nous  pourrons  rencontrer ,  que  de  re- 
tourner vers  Villegagnon,  lequel  comme  vous 
jpouuez  iuger,  ne  vous  lairra  iafluis  en  repos 
|>ar-deça.  Sur  lefquelies  remonftrances,  parce 
que  le  temps  ne  permettoit  pas  de  faire  plus 
long  difcours ,  quittant  vne  partie  de  rnesbe- 
fongnes,  que  ielaiflay  dans  la  barque,  remon- 
tant en  grand'  hafte  au  nauirç3ie  fus  par  ce  mo- 
yen preferue  du  dâgçr  que  vous  orrez  ci-apres, 
lequel  ce  mien  ami  auoit  bien  preueu.  Quant 
aux  cinq  autres,  defquelspour  caufe  iefpecifie 
ici  les  noms:  afTauoir,  Pierre  Bourdon,  lean  du 
Bordel ,  Matthieu  Verneuil ,  Andre  laFon  & 
Jacques  le  Balleur,  auec  pleurs  prenans  congé 
de  nous,  ils  s?en  retournèrent  en  la  terre  du 
Brefihen  laquelle(comme  ie  diray  à  la  fin  de  ce- 
fte  hiftoire  )  eftans  abord  e'z  à  grande  difficulté* 
retournez  qu'ils  furent  vers  Villegagnon ,  il  fit 
mourir  les  trois  premiers  pour  la  confeflîon  de 
TEuingile. 

Ainfi  nous  ayans  appareillé  &  mis  voiles  au 
vent ,  nous-nous  reiettafmes  derechef  en  mer 
dans  ce  vieil  &mefchant  vaifleau^auquel, com- 
me, en  vnfepuîchre,  nous  attendions  pluftoft 
rnourir  que  de  viure.Et  de  faitSboutre  que  nous 
paflafmes  les  fufdites  Baffes  à  grande  difficulté, 
lion  feulement  tout  le  mois  de  Ianuier  nous 
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eufmes  continuelles  tourmentes,  maïs  audi 
noftre  nauire  ne  ceflant  de  faire  grande  quan- 
tité d'eau ,.  fi  nous  n'euffians  etté  inceffam- 
ment  après  à  la  tirer  aux  pompes^  nous  fuflions 
{ par  manière  de  dire)  péris  cent  fois  le  iour:  & 
•nauigeafmes  long-temps  en  telle  peine. 

A  y  a  n  s  doneques  auec  teftrauail  efloigné 
la  terre  ferme  de  plus  de  deux  cens  lieuës,nous 
eufmes  la  veue  d'vne  ifle  inhabitable^aufïi  ron~  i$k  inha~ 
de  qu'vne  tour,  laquelle  à  mon  iugement  peut  hhable,  ri 
auoir  demie  lieuë  de  circuit.  Mais  au  refte  cô  -fl"  à  ^ 
me  nous  la  coftoyions  &  laiffions  à  gauche,  9^mXa 
nous  vifmes  qu'elle  eftoit  non  feulement  rem- 
plie d'arbres  tous  verdoyas  en  ce  mois  de  lan- 
uier,mais  aufli  il  en  fortoit  tant  d'oyfeaux,dont: 
beaucoup  fevindrent  repofer  fur  les  mats  de 
noftre  nauire,&  s'y  laiftbyêt  prendre  à  la  main, 
que  vous  enfliez  dit,  lavoyant  ainfi  vn  peu  de 
loin,que  c'eftoit  vn  colombier.  Il  y  en  auoit  de 
noirs,  de  gris,  de  blanchaftres  &  d'autres  cou- 
leurs,qui  tous  en  volans  paroiflbyét  fort  gros: 
mais  cependant  quand  ceux  que  nons  prifmes 
furent  plumez,  il  n'y  auoit  gueres  plus  de  chair 
en  chacun, qu'en  vn  paffereau.Semblablement, 
enuiron  deux  lieues  à  main  dextre  nous  apper- 
ceufmes  des  rochers  fortans  de  la  mer  aufli 
pointus  que  clochers:ce  qui  nous  donna  gran- 
de crainte  qu'il  n'y  en  euft  à  fleur  d'eau,contre 
lefquels  noftre  vaifleati  fe  fuftpeu  froifler,  & 
nous,fi  cela  fuft  aduenu,quittes  d'en  tirer  l'eau. 
En  tout  noftre  voyage,durât  près  de  cinq  mois 
que  nous  fufmes  fur  mer  à  noftre  retour,  nous 
ne  vifmes  autre  terre  que  ces  iflettesilefquelles 
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nos  maiftres  &  pilotes  ne  trouuerent  pas  en- 
cores marquees  £n  leurs  cartes  marines,&  pof- 
«bieauffin'auoyent  elles  iamais  efté  defcou- 
vertes. 

S  v  r  la  fin  du  mois  de  Feburier,  eftans  par- 
venus à  trois  degrez  de  la  ligne  Equinoâiale, 
parce  que  près  de  fept  feprnaines  s'eftoyent 
paflees  uns  que  nous  euffions  fait  la  tierce  par- 
pe  de  noftre  route,  &  cependant  nos  viures 
diminuoyent  fort,  nous  fuîmes  en  deliberation 
de  relafcher  au  Cap  faind  Roc,  habite'  de  cer~ 
fgtyf  tains  fauuages:  defquels,  comme  aucuns  des 
noftres  difoyent,  ilyauoit  moyen  d'auoirdes 
refraifchirTemens.  Toutesfois  la  plufpart  furet 
d'auis  que  pluftoft,  pour  efpargner  les  viures, 
on  tuafl  vne partie  des  Guenons  &  des  Perro- 
quets que  nous  apportions,&  que  nous  paflif- 
fions  outre.  Ce  qui  fut  fait, 

A  vfurplus,  i'aydeclairéau  quatrième  cha- 
pitre Jes  peines  &  trauaux  que  nous  eufmes  en 
allât.d'approcher  l'Equateur;  mais  ayât  veu  par 
experience  (ce  que  tous  ceux  qui  ont  parle  la 
Zone  torride  fçauent  bien  aufli)qu'on  n'eft  pas 
moins  empefche'  en  reuenant  du  cofté  du  Pole 
Antanftique  en  deçà,  i'adioufteray  icy  ce  qui 
me  femble  naturellement  pouuoir  caufer  telles 
difficultés.  Prefuppofant  doncquesque  cefte 
ligne  Equinorftiale  tirant  de FEft  à  l'Oueftjfoit 
comme  le  dos  &  Tefchine  du  mode,  à  ceux  qui 
voyagent  du  Nord  au  Su,&  au  réciproque  (  c*k 
autremér  ie  (çay  bien  qu'il  n'y  a  ne  haut  ny  bas 
en  vne  boule  côfideree  en  foy  )  ie  di,  en  pre- 
mier lieu,  q  pour  y  aborder  dVne  par  ou  d'au- 
tre 
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tre  on  n'a  pas  feulement  peine  de  monter  a  ce- 
fte  Commue  du  monde,  mais  aufli,  quand  il  eft 
queftion  de  la  mer,les  courans  qui  peuuët  eftre 
des  deux  coftez,  fans  qu'on  les  apperçoiue  au 
milieu  de  telle  abyfme  d'eau,enfemble  des  vêts 
inconftans  qui  (ortent  deceft  endroit  comme 
cte  leur  centre,  &  qui  foufflent  oppofitement  à 

lVn  à  Tautre^repouffent  tellement  les  vaiffeaux^^^ 
nauigahles,  que  ces  trois  chofes,  à  mon  aduis,  ['Equator 
fôt  que  l'Equateur  eft  ainfi  de  difficile  acces.Et  eftdedtffi- 
ce  qui  me  côfirme  en  mon  opinion  eft,qif  auffi  ***S 
toft  qu'on  eft  Ceulement  enuiron  vn  degré  par 
delà  en  allant,  ou  vn  par  deçà  en  retournât,  les 
mariniers  s'efiouiflans  à  merueilles  d'auoir,par 
manière  dedire,arnfi  franchi  ce  faut,  en  bien 
efperâs  du  voyage,  exhortët  vn  chacunà  man- 
ger (es  refraifchiffemës :  c'eft  à  dire,ce  qu'on  a- 
uoittoufiours  CoigneuCement  gardé,  eftanten 
incertitude  fi  on  pourroitpaffer  outre  ou  non. 
De  manière  que  quand  les nauires  font  furie 
panchant  du  globe,  coulans  comme  en  bas,  el- 
les ne  font  pas  empefehees  de  ia  façon  qu'elles 
ont  elle  en  y  môtant  Joint  que  toutes  les  mers 
s'entretenans  l'vne  l'autre,  fans  que  par  l'admi- 
rable puiflance  &  prouidêce  de  Dieu  elles  puif- 
Cent  couurir  !a  terre,  quoy  qu'elles  foyent  plus 
hautes,  &  fondées  fur  icelle,  ains  feulement  la 
diuifent  en  plufieurs  Ides  &  parcelles,  lefqùeU 
les  femblablcmét  i'eftime  eftre  toutes  conioia 
tes,&  comme  liées  par  racines,fi  ainfi  faut  par- 
ler,au  profond  &  en  l'intérieur  des  gouffres:ce 
gros  ajnas  d'eaux,di-ie,  eftantainfi  iufpendu  a- 
uec  la  terre,& 'tournât  comme  fur  deuxpiuotç 
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(lefquelsi'imagine  aux  deux  quadrangles  op- 
pofites  de  ceux  des  PoIes,tellemët  que  les  qua- 
tre  font  deux  croifees  en  rond  8c  en  demi  cer- 
cles qui  enuironnent  toute  la  Sphere)en  perpe- 
tuel  mouuement,  comme  les  marées  &  les  flus 
&  reflus  le  demôftrent  euidemmêt.-  &  ce  mou» 
uement  general  prenant  fon  poind  fous  cefte 
ligne,  il  eft  certain  que  quand  l'Emifphere  des 
eaux  Méridionales,!  noftre  regarda  aduâce  en 
tournant  iufques  es  bornes  &  limites  qui  luy 
font  prefcrites,la  Septërrionale  fe  reculât  d'au- 
tant, ceux  qui  font  au  milieu  &  en  la  ceinture 
de  la  boule,  eftans  ainfi  comme  fur  vne  baffe - 
cule,ou  hauife  qui  baiffe  côtinuellement,branf- 
lez  ou  agiteront  par  ce  moyen  encor  aucune- 
ment empefchez  de  paffer  outre.  A  quoy  i'ad- 
ioufte,  cequei'ay  ia  touché  ailleurs:  affauoir 
que  l'intemparature  de  l'air,&  les  calmes  qu'on 
a  fouuerit  fous  l'Equateur,  nuifent  beaucoup  & 
font  qu'on  eft  lôg  temps  retenu  es  enuirons  & 
près  iceluy  auant  qu'y  pouuoir  paruenir.  Voila 
fommairement&en  partant  mon  aduis  fur  ce- 
fte haute  matière,  laquelle  au  refte  i'eftimee- 
ftre  tellement  difputable,que  come  celuy  quia 
crée7  cefte  grande  machine  rôde  copofee  d'eau 
&  de  terre,&  qui  miraculeufement  la  fouftient 
fufpendue  en  l'air,  peut  luy  feuhcomprendre 
tout  ce  qui  en  eft:  auffi  fuis-ieaffeuré  qu'il  n'y 
a  homme,  tant  fçauant  foit  il,qui  en  puiffe  au- 
trement parler  qu'auec  corre&io.Et  de  fait  on 
pourrojt,auec  apparence  de  raifon,  contredire 
laplufpartdes  argumësqui  s'en  fontes  efcho- 
-  les,!efquels  neatmoins  ne  font  à  mefprifer  pour 

refueiller 
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refueiller  les  efprits:  moyennant  toutesfois  que 
tout  cela  foit  tenu  pour  la  féconde  caufe,&nô 
pas  pour  fupreme  comme  font  les  Atheiftcs. 
Conciufion  ,  ie  ne  croy  rien  abfokiment  en  ce 
fai&,finon  cequelesfain&es  Efcrituresen  di- 
fent:carpource  qu'elles  font  procedees  del'E- 
fprit  de  celuy  duquel  depend  toute  vérité  ,  ie 
tié  l'aucftorité  d'icelles  pour  feule  indubitable, 
Povrsvyvant    donc  noftre  route  ,  e- 
ftans  ainfi  peu  à  peu  auec  difficultez  approchez 
de  l'Equator,noftre  Pilote  quelques  iours  après 
ayans  prins  hauteur  à l'Aftrolabe,  nous  atfeura 
que  nous  eftions  droit  fous  cefte  Zone  Ôc  cein-  JûUrEqHim 
ture  du  monde  le  mefmeiour  Eqtuno&ial  que  mcTtal  att 
le  Soleil  y  eftoit,  aflauoirl'onzteime  de  Mars:  ^ei  nou* 
ce  qu'il  nous  dit  par  fmgularité  ,  &  pour  chofe  èjtimsfm 
aduenue  à  bien  peu  d'autres  nauires.  Parquoy,  ^m 
fans  faire  plus  long  difeours  là  defllis,  ayâs  ainh 
en  ceft  endroit  le  Soleil  pour  Zeinth,&  en  la 
ligne  dire&e  fur  la  tefte,ie  laifle  à  iuger  à  chacu 
de  l'extrême  &  veheméte  chaleur  que  nous  en- 
durions lors.Mais  outre  cela>qnoy  qu'en  autres 
faifons  le  Soleil  alternatiuement  tirât  d'vn  co- 
fté  ou  d'autre  vers  les  Tropiques,  s'efgaye  & 
s'efloigne  de  cefte  ligne,puis  qu'impoffible  eft 
neantmoinsdefetrouuer  en  part  du  monde, 
foit  fur  mer  ou  fur  la  terre  où  il  face  plus  chaut  , 

que  fous  l'Equator  :ie  fuis,par  manière  de  dire,  dJln%^ 
plus  qu'efmerueillé  de  ce  que  quelqu'vn   que  ^tff,.i^ 
i'eftime  digne  de  foy,a  eferit  de  certains  Efpa-* 
gnols.Lefqae]s:dit-il,paflans  en  Vne  region  du 
Peru,  ne  furent  pas  feulement  eftonnez  de  voir 
neiger  fous  l'Equino&iai ,  mais  auffi  auec  gran 
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de  peine  &  trauail  trauerferent  fous  iceluy  des 
montagnes  toutes  couuertes  de  neige  :  voire  y 
expérimentèrent  vn  froid  ft  violent ,  que  pla- 
ideurs d'entr'eux  en  furent  gelez. Car  d'aHegner 
la  commune  opinion  des  Philofophes ,  affauoir 
que  la  neige  k  fait  en  la  moyëne  region  de  l'air.- 
attendujdi-icque  le  Soleil  donnant  p  erpetuèl- 
iement  comme  aplomb  en  cefte  ligne  Equino- 
âiale,  &par  confequent,  que  l'air  toufiours 
chaud  ne  peut  naturellement  fouffrir  ,  moins 
congeler  de  la  neigerquclque  ha  uteur  des  mon 
tagnes,  ny  frigidité' de  la  Lune  qu'on  me  puiffe 
mettre  en  auant,  pour  l'efgard  de  ce  climat  la 
(fous  correvftion  des  fçauans  )  ie  n'y  vois  point 
de  fondement. 

Partant  concluant  de  ma  part,que  ce- 
la eft  vn  extraordinaire,  &  exception  enlareî- 
ÇÎe  de  Philofophie  ,  ie  croy  qu'il  n'y  a  point  de 
iblutionplus  certaine  à  cefte  queftion,  finon 
celle  que  Dieu  luy  mefme  allègue  à  lob  :  quand 
entre  autres  chofes  pour  luy  monftrer  que  les 
hommes  ,  quelques  fubtils  qu'ils  puiflent  eftre, 
nefçauroyent  atteindre  à  comprendre  toutes 

lob  -S       ^CS  œu.ures  magnifiques,  moms  laperfeftio  d'i- 
CI     .5       .21.    Ce|les;il   Juy    jit>£S   tu    entr^    ^    tI,refôrs    Jç    Ja    neJ- 

ge.?&  as  tu  veu  auflî  les  threfors  delà  grefle/Cô 
me  fi  l'Eternel,  ce  tref-grand  6c  tref-ex^ellent 
ouurier,difoit  à  fon  feruiteur  Iob:En  quel  gre- 
nier tien-  ie  ces  chofe!s  à  ton  aduis  ?  en  d  onne- 
rois~tu  bien  la  raifon  ?  nenni.il  ne  t'eft  pas  pof- 
fible,tu  n'es  pas  affez  fçauant. 

Ain  si  retournât  à  mon  propos,apres  que 
le  vent  de  Suroueftnous  eut  pouffé  &  tire7  de 


:es 
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ces  grandies  chaleurs,  au  milieu  defquelles  nous 
fuflions  pluftoft  roftis  qu'en  purgatoire  :  auan- 
çans  au  deçà, nous  commençafmes  à  reuoir  no- 
ftre Pole  Ardique  ,  duquel  nous  auions  perdu 
l'eleuatîon  il  y  auoit  plus  d'vn  an.  Mais  au  refle 
pour  euiter  prolixité,  renuoyant  les  lecteurs  es 
difeours  que  i'ay  fait  cy  deuant,traitant  des  cho 
fes  remarquables  que  nous  vifmes  an  allant,  ie 
ne  reitereray  point  icy  ce  quia  ia  efté  touché 
tant  des  poiiîons  volans,qu'autres  monftrueux 
&  bigerresde  diuerfes  efpeces  qui  fevoyent 
fous  ceftcZone  torride. 

Povr  doneques  pourfuyure  la  narratio  des 
«extremes  dangers,  d'où  Dieu  nous  deliurafur 
mer  à  noftre  retour,  corne  ainfi  fuft  qu'il  y  euft 
querelle  entre  noftre  Contremaiftre  &  noftre 
Pilote(à  caufe  dequoy  &  par  defpit  l'vn  de  l'au- 
tre ils  ne  faifoyentpas  leur  deuoir  en  leur  chan- 
ge) a-infi  que  le  vingtilxieme  de  Mars  ledit  Pi- 
lote faifant  fon  quart ,  c'eft  à  dire ,  conduifant 
trois  heures  ,  faifoit  tenir  toutes  voiles  hautes 
&  defployees,  neVeftant  point  pris  garde  d'vn 
grain.c'eft  à  dire,tourbillon  de  vent  qui  fe  pré- 
parait^! le  laï'fla  venir  donner  &  frapper  de  tel- 
le impetuoiïté  dans  les  voiles  (lefquelles  aupa- 
rauant  felon  fon  deuoir,  il  deuoit  faire  abbaif- 
fer)  que  renuerfant  le  nauire  plus  que  fur  le  co- 
fté^iufques  à  faire  plonger  les  hunes  &  bouts 
des  mats  d'enhaut,  voire  rëuerfer  en  mer  les  ca- 
bles,cages  d'oifeaux,&  toutes  autres  hardes  qui 
n'eftoyent  pas  bien  amarees ,  lefquelles  furent 
perdues,peu  s'en  fallut  que  nous  ne  fuflions  vi- 
rez ce  deflus  deflbus.    Toutcsfoi*  après  qu'en 
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grande  diligence  on  eut  coupé  les  cordages  & 
les  efcoutes  delà  grand' voile,le  vaiflcau fe re- 
dreflfa  peu  à  peu:  mais  quoy  que  c'en  foit  >  nous 
la  peu/mes  bien  conter  pour  vne  >  &  dire  que 
nous  l'auions  belle  efchappee.  Cependant  tant 
s'en  fallut  que  les  deux  qui  auoyent  efte'  c.aufe 
du  mal  fuflent  pour  cela  prefts  à  ce  reconcilier, 
comme  ils  en  furet  priez  à  Pinftant,  qu'au  con- 
traire fi  toft  que  le  peril  fut  paffé ,  leur  a&ion 
de  graces  fut  de  s'empoigner  &  battre  de  telle 
forte ,  que  nous  p enflons  qu'ils  fe  deuflent  tuer 
IVn  l'autre» 

Davantage,  rentransennouueau  dan~* 
ger  comme  quelques  iours  après  nous  eufmes 
la  mer  calme,le  charpentier  &  autres  mariniers 
durant  ceftetranquilité  nous  penfans  foulager 
&  releuerdelapeineoù  nous  eftions  iour  & 
nuiclàtirerauxpompeSjCerchans  au  fond  du 
nauire  les  trous  par  où  l'eau  éntroit  5  iladuint 
qu'ainfi  qu'en  charpentâs  à  l'entour  d'vn^qu'ils 
penferent  racouftrer  tout  au  fond  du  vaiffeau 
près  la  quille  il  feleua  vne  piece  de  bois  d'en- 
uiron  vnpied  en  quarre',  par  où  l'eau  entra  fî 
roide  &  fi  vifte ,  que  faifant  quitter  la  place  aux 
mariniers  qui  abandonnèrent  le  charpentier, 
quand  ils  furent  remontez  vers  nous  fur  le  til— 
lac/ans  nous  pouuoir  autremët  declarer  le  fait, 
crioyent,  Nous  fouîmes  perdus,  nous  fommes 
perdus. 

S  v  r  clv  o  y  les  Capitaine,Maiftre  &  Pilo- 
te voyans  le  peril  euident,à  fin  de  deftrapper  & 
mettre  hors  la  barque  en  toute  diligence ,  fai 
fans  ietter  en  mer  les  panneaux  du  nauire  qui 

la  cou- 
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îa  couuroyent,auec  grande  quantité  de  bois  de 
Brefil  &  autres  marchâdifes,  iufqucs  à  la  valeur 
de  plus  de  mille  francsjdeliberans  de  quitter  le 
vailfeau,fevouioyent  fauuer  dansicelle:mefme 
le  Pilote  craignant  que  pour  le  grand  nombre 
des  perfonnes  qui  s'y  fuflent  voulu  ietter  elle 
r;e  fuft  trop  chargce,y  eftant  entré  auec  vn  grâd 
couftelas  au  poing  dit,  qu'il  coupperoit  les  bras 
au  premier  qui  Ferait  femblant  d'y  entrer.  Tel- 
lement que  nous  voyâs  defia3  ce  nous  fembioit, 
delaiffez  à  la  merci  de  la  mer ,  nous  reffouuenâs 
du  premier  naufrage  d'où  Dieu  nousauoit  de- 
liurez ,  autant  refolus  à  la  mort  qu'à  la  vie  ,  8c 
neantmoins  pourfouftenir  &  empefcher  le  na- 
ture d'aller  en  fond  ,  nous  employans  de  toutes 
nos  forces  d'en  tirer  l'eau,  nous  fifmes  tant  que 
elle  ne  nous  furmonta  pas.  Non  toutesfois,que 
tous  fuflent  fi  courageux,  carlaplus  part  des 
mariniers  s'attendans  boire  plus  que  leur  faoul, 
tous  efperdus  apprehcndoyët  tellemët  la  mort, 
qu'ils  ne  tenoyent  conte  de  rien.Et  de  fait,com 
me  ie  m'affeure,  q  fi  les  Rabeliftes ,  mocqueurs 
&  contempteurs  de  Dieu, qui  iafent  &  fe  moc- 
quent  ordinairement  fur  terre  les  pieds  fous  la 
table ,  des  naufrages  &  perils  où  fe  trouuent  fi 
fouuent  ceux  qui  vont  fur  mer,  y  euffent  eflé, 
leur  gaudifferie  fut  chagee  en  horribles  efpou- 
uantemens  :  auffine  doute-ie  point  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  liront  ceci(&  les  autres  dan- 
gers dont  i'ayiafait&  feray  encore  mention, 
que  nous  experimentafmes  en  ce  voyage)  felon 
le  prouerbe  ne  difent:  Ha  qu'il  fait  bon  planter 
des  choux,  &  beaucoup  meilleur  ouk  deuiler 


?s  que  d'y  aller  voir* 
nt  (age  de  prifer  ceux 
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de  la  mer  &  des  fauuages 
O  combien  Diogenes  eftoi 
qui  ayante  délibéré  de  nauiger,  nenauigeoyent 
point  pourtant.Cependant  ce  n'eft  pas  encores 
fait  i  car  îors  que  cela  nous  aduint  eftans  à  ;plus 
de  mille  lieues  du  port  où  nous  prétendions,  il 
\  nous  en  fallut  bien  eudurer  d'autres,  mefme 
(comme  vous  entendrez  ci-apres)il  nous  fallut 
paffer  par  la.grieue   famine  qui  en  emporta 
plufieurs:ma:s  en  attendant  voici  comme  nous 
Fufàies  dehurez  du  danger prefent.Noftre  char 
pentier  qui  eftoit  vn  petit  ieurie  homme  de  bô 
cœur,nJayant  pas  abandonné  le  fond  du  nauire 
comme  les  autres ,  ains  au  contraire  ayant  mis 
fon  cabane  la  matelote  fur  le  grand  pertuis  qui 
s'y  eftoit  fait/e  tenant  à  deux  pieds  deffus  pour 
refifter  à  l'eau  (  laquelle  comme  il  nous  dit  puis 
apresde  fon  impetuofité  l'enleua  plusieurs  fois) 
criant  en  tel  eftat,tant,  qu'il  pouuoit,à  ceux  qui 
eftoyent  en  effroy  fur  le  tillac5qu'on  luy  portaft 
des  habillemens,  lias  de  cotton  &  autres  cho- 
fes  propres,pour  pendant  qu'il  racouftreroit  la 
piece  qui  s'eftoit  en)euee,empefcher  tant  qu'ils 
pourroyent  l'eau  d'entrer:  eftant,  di-iejainfi  fe<- 
couru  nous  fuîmes  preferuez  par  fon  moyen. 

Apre  scela  nous  eufmes  les  vents  tant  in- 
conftans ,  que  noftre  vaifieau  pouffé  &  deriuât 
tantoft  à  l'Eft,  Se  tantoft  à  TOueft  (  qui  n'eftoit 
pas  noftre  chemin,  car  nous  auios  affaire  au  Su) 
noftre  Pilote,qui  au  refte  n'entendant  pas  fort 
biéfon  meftier,ne  feeut  plus  obferuer  fa  route* 
nous  nauigeafmes  ainfi  en  incertitude  iufques 
fous  le  Tropique  de  Cancer. 


,  Mer  1kt~ 
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Danantage  nous  fufnaeî  en  ces  endroits-là, 
l'efpace  d'enuiron  quinze  iours  encre  des  her- 
bes, quiflotoyentfur  mer  fi  efpeifes  &  en  telle  f*67"' 
quaîitité,que  fi  pour  faire  voye  au  nauire,qui  a- 
uoit  peine  à  les  rompre  ,  nous  ne  les  enflions 
coupées  auec  des  coignees ,  ie  croi  que  nous 
fuffions  demeurez  tout  court.  Et  parce  que  ces 
herbages  rendoyent  la  mer  aucunement  trou- 
ble, nous  eftans  auis  que  nous  fuflions  dans  des 
fnarefcages fangeux,  nous  conieiSurafmes  que 
nous  deuions  eftre  près  de  quelques  ides  :  mais 
encores  qu'on  icttaft  la  fonde  auec  plus  de  cin- 
quante brades  de  corde,fi  ne  trouua-on  ni  fond 
ni  riue,moins  defcouurifmes-nous  aucune  ter- 
re: fur  quoi  ie  reciteray  ce  que  l'hiftorien  In-  Hi&.geà, 
dois  a  auffi  efcrit  à  ce  propos,  Chriftophle  Go-  des  Indes: 
lomb,  dit-il,  au  premier  voyage  qu'il  fit  au  def-  lt-1-çh-U: 
couurement  des  Indes ,  qui  fut  Tan  1492.  ayant 
prins  refraifchiflTement  en  vne  des  iiles  de  Ca- 
naries, après  auoir  cinglé  plufieurs  iournees* 
rencontra  tant  d'herbes  qu'il  fembloitquece 
fuft  vn  pré:  ce  qui  lui  donna  vne peur,  encores 
cju'il  n'y  euft  aucun  danger. Or  pour  faire  la  de- 
fçription  de  ces  herbes  marines,-  defquelles  i'ay 
fait  mention  :  s'erîtretenans  l'vrie  l'autre  pat 
longs  filamens,  comme  Hedera  terreftris,  flot- 
tans  fur  mer  fans  aucunes  racines,ayas  les  fueiî- 
les  aflez  femblables  à  celles  de  rue  de  iàrdins, 
la  graine  ronde  &  non  plus  groffe  que  celle  dé 
Geneure,elles  font  de  couleur  blafarde  ou  bîan    Fàfmefy 
chaftre  corne  foin  fené  :  mais  au  refte,ainfi  que  ces  her^es 

r  t  r      marines, 

nousapperceuimes,  aucunement  dangereules 
à  marner.  Comme  auflî  l'ay  veu  plufieurs  foif 

Gc,f  p 
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ImmondL  nager  fur  mer  certaines  immondicitez  rouges^ 
anlrouj  fajtes  Je  ja  mcfme  façon  que  ja  creft    j>  ' 

ces  nageas  r  •  r      0  *      .  1  r  -       "  v™* 

firmS.  il  vemmeufes&contagieufes  ,  cjue  fi  toft  que 
nous  les  touchions,  la  main  deuenoit  rouge  & 
enflée. 

Semblablement  ayant  n'agueres  parlé  de  la 
fonde,  de  laquelle  fay  fouucnt  ouy  faire  des 
contes  qui  femblent  eftre  prins  du  liure  des 
quenouilles  :  aflauoir  que  ceux  qui  vôt  fur  mer 
laiettantçnfond,  rapportent  au  bout  d'icelle 
de  la  terre,  par  le  moyë  de  laquelle  ils  cognoïf- 
fent  la  contrée  où  ils  font  :  cela  eftant  faux  quât 
à  la  mer  du  Ponent,  ie  diray  ce  que  i'en  ay  veu, 

sonde  que  Se  à  q  joi  e'ie  y  fert.La  fonde  doc  eftant  vn  en- 

eto\  Zi  gin  de  pl°mb  *  falt  de  la  %on  d'Vne  ra°yenne 
%°t    ^Sluillc  de  bois,  dequoi  on  loue  ordinairement 
mer.        es  places  &  iardins,  percée  qu'elle  eft  par  le 
bout  plus  pointu,  après  que  les  mariniers  y  ont 
pafle&  attache'  autant  de  cordeaux  qu'il  faut* 
mettant  &  plaçant  du  fuif  ou  autre  graiffe  fur 
le  plat  de  l'autre  bout  :  quand  ils  approchent  le 
port,  ou  eftiment  eftre  en  lieu  où  ils  pourront 
anchrer ,  la  filant  &  laiflant  airifi  couler  iufques 
en  bas,  quand  ils  l'ont  retiree,  s?iîs  voyêt  qu'il  y 
ait  du  grauier  fiche7  &  retenu  en  cefte  graiffe, 
c  eft  figne  qu'il  y  a  bon  fond  :  car  autrement,  & 
fi  elle  ne  rapporte  rien ,  ils  concluent  que  c'eft 
fange  ou  rôcher,où  Tanchre  ne  pourroit  pren- 
dre ni  mordre ,  &  partant  faut  aller  fonder  ail- 
leurs. Ceft  ce  que  i'ay  voulu  dire  en  paffant 
pour  réfuter  Terreur  fufdit  :  car  outre  que  tous 
ceux  qui  ont  efte'  en  la  pleine  mer  Oceanetef- 
moigneront  qu'il  eft  du  tout  impoflîble  d'y 

trouuer 
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trouuer  fond*  quad  bié.par  manière  de  dire,on 
auroit  tous  les  cordages  du  monde ,  tellement 
que  quand  on  a  vent  il  faut  aller  nuiét&iouf 
{ans  nul  atreft  »  Se  en  temps  calme  floter  &  de- 
meurer tout  court,  (paxce  que  les  nauires  ne 
fauroyent  aller  à  rames  comme  les  galères  )  on 
void ,  di-ie ,  par  là  aue  ces  abyfmes  &  gouffres 
eftans  du  tout  infondables^'eft  vne  faribole  de 
dire  qu'on  rapporte  de  la  terre  pourcognoi- 
ftre  en  quel  pays  on  eftJParquoi  fi  cela  fe  fait  es 
autres  mers,tomme  en  la  Mediterranee,ou  par 
terre  en  paffant  payses  deferts  d'Afrique,  où 
audi  aïnfi  qu'on  a  efcrit,on  fe  conduit  par  les  e-  çal0ndÂé 
ftoilles  &  par  le  Cadran  marin,  ie  m'en  rappor  U  gueru 
te  à  ce  qui  en  eft  :  mais  pour  l'efgard  de  la  mer  dnTura* 
du Ponent, ie  maintien  ceque i'ay  dit  eftre  ve- 
ritable. 

Eftans  doncques  fortis  de  cefte  mer  herbue* 
parce,  que  nous  craignions  d'eftre  là  rencon- 
trez de  quelques  Pirates  >  non  feulement  nous 
braquafmes  quatre  ou  cinq  pieces  de  telle  quel 
le  artillerie  de  fer  qui  eftoit  dans  noftre  nauires 
mais  au{îî  pour  nous  défendre  à  la  neceflîté* 
nous  preparafmes  les  lances  à  feu  &  autres  mu- 
nitions de  guerre  que  nous  auions,  Toutésfois 
à  caufede  cela,  voici  derechef  vn  autre  incon- 
uenient  qui  nousaduintî  car  comme  noftre  ca- 
nonnier  faifant  feicher  fa  poudre  dans  vn  pot 
de  fer,le  lasfTa  fi  long  temps  fur  le  feu  qu'il  rou- 
git, la  poudre  s'cftant  emprife ,  la  flamme  don- 
na de  telle  façon  dVn  bout  en  autre  du  vaif- 
feau,  mefme  gafta  quelques  voiles  &  corda- 
ges, que  peu  s'en  fallut ,  qu'à  caufe  de  la  graifff 
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&  du  breits  dont  le  nauirc  eftoit  frotte  &  goî- 
dronne',  le  feu  ne  s'y  mift,  en  dâger  d'eftre  tous 
bruflezau  milieu  des  eaux.  Et  de  fait  fvn  des 
pages  &  deux  autres  mariniers  furent  tellement 
gaftez  de  bruflures ,  que  lVn  en  mourut  quel-* 
cjues  iours  après  :  comme  auflï  pour  ma  part ,  fï 
foudainement  ie  n'euffe  mis  mon  bonnet  à  la 
matteiotte  deuant  mon  vifage,  i'euffe  eu  la  face 
gaftee  oupis:  mais  m'eftantaitiÇcouuert  i'en 
fus  quitte  pour  auoir  le  bout  des  oreilles  &  les 
cheueux  grillez:  cela  nous  aduint  enuiron  le 
quinzième  d'Auril.  Ainfi  pour  reprendre  vri 
|>eu  haleine  en  ceft  endroit,  nous  voici  iufques 
à  prefent,  par  la  grace  de  Dieu,  non  feulement 
efchappez  des  naufrages  &  de  l'eau,  dont,comé 
vous auez  entendu  >  nous  auons  plufieurs  fois 
cuide'  eftre  engloutis ,  mais  auffi  du  feu  qui  nV 
gueres  nous  a  penfe  confumer. 


CHAP..    XXII. 

Be  F  extreme  famine  ,  tor  mente  é  &  Mitres  dan-> 
gersdokDieunousprefemaerirepajfant  en  Fran- 

R  après  que  toutes  les  chofesfuf- 
dites  nous  furent  aduenues,  r'en- 
trans  de  fleure  en  chaud  mal(com- 
„  meondit)  d'autlt  que  nous  eftiôs 
encores  l  plus  de  cinq  cens  lieues  loin  de  Eran- 
çc.noftre  ordinaire  tant  de  bifeuit  que  d'autres 

viures 
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viures&bruuagcs,  n'eftant  ia  que  trop  petit, 
fut  neantmoins  tout  à  coup  retranché  de  la 
moitié.  Et  ne  nous  aduint  pas  feulement  ce  re- 
tardement du  mauuais  temps  &  vents  contrai- 
res que  nous  eufmestcar  outre  cela3comme  i'ay 
dit  ailleurs,  le  Pilote  pour  n'auoir  bien  obferué 
fa  route,  fe  trouua  tellement  deceu,  que  quand 
il  nous  dit  que  nous  approchios  du  Cap  de  Fi- 
ne5(terre  qui  eft  fur  la  cofte  d'Efpagne)  nous  e- 
ftiôs  encores  à  la  hauteur  des  ifles  des  Eflbres, 
qui  en  font  à  plus  de  trois  cens  lieues.  Ceft  er- 
reur doncques,  en  matière  de  nauigation  fut 
caufeque  dés  la  fin  du  mois  d'Auril  nous  Fuf- 
mes  entièrement  defpourueus  de  tous  viures: 
tellemët  que  ce  fut  pour  le  dernier  mets  à  net- 
toyer &balîier  la  foute,c'eft  à  dire,la  chambret- 
te  blanchie  &  plaftree  où  Ion  tient  lebifcuit 
dans  les  nauires  :  en  laquelle  ayant  trouué  plus 
de  vers  &  de  crottes  de  rats  que  de  miettes  de 
pain.partiflfans  neantmoins  celaauêc  des  cueil- 
lers,  nous  en  faifions  de  la  bouillie ,  laquelle  e- 
ftant  audi  noire  &  amere  quefuye,  vous  pou^ 
uez  penfer  fi  c'eftoitvn  plaifant  manger.  Sur 
cela  ceux  qui  auoyent  encores  des  Guenons  & 
àcs  Perroquets(ear  dés  long  temps  plufieurs  a- 
uoyent  ia  mangé  les  leurs)pour  leur  apprendre 
vn  langage  qu'ils  ne  fçauoyent  pas  encores  ,  les 
mettans  au  gabin-et  de  leur  mémoire  les  firent 
feruir  de  nourriture.Bref  dés  le  comitiecement 
du  mois  de  May  que  tous  viures  ordinaires  de- 
faillirët  entre  nous,  deux  mariniers  eftas  morts 
de  ma!e  rage  de  faim \  furet  à  la  façon  de  la  mer 
ietttz  &  enfepulturez  hors  le  bord.   ^ 

Ce,  iij« 
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Outreplus  ,  durant  cefte  famine  la  tormente 
continuant  iour  &nuict  l'efpace  de  trois  femai^ 
nes,nous  ne  fuîmes  pas  feulement,  à  caufede  te 
niermerueilleufement  haute  &efmeue,  con- 
trains de  plier  toutes  voiles  &  lierlegouuer- 
/îaîhmais  audi  nepouuans  plus  autrement  con- 
duire le  vaiflfeau,  il  le  fallut  laifler  aller  au  gré 
des  ondes  &  du  vent:  de  manierçquecelaem- 
pefcha,qu'en  tout  ce  temps ,  &  à  noftre  grande 
neceffité,  nous  nepeufmes  pefchervn  feulpoif 
fon:  forome  nous  voila  derechef  tout  à  coup  en 
la  famine  iufques  aux  dents,  aflaillis  de  l'eau  par 
dedans,  &  tourmentez  des  vagues  au  dehors, 
Parquoi,  puis  que  ceux  qui  n'ont  pomt  efté  fur 
mer,princïpalemét  en  telle  efpreuue^n'ont  veu 
que  la  moitié  du  monde,  il  faut  ici  repeter  qu'à 
bon  droit  le  Pfalmifte  dit  dés  mariniers,  que 
flottant ,  mÔtant  &  defcendantainfi  fur  ce  tant 
,    terrible  element  fubfiftât  au  milieu  delà  mort, 
voyent  vrayement  les  merueilles  de  l'Eternel, 
Cependant  ne  demandez  pas  fi  nos  matelots  pa 
piftes  fe  Voyans  réduits  à  telle  extrémité,  pro- 
ïmettlss'ilspôuuoyent  paruenir  enterre,  d'of- 
frir à  S.  Nicolas  vne  image  de  cire  de  la  grof- 
feur  d'vn  hommejaifoyent  au  refte  de  merueîl- 
leùx  vœusrmais  cela  eftoit  crier  après  Baal ,  qui 
n'y  entendoit  rien.  Partant  nous  autres  nous 
trouuâs  bien  mieux  d'auoir  recours  à  celui  du~ 
quel  nous  auiôs  ia  tant  de  fois  experimété  l'afli- 
ftancc,&  qui  feulauffi  nous fouftenant  extraor- 
dinairément  durant  la  famine  pou.ùoit/  cômân- 
der  IU  mef,&appâifer  l'orage,  c'eftoit  à  luy  & 
non  à  autres  quenous-nousadreffions» 
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O  R  eftans  iafi  maigres  &affoiblis>qa,à  pei- 
ne nous  pouuions  nous  tenir  debout  pour  fai- 
re les  manceuures  du  nauire.la  necefsité  rteant- 
moins  au  milieu  de  cefte  afpre  Famine  fugge- 
rantà  chacun  de  penfer  &  repenferà  bon  e- 
jfcient  dequoy  il  pourroit  remplir  foh  ventre: 
quelques  vas  s'eftâs  aduifez  de  couper  des  pie- 
ces de  certaines  rondelles  faites  de  la  peau  de 
Tanimal  nommé  Tapirou/fou,  duquel  i'ay  fait 
mentiô  en  cefte  hiftoire,  les  firent  bouillir  dâs 
de  l'eau  pour  les  cuider  manger  de  cefte  façon: 
mais  cefte  recepte  ne  fut  pas  trouuee  bonne, 
Parquoy  d'autres  qui  de  leur  cofté  cerchoyent 
auffi  toutes  les  inuentions  dont  ils  fe  pouuoyét 
aduifer  pour  remédier  à  leur  faim^ayans  mis  de  RmMm 
ces  pieces  de  rondelles  de  cuir  fur  les  charbos,  decmrro„ 
après  qu'elles  furet  vn  peu  rofties,  le  brufle  ra~  fttes    ^ 
clé  auec  vn  coufteau ,  cela  fucceda  fi  bien  que  mangées 
les  mangeans  ainfi,  il  nous  eftoit  aduis  que  ce  dutam  U 
fuflent  carbonades  de  coines  de  pourceau.TeW*'"1^ 
lement  que  ceft  effay  fait,ce  fut  à  qui  auoit  des 
rondelles  de  les  tenir  fi  decourt,  que  parce  que 
elles  eftoyent  auflî  dures  que  cuir  de  bœuf  fee, 
après  qu'auec  desferpes  &  autres  ferremés  el- 
les furet  toutes  découpées  :  ceux  qui  en  auoyét 
portans  les  morceaux  dans  leurs  manches  en 
de  petits  facs  de  toile  n'en  faifoyent  pas  moins 
de  côte  que  font  par  deçà  fur  terre,  les  gros  v- 
furiers  de  leurs  bourfes  pleines  d'efeus.  Mef-      Uu  7 
mes  corne  Iofephus  dit,  que  les  affiegez  dans  la  ckap.  7 
ville  de  Ierufalem  fe  repeurent  de  leurs  cour- 
royes/ouliers  &  cuir  de  leurs  pauots  ,aufli  en  y 
êut-il  entre  nous  qui  en  vindrent  iufques--là,de 

Ce-    iiû. 
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jjfojHft»  uire  prcfTez  de  maie  rage  de  faim  ,  maneerent 

mump*.    fo«t«  'es  cornes  des  lanternes(dont  il  y  a  to'uf- 

c^wA  lours  grand  nombre  dans  les  vaifTeaux  de  mer) 
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if  fit.  f  traPcr-Dauatage,nonobftant  noftre  débilité, 
--,„  <fe  lur  peine  de  couler  en  fond  &  boire  plus  que 
nourrit*,  nous  n'auions  à  manger.il  falloir  qu'auec  grand 
«•  trauail  nous  fuffions  inceflammét  iour  &  nuiéfc 

a  tirer  l'eau  à  la  pompe. 
fUmlean      l^  cinquième  lourde  May  fur  le  folcil  cou- 
4*  fi*  e»  chant,  nous  vifraes  flamboyer  &  voler  en  l'air 
m        vn  grand  efclair  de  feu,Iequel  fit  telle  reuerbe- 
rat.on  dasles  voiles  de  noftre  nauire  que  nous 
penfiom  que  le  feu  s'y  fuft  mis  :  toutes/ois,  fans 
nous  endommager,  il  pafTa  envninftant.  Que 
U  on  demâde  d'où  cela  pouuoit  procéder,  iedi 
que  la  raifon  en  fera  tant  plus  mal  aifee  à  ren- 
dre,que  nous  eftans  lors  à  la  hauteur  des  terres 
neuues,ou  on  pefche  ks  molues,  &  de  Canada, 
regions  ou  il  fait  ordinairement  vn  froid  extre- 
rne,on  ne  pourra  pas  dire  que  cela  vinft  des  ex- 
nalatios  chaudes  qui  fuffent  en  Pair.  Et  de  fait, 
afin  que  nous  en  elTayiflîons  de  toutes  les  fa- 
çons ,  nous  fufrnes  en  ces  endroits-  là  battus  du 
vent  de  Nord  nordeft,  qui  eft  prefque  droite 
Çize,  lequel  nous  caufa  vne  telle  froidure  que 
durant  plus  de  quinze  iours  nous  n'efchaufaf- 
rnes;auçunementr 

x* E  N  V  R  °  N  le  douzieme  dudit  mois  de 
May.noitre  canonnier,auquel  auparauant  après t 
•^     qu  il  eut  bien  langui ,  i'auois  veu  manger  les 

tripes 
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tripes  d'vn  Perroquet  toutes  crues,  eftant  en 
fin  mort  de  faim,  fut  comme  les  precedens  dé- 
cédez de  mefrae  maladie,  ietté  &  enfepulture 
en  mer:  &  nous  en  fouciafmes  tant  moins  pour 
l'efgard  de  fa  charge,  qu'au  lieu  de  nous  defen- 
dre,fi  on  nous  eult  lors  aflaillis ,  nous  euffions 
pluftoft  defiré(tant  eftions  nous  atténuez)  d'e- 
ftre  prins  &  emmenez  de  quelque  Pirate,pour- 
ueu  qu'il  nous  euft  donné  à  manger.Mais  com- 
me il  pleut  à  Dieu  de  nous  affliger  tout  le  long 
de  noftre  voyage ,  à  noftre  retour  nous  ne  vif- 
mes  quVn  feul  vaiiTeau,  duquel  encores,  à  cau- 
fe  de  noftre  foibleffe  ne  pouuans  appareiller  ni 
leuer  les  voiles,  quand  nous  le  defcouurifmes 
nous  n'en  peufmes  approcher. 

O  R  les  rondelles  dont  i'ay  fait  mention,  & 
tous  les  cuirs  iufques  aux  couuercles  des  coffres 
àbahu,auec  tout  ce  qui  fe  peut  trouuerpour 
fuftenter  dans  noftre  nauire,  eftans  entieremêt 
faillis,  nous  pendons  eftreau  bout  de  noftre 
voyage.  Mais  cefte  neceffitéinuentereffe  des 
arts,  mettât  derechef  en  l-entendemét  de  quel- 
ques vns  de  chaifer  les  rats  &  founs,  lefquels,^f^_ 
(parce  que  nous  leur  auions  ofté  les  miettes  Se  Yamt\afê„ 
toutes  autres  chofes  qu'ils  eufTent  peu  ronger)  mmeebaf- 
couroyent  en  grandnombre  mourans  de  faim  ^  Z7^ 
parmi  le  vaifleau,  ils  furent  fi  bien  pourfuyuis  manZ^, 
&  auec  tant  de  fortes  de  ratoires  qu'yii  chacun 
inuentoit,  que  comme  chats  les  efpians  à  yeux 
ouuerts,  mefmela  nuid  quand  ilsfortoyent  à 
la  lune,ie  croy,quelques  bien  cachez  qu'ils  £u(- 
fent,  qu'il  y  en  demeura  fort  peu.  Etdefaiâ, 
quand  quelqu'vn  auoit  prins  vn  rat,i'eftimant 
beaucoup  plus  qu'il  ticiûl  fait  vn  boeuf  fur  terr 
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re,  non  feulement  i'en  ay  veu  qui  ont  efté  ven- 
dus deux,trois,  3c  iufques  à  quatre  efeus  la  pie- 
ce  :  mais,  qui  plus  eft,  noftre  barbier  en  ayant 
vne  fois  pnns  deux  tout  dVn  coup,  Fvn  d'en-. 
tre  nous  luy  fit  ceft  offre,  que  s'il  luy  en  vou- 
lait  bailler  vn,  qu'au  premier  port  ou  npus sa- 
borderions, ilTlîabilleroitde  piecl  en  cap:  ce 
que  toutesfois  (  préférant  fa  vie  à  ces  habits)  il 
ne  voulut  aCcepter.Bref  vous  euflïez  veu  bouil 
lir  les  fouris  dans  de  l'eau  de  mer,auec  les  trip- 
pes  &  les  boyaux ,  defquelles  ceux  qui  les  pou- 
,         "^y^tauoirfaifoyentplusdecas^uenousne 
fàifons  ordinairement  en  tetre  de  membres  de 
moutons. 

Mais  entre  autres  chofes  remarquables,  à 
fin  de  monftrer  que  rien  ne  fe  perdoit  parmi 
nous:eomme  noftre  contremaiftre  eut  vn  iour 
Pattes  de  aPPre/^  Vîi  gros  rat  pour  le  faire  cuire  Juy  ayat 
Msamaf-  Ç°«pe  les  quatre  pattes  blanches ,  lefqueiles  il 
fees   pour  îetta  furie  tillable  fçiy  vn  qutdam,qui  les  ayât 
manger,     auflî  foudain  amaffees,qu'en  diligence  fait  gril- 
ler fur  les  charbons,en  les  mangeant  difoit  n'a- 
uoir  ïamais  tafte  d'aifles  de  perdrix  plus  fauou- 
reufes.Et  pour  le  dire  en  vn  mo^qu'eft-ce  auflî 
que  nous  n'euflions  mangé,  ou  pluftoft  deuo- 
re  en  telle  extrémités  car  de  vray^pour  nous  raf 
iafier,  fouhaitâs  les  vieux  os  &  autres  telles  or- 
dures que  les  chiens  traiment  par  defllis  les  fu- 
miersrne  doutez  pas  fi  nous  euflîôs  eu  des  her- 
bes vertes,  voire  du  foin,  ou  desfueillesd'ar*. 
bres(come  on  peut  auoir  fur  terre)  q  tout  ainfi 
quebeftes  brutes  nous  les  euflions  broutées. 
Ce  a  eft  pas  tout,  car  l'efpace  de  trois  femaines 

que 
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que  cefte  afpre  famine  dura,  n'eftanî  nouuelle 
entre  nous  ni  de  vin  ni  d'eau  douce,  laquelle 
dés  long  temps  eftoit  faillie ,  nous  eftant  leule- 
ment  refté  pour  tout  bruuage  vn  petit  tonneau 
de  ciftre  ;  les  maiftres  &  capitaines  le  mefna- 
geoyent  fi  bien  &  tenoyent  fi  de  court  ,  que 
quand  vn  Monarque,en  cefte  neceffite,  eult  e- 
fté  auec  nous  dans  ce  vaiffeau ,  fi  n'en  euft-il  eu 
non  plus  que  l'vn  des  autres  :  affauoir  vn  petit 
verre  par  iour.  Tellement  qu'eftans  autant  &  soif  fin 
plus  preffez  de  foifque  de  faim,non  feulement  Plante 
Land  il  tomboit  de  la  pluye  eftendans  des  lin- 2"^- 
eeuls  auec  vne  balle  de  fer  au  milieu  pourlaiai 
re  diftiller,nous  la  receuions  dans  des  vaifleaux 
de  cefte  £ içon.mais  auflî  retenans  celle  qui  par 
petits  ruifleaux  degoutoit  demis  le  tillacquoy 
qu'àcaufedubray&des  fouilleures  des  pieds 
elle  fuft  plus  trouble  que  celle  qui  court  par  les 
rues,  nous  ne  Iaiflîons  pour  cela  d'en  boire. 

Conclvsio  N,combien  que  la  famine  Fammedà 
laquelle ,  en  l'an  1 5  7  3-  nous  endurafmes  du-  sanan. , 
rant  le  fiege  de  Sancerre ,  ainfi  qu'on  peut  voir 
par  l'hiftoire  quei'en  ay  auffi  fait  imprimer, 
doiueeftremifeau  rang  des  plus  gneues  dont 
on  ait  iamais  ouy  parler:  tant  y  a  toutesfois, 

comme  i'aylà  noté,  que  n'y  ayant  eu  faute  ni 
d'eau  ni  de  vin,  quoy  qu'elle  fuft  plus  longue,fi 
puis-ie  dire  qu'elle  ne  fuft  fi  extreme  que  celle 

dont  il  eft  ici  queftiô  :car  pour  le  moins  anions 
nous  à  Sancerre  quelques  racines,herbes  fauua- 

ges ,  bourgeons  de  vignes  &  autres  thofes  qui 

fc  peuuent  encores  trouuer  fur  terre.  Comme 
de  fait  tant  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  laifler  fa  be- 
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nediciion  aux  creatures,  ie  di  mefmes  à  celles 
qui  ne  font  point  en  vfage  commun  pour  1, 
nourriture  des  hommes;  comme  es  peaux,par! 
chemins  &  autres  telles  merceries  dont  i'ay  fait 
catalogue,&  dequoy  nous  vefcufmes  en  ce  fie- 
ge  •  ayant,  di  inexpérimenté  que  cela  vaut  an 
befoin   tant  quefauroisdes  collets  de  buffles, 
habits  de  chamois  &  telles  chofes  oùilyafuc 
&  humidité,  fi  l'eûois  enfermé  dans  vne  place 
pour  vne  bonne  caufe,  ie  ne  me  voudrois  pas 
rendre  pour  crainte  delà  famine.Mais  fur  mer, 
au  voyage  dont  ie  parle,ayans  efté  réduits  à  ce- 
xoisJe  g>ex  trente  de  n auoirplus  que  de  Brefil,bois 
*W  to-  fee  &  fans  humidité  fur  tous  autres  plufieurs 

kfaminé.  j  aurres  ch,ofo  W  gnîignotoyent  entre  leurs 
dents:  tellement  quelefieur  du  Pont  noière 
condufteur  en  tenant  vn  iourvne  piece  en  fa 
bouche,auec  vn  grand  foufpir  me  dit,Helas  de 
s»»hj  Leri  mon  amul  m'eft  deu  vne  partie  de  quatre 
è^m^  mille  ftranc.  en  Frâce,  de  laquelle  pleuft  à  Dieu 
*'»<■       auoir  fa«  bonne  quittance  &  en  tenir  mainte- 
nant vn  pain  de  fol  &  vn  verre  de  vin.  Quant  à 
™>ftre  Pierre  Riçhier,  à  prefent  Miniftre~de  la 
Z     f?u°v*  ^Rochellcle  bô  homme  di- 
ra que  de  débilite,  durant  noftre  mifere,  eftant 
Bemé  ç.ltc,nda  'out,defon  Jong  dans  fa  petite  capite, 
d<RKb,er  û  n  euiUceu  leuer  la  tefte  pour  prier  Dieu  •  le 
quel  neantmoins,  ainfi  couché  tout  à  plat  qu'il 
eitott,  il  inuoquoit  ardemment. 

O  r  auant  que  finir  ce  propos  ie  diray  ici  en 
pafiant  auoir  non  feuleme't  obferué  aux  autres 
mais  moy-mefmeienti  durant  ces  deux  auffi  a- 

fpres 
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fpres  famines  où  i'ay  pafïe  qu'homme  en  ait  ia- 
mais  efchappé,  que  pour  certain  quad  les  corps 
font  atténuez,  nature  défaillant,  les  fen$  eftans 
«aliénez  &  les  efprits  difîîpez ,  cela  rend  les  per-    *™™e  m 
fonnes  non  feulement  farouches,  mais  audi  en-     * 
gendre  vne  cholere ,  laquelle  on  peut  bien  nô- 
mer  efpece  de  rage.*  tellement  que  le  propos  c5 
mun ,  quand  on  veut  fignifier  que  quelqu'vn  a 
faute  de  manger,a  efté  fort  bieninuenté  .'arTa- 
uoir,  dire  qu'vn  tel  enrage  de  faim.  Outreplus, 
comme  Texperience  fait  mieux  entendre  vn 
fai&,  ce  n'eft  point  fans  caufe  que  Dieu  en  fa, 
Loy  menaçant  (on  peuple  s'il  ne  luy  obéit  de 
luy  enuoyer  la  famine,  dit  exprerTément  qu'il 
fera  que  l'homme  tendre  &  délicat ,  c'eft  à  dire 
d'vn  naturel  autrement  doux  &  bénin  ,  &  qui 
auparauat  auoit  chofes  cruelles  en  horreur,  en    /       ) 
l'extrémité  de  la  famine  deuiendra  neantmoins  Veut.  2$* 
fi  defnaturë  qu'en  regardant  fon  prochain,voi-  ss-5^ 
re  fa  femme  &  fes  eefans  d'vn  mauuais  œil ,  il 
appeterad'en  manger.  Car  outre  les  exemples 
que  i'ay  narrez  en  l'hiftoire  de  Sancerre,tant  du  chofes  pro 
père  &  de  la  mere  qui  mengerent  de  leur  pro-  ty^fe* 
pre  enfant,  que  de  quelques  foldats  ,  lc{q\xcls  ^ratl^ueet 
ayans  etiaye  delà  chair  des  corps  humains  qui  rees  ^s/x. 
auoyent  efté  tuez  en  guerre  ,  ont  confefle  de-  mmes  fa~ 
puis  que  fi  l'affliction  euft  encores  continue,  »«'»«  de 
ils  eftoyent  en  deliberatiô  de  fe  ruer  fur  les^vi-  ncftreteps, 
uanstoutrç,  di-ie,  ces  chofes  tant  prodigieufeSi 
ie  puis  alfeurer  véritablement ,  que  durant  no- 
ftre  famyie  fur  mer,  nous  eftionsfi  chagrins, 
qu'encores  que  nous  fufîîons  retenus  par    la 
crainte  de  Dieu ,  à  peine  pouuions  nous  parler 
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l'vn  al'autre  fans  nous  fafcher  ;  voire  qui  pis  é^ 
ftoit  (&  Dieu  nous  le  vueillle  pardonner  )  fans 
nous  letter  des  œillades  &  regards  de  trauers* 
accompagnez  de  quelques  mauuaifes  volonté^ 
touchant  ceft  acte  barbare* 

O  r  à  findepourfuiurecequî  reftedeno- 
ftre  voyage,allans  toufiours  en  declinant,le  15* 
/&  16.  de  May  qu'il  y  eut  encores  deux  de  nos 
Mariniers  mariniers  qui  moururêt  de  maie  rage  de  faims 
morts  de   aucuns  d'entre  nous  imaginas  là  deflus  que  par 
fa*».        manière  de  dire  ,  attendu  le  long  temps  qu'il  y 
auoit  que  fans  voir  terre  nous  brâlions  fur  mer* 
nous  deuions  eftre  en  vn  nouueau  deluge,quâd 
;     pour  la  nourriture  des  portions  nous  les  vifmes 
ietter  en  l'eau,  nous  n'attendions  autre  chofe 
que  d'aller  toft  &  tous  après.  Cependant  non- 
obftant  cefte  foufferte  &  famine  inexprimable, 
durant  laquelle,comme  i'ay  dit3toutes  les  Gue- 
nons &  les  Perroquets  que  nous  apportions 
furent  mangez,en  ayant  neantmoins,  iufques  à 
ce  temps-la,toufiours  foigneufement  gardé  vn 
que  i'auois  ,  au/fi  gros  qu'vne  oye  ,  proférant 
franchement  comme  vn  homme ,  &  de  pluma- 
ge excellent/  lequel  mefme  de  grand  defir  de  le 
iauuer  à  fin  d'en  faire  prefent  à  M.  l'Amiral ,  ie 
tins  cinq  ou  fix  iours  caché  fansluy  pouuoir 
rien  bailler  à, manger ,  tant  y  a  que  la  neceffité 
preflant,  ioint  la  crainte  que  i'eu  qu'on  ne  le 
me  defrobaft  la  nuid^il  pafia  comme  les  autres: 
:      de  façon  que  n'en  iettant  rien  que  les  plumes, 
non  feulement  le  corps,  maisauflî  les  tripes, 
pieds ,  ongles  &  bec  crochu  feruirent  à    quel- 
ques miens  amis  &  à  moy  de  viuoter  trois  ou 

quatre 
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quatre  iours  :  toutesfois  icn  eus  tant  plus  de 
regret  que  cinq  iours  après  que  iel'eu  tué  nous 
vimies  terre  ;  de  manière  que  cefte  efpece  d'oi- 
feau  fe  partant  bien  de  boire,  il  nem'euftpas 
fallu  trois  noix  pour  le  nourrir  tout  ce  temps 
la. 

Mais  quoy  ?  dira  ici  quelqu'vn,  fans  noua 
particularifer  ici  ton  Perroquet,  duquel  nous 
n'auions  que  faire  ,  nous  tiendras-tu  toufiours 
en  fufpens  touchant  vos  langueurs?fera-ce  tan- 
toft  affez  enduré  en  toutes  fortes?  n'y  aura- il 
iamais  fin  ou  par  mort  ou  partie .?  Helas,  fi  au- 
ra, car  Dieu  qui  fouftenant  nos  corps  d'autres 
chofes  que  de  pain  &  de  viandes  communes, 
nous  tendait  la  main  au  port,  fij:  par  fa  grace, 
que  le  vingtquatrieme  iour  diïdit  mois  de 
May  1558.  (lors  que  tous  eftendus  fur  le  tillac  ^^ 
fans  pouuoir  prefque  remuer  bras  ni  ïambes  ^^ 
nous  n'en  pouuions  plus)  nous  eufmesla  veuë  reà  uojîre 
de  baffe  Bretagne.  Toutesfois  parce  que  nous  m'wr' 
auions  efte  tant  de  fois  abufez  par  le  pilote,  le- 
quel au  lieu  de  terre  nous  auoit  fouuent  mon- 
tre des  nuées  qui  sen  eftoyent  allées  en  Pair, 
quoy  que  le  matelot  qui  eftoit  à  la  grande  hu- 
ne criaft  par  deux  ou  trois  fois ,  Terre ,  terre, 
encore  penfions-nous  que  ce  fuft  moquerie: 
mais  ayans  vent  propice  &  mis  le  cap  droit  def- 
fus,nous  fufmes  toft  après  affeurez  que  c'eftoit 
vrayement  terre  ferme.  Parquoy  pour  la  con- 
cluiîon  de  tout  ce  que  i'ay  dit  ci-deffus  touchât 
nos  affrétions ,  à  fin  de  mieux  faire  entendre 
lextreme  extrémité  où  nous  eftions  tombez,  & 
qu'au  befoin ,  n ayans  plus  nul  refpit ,  Dieu  eut 
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pitié  dé  flous  &  nous  affifta:apres  que  nous  luy 
eufmes  rendu  graces  de  noftre  deliurance  pro- 
chaine j  îe  maiftre  du  nauire  dit  tout  haut ,  que 
pour  tout  certain  fi  nous  fuflïoiïs  encor  demeu 
rez  vniouf  en  ce{l  eftat ,  il  auoit  délibère'  &  re- 
Rejohtion  folu,non  pas  deietter  au  fort,comme  quelques 
prodigieufcvns  ont  fait  en  telle  deftrefle,  mais  fans  dire 
mot ,  d'en  tuer  vn  d'entre  nous  pour  feruir  de 
nourriture  aux  autres:ce  que  Fapprehëday  tant 
moins  pour  mon  regard  qu*encor  qu'il  n'y  euft 
pas  grand'graifle  en  pas  vn  de  nous.fi  cft-ce  tou 
tesfois,finoncju'on  euft  feulement  voulu  man- 
ger de  la  peau  &  des  os  3  que  ce  n'euft  pas  efté 
moy.^ Or  parce  que  nos  mariniers  auoyent  de- 
libéré  d'aller  defcharger  &  vendre  leur  bois  de 
Brefil  à  la  Rochelle ,  quand  nous  fufmes  à  deux 
ou  trois  lieues  de  cefte  terre de  Bretagne,  lé 
maiftre  du  nauire,auec  le  fieur  du  Pont  &  quei- 
ques  autres  nous  laiflans  à  l'anchre ,  sen  allerêt 
dans  vne  barque  en  vnlieu  proche  appelé  Ho- 
dierne  pour  acheter  des  viures  :  mais  deux  de 
noftre  compagnie,aufquels  particulièrement  ié 
bailiuy  argent  pour  m'apporter  des  rafraifehif- 
femenss'eftans  auflï  mis  dans  cefte  barque  Si 
toft  qu'ils  fe  virent  en  terre,penfans  que  la  fami 
ne  fuft  enfermée  dans  le  nauire.quittans  les  cof 
fres  &  hardes  qu'ils  y  auoyent  laifiez,  prôtefte- 
rent  de  n'y  mettre  iamais  le  pied:  comme  de 
faia,s'en  eftans  allez  de  ce  pas,ie  ne  les  ay  point 
veus  depuis.  Outre  plus,  durant  que  nous  fuf- 
mes là  à lanchre,  quelques pefeheurs s'eûas  ap- 
prochez aufquels  nous  demandantes  des  vi- 
Ufes,eux  eftimas  que  nous  nous  mocquifEons* 

ou  que 
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ou  que  fous  ce  prétexte  nous  leur  vouluffions 
faire  defplaifir,fevoulurétfoudainreculer:mais 
nous  les  tenans  abord,  preflez  de  neceffité  ,e- 
ftans  encores  plus  habiles  qu'eux ,  nous  iettaf- 
mes  de  telle  impetuofité  dâs  leur  barque,  qu'ils 
penfoyent  à  l'heure  eftre  tous  faccagez:routef- 
fois,  ians  leur  rien  prendre  que  de  gré  à  gré, 
n'ayans trouué de  ce  que  nous  cerchions,  finon 
quelques  quartiers  de  pain  noir  ,  il  y  eut  vn  vi- 
lain, lequel  nonobftant  la  difettc  que  nous  leur 
fifmes  entendre  où  nous  eftions  ,  au  lieu  d'en 
auoir  pitié,  ue  fit  pas  difficulté  de  prendre  de 
moi  deux  reaies  pourvn  petit  quartier  qui  né 
valoit  pas  lors  vn  Hard  en  ce  pays-là.  Or  nos 
genseftansreuenusauec  pain,  vin,  &  autres 
tiades  lefquelles,comme  pouuez  eftimer,  nous 
ne  laiflaimcs  pas  moifir  ni  aigrir  comme  en 
penfanttoufiours  aller  à  la  Rochelle,  nous  eut- 
mesnauigédeuxou  trois  lieues,  nous  fufmes 
aduertis  par  ceux  d'vnnauire  qui  nous  aborda, 
que  certains  Pirates  rauageoyent  tout  du  long 
de  celle  code.  Parquoi  confiderans  là  de/Tus 
qu'après  tant  de  grâds  dangers  d'où  Dieu  nous 
auoit  fait  la  grace  d'efehapper,  ce  feroit  bien  le 
tenter,  &  cercher  noftre  malheur  de  nous  re- 
mettre ennouueau  hazard:  dés  le  mefme  iour 
vingtfixieme  de  May,  fans  plus  tarder  de  pren- 
dre terre ,  nous  entrafmes  dans  le  beau  &  fpa- 
cieux  haure de Blauet  pays  de  Bretagnerauquel 
auffi  arriuoit  lors  grand  nombre  de  vaifiéaux 
de  guerre,lefquels  retournas  de  voyager  de  di- 
ners pays,tirans  coups  d,artilleries,&  faifans  les 
brauades  accouftumees  en  entras  dans  vn  port 

Dd.    j. 
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de  mer  s'efiouyfloyent  de  leurs  victoires.  Mais 
entre  autres  y  en  ayât  vn  de  S.Malo,  duquel  les 
mariniers  peu  auparauant  auoyent  prins  &  em- 
mené vil  nauire  d'Efpagnol  qui  reuenoit  du  Pe- 
ru ,  charge  de  bonne  marchandage,  laquelle  on 
eftimoit  plus  de  foixante  mille  ducats  :  cela  e- 
ftant  ia  diuulgué  par  toute  la  Frâce,&beaucoup 
de  marchans  Parifiens>Lyonnois  &  d'autres  e- 
ftans  arriuez  en  Ce  lieu  pour  en  acheter,  il  nous 
vint  fi  bien  à  poind,  qu'aucuns  d'eux  fetrou- 
uans  près  noftre  vaiffeau  quand  nous  mettions 
pied  en  terre ,  non  feulement  (  parce  que  nous 
ne  nous  pouuîos  fouftenir)i!s  nous  emmenerét 
par  deffous  les  bras:  mais  auflï  fort  à  propos,  a- 
yans  entendu  noftre  famine  ,  nous  exhortèrent 
que  nous  gardans  de  trop  manger,  nous  vfif- 
fions  du  commencement  peu  à  peu  de  bouil- 
lons de  vieilles  poulailles  bien  confumees,  de 
laiddecheures  &  autres  chofes  propres  pour 
nous  eflargir  les  boyaux,  lefquels  nous  auions 
tous  reftrains.  Et  de  fait  ceux  qui  creurent  leur 
confeil  s'en  trouuerent  bien: car  quant  à  nos 
Matelots,qui  du  beau  premier  iour  fe  voulurët 
faouler,  ie  croi,de  vingt  reftez  de  la  famine  que 
plus  de  la  moitié  creuerent  &  moururent  fou- 
dainement  de  trop  manger.  Mais  quant  à  nous 
autres  quinze  paflagiers  ,  qui,  comme  i'ai  dit  au 
commencement  du  precedent  chapitre,  nous 
eftions  embarquez  en  la  terre  du  Brefil,  dans  ce 
vaiffeau  pour  reuenir  en  France,  il  n'en  mourut 
pasvnfeul,  ni  fur  mer  ni  fur  terre  pour  cefte 
fois-la.  Bien  eft  vrai  que  n'ayans  fauué  que  la 
peau  &  les  os,  non  feulement  en  nous  regar- 
dais 
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dans  Vous  eufficz  dit  que  c'eftoyec  corps  morts 
defterrez,  mais  auflî  incontinent  que  nous  euf- 
mes  prins  l'air  de  terre ,  nous  fufmes  tellement 
defgouftez,  &  abhorrios  fi  fort  lefc  viandes^que  &elk0*fc 
pour  parler  de  moi  en  particulier ,  quand  ie  fus  *****  *** 
au  logis ,  foudain  que  1  eus  ienti  du  vin  qu  on 
me  prefenta  dans  vne  coupe ,  tombant  à  la  reti- 
uerie  fur  vn  coffre  à  bahu,  on  penfoit,  ioint  ma 
fbibleffe,  que  ie  deufle  rendre  l'efprit.  Tou- 
tesfois  ne  m'eftant  pas  fait  grand  mal ,  mis  que 
ie  fus  fur  vn  lia: ,  combien  qu'il  y  euft  plus  de 
dixneuf  mois  que  ien'auois  couche  à  la  Fran- 
çoife(corne  on  parle  auiourd'hui)tan  t  y  a,  con- 
tre l'opinion  de  ceux  qui  difent,  quand  on  a  ac- 
couftumé  de  coucher  fur  la  dure,  qu'on  né  peut 
de  log  temps  après  repofer  fur  la  plume,  que  ié% 
dormis  fi  bien  cefte  premiere  fois3que  ie  ne  me 
refueillai  qu'il  ne  fuft  le  lendemain  foleil  leuâr* 
Ainfi  après  que  nous  eufna&s  feiourné  trois  ou 
'  quatre  iours  à  Blanet,nous  allafmeS  à  Haneboti 
petite  ville  à  deux  lieues  delà  :  en  laquelle  du- 
rant quinze  iours  que  nous  y  fufmes,nous  nous 
iîfmes  traiter  felon  le  confeii  des  Médecins* 
Mais  quelque  bon  regime  que  nous  peuffions 
tenir,  laplufpart  deuindrent  enlïcz  depuis  la 
plante  des  pieds  iufques  au  fommet  de  la  telle? 
&  n'y  eut  que  moi  &  deux  ou  trois  autres  qui  le 
fufmes  feulement  depuis  la  ceinture  en  bas.Da- 
uantage  ayans  tous  Vn  cours  de  ventre ,  &  tel 
defuoyementd'eftomach>qu'impoffible  eftoit 
de  rien  retenir  dans  le  corps,n'euft  efté  vne  cer  ,  **eceptè 
taine  recepte  qu'on  nous  enfeigna  :  affauoif  du  mtUytn 
lus  d'hedera  terreftris,  du  ris  bien  cuit  >  lequel  tre*    ~~  ' 
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ofté  de  deflus  te  feu  il  faut  faire  eftoufFer  dans  le 
pot  auec  force  vieux  drapeaux ,  puis  prendre 
des  moyeufs  d'œuf,  &  méfier  le  tout  enfemble 
dans  vn  plat  fur  vn  rechaut:  ayans,di~ie,  mangé 
cela  auec  des  cueillers,  corne  de  la  boulie,  nous 
fufmcs  foudain  rafermis  :  &  croi  fans  ce  moyen 
que  Dieu  nous  fufcita,que  dans  peu  de  iours  ce 
mal  nous  euft  tous  emportez. 

Voila  en  Jfomme  quel  fut  noftre  voyage,  le- 
quel^ la  verité,fi  on  confidere  que  nous  auons 
nauigé  enuiron  feptante  trois  degrèz,  reuenant 
à  près  de  deux  mille  lieues  Françoîfes,tirant  de 
Nord  au  Su,  ne  fera  pas  eftimé  des  plus  petis, 
rHïït  en  Mais,  afin  de  donner  l'honneur  à  qui  il  appar- 
des  Âdes  tientjqu'eft-ce  en  comparaifon  de  celui  de  ceft 
èhap.9%.  excellent  Pilote  lean  Sebaftien  de  Cano  Espa- 
gnol ,  lequel  ayant  circuit  tout  le  globe ,  c'eft  à 
dire,  enuironné  toute  la  rotondité  de  l'vniuers 
(ce  que  ie  croi  que  l'homme ,  auant  lui  n'auoit 
iamais  fait  )  eftant  de  retour  en  Efpagne ,  à  bon 
droit  fit  peindre  vn  monde  pour  fes  armoiries, 
à  l'entour  defquelles  il  mit  pour  deuife,  Trirnm 
me  circunieàiSli :  c'eft  à  dire,  Tu  es  le  premier 
qui  m'a  enuironné. 

O  r  pourparacheuer  ce  qui  relie  de  nos  de- 
liurances*  il  fembleroit  que  pour  ce  coup  nous 
fuflîons  à  peu  près  quittes  de  tous  nos  maux: 
mais  tant  y  a  que  fi  celui  qui  nous  auoit  tant  de 
fois  garentis  des  naufrages,  tormentes,  afpre 
famine,  &  autres  inconueniens  dont  nous  a- 
nions  efté  aflailiis  fur  mer,  n'euft  conduit  nos 
affaires  à  noftre  arriuee  fur  terrerions  n'eftions 
pas  encore  efchappez.-  Car  comme  i'ay  touché 

en  noftre 
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en  noftre  embarquement  pour  le  retour,  Ville- 
gagnon, fans  que  nous  en  feeuflions  rien,  ayant 
baillé  au  maiftre  du  nauire  où  nous  repaflafmes 
(quil'ignoroitauffi)  vn  procès  lequel  il  auoit 
fait  &  formé  contre  nous,auec  mandement  ex- 
près au  premier  luge  auquel  il  feroit  prefenté 
en  France,  non  feulement  de  nous  retenhvnais 
auffi  £  ire  mourir  &  brufler  comme  hérétiques 
qu'il  difoit  que  nous  eftions:  aduint  quelefieur 
du  Pont  noftre  conducteur,  ayant  eu  cognoif- 
fance  à  quelques  gens  de  iuftice  de  ce  pays-là, 
lefquels  auoyent  fentiment  de  la  Religion  dont 
nous  faifions  prôfeflion  :  le  coffret  couuert  de 
toile  cirée ,  dans  lequel  eftoit  ce  proces,&  for- 
ce lettres  addreffantes  àplufieursperfonnages, 
leur  eftant  baillé,  après  qu'ils  eurent  veu  ce  qui 
leur efloit mandé,  tant  sen  faillit  qu'ils  nous 
traitaffent  de  la  façô  que  Villegagnon  defiroit,  Prmld^ 
qu'au  contraire,outre  qu'ils  nous  firent  la  meil-  de  Dkié 
leure  chère  qu'il  leur  fut  poffibie,encor  offrans  admira* 
leurs  moyens  à  ceux  de  noftre  compagnie  qui  bU. 
en  auoyent  affaire  ,  prefterent-ils  argent  audit 
fieur  du  Pont  8c  à  quelques  autres.  Voila  com- 
me Dieu,qui  furprend  les  rufez  en  leurs  cautel- 
les ,  non  feulement  y  par  le  moyen  de  ces  bons 
perfonnages,  nous  deliura  du  danger  où  la  re~ 
uolte  de  Villegagnon  nous  auoit  mis ,  mais  qui 
plus  eft,  la  trahifon  qu'il  nous  auoit  brafiee  e- 
ibntainfi  defcouuerte  à  faconfufion,  le  tout 
retourna  à  noftre  foulagement.  Apres  donc 
que  nous  eufmes  receu  ce  nouueau  benefice 
de  la  main  de  celui ,  lequel ,  ainfi  que  i'ay  dit , 
tant  fur  mer  que  fur  terre  fe  monftra  noftre 

Dd.    n'y 
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prote<9"eur,nos  mariniers  departans  de  cefle  vil 
le  de  Hanebon  pour  s'en  aller  en  leur  pays  de 
Normandie,  nous  auffi  pour  nous  ofter  d'entre 
ces  Bretôs  bretonnans ,  le  lâgage  defquels  nous 
entendions  moins  que  celui  des  fauuages  Ame- 
riquains  d'auec  lefquels  nous  venions,nous  ha- 
ftafmçs  de  venir  en  la  ville  de  Nâtes>de  laquel- 
le nous  n'eftions  qu'à  trente  deux  lieues.  Non 
pas  cependant  que  nous  couruffiôs  la  pofte^car 
à  caufe  de  noftre  debilité,ti  ayâs  pas  la  force  de 
conduire  les  cheuaux  dot  fufmes  accommodez, 
ni  mefme  d'endurer  le  trot,chacun  pour  mener 
le  ûen  tout  bellement  par  la  bride>auoit  vn  ho- 
me exprès? 

D'auantage  parce  qu'à  ce  commencement» 
il  nous  fallut  comme  renouueler  nos  corps, 
nous  n'eftions  p^ts  feulement  auffi  enuieux  de 
tout  ce  qtiirtous  venoit  à  la  fantafie ,  qu'on 
dit  communément  que  font  les  femmes  qui 
chargent  d'enfant,  dequoi  fi  ie  ne  craignois 
d'e^nnyerlesie&eurs  i'alleguerois  des  exem- 
ples eftranges  :  mais  auffi  aucuns  eurent  le  vin 
en  tel  degouft,  qu'ils  furent  plus  d'vn  mois  fans 
en  pouuoir  fentir,moins  goufter.  Et  pour  la  fin 
de  tms  miferes,  quand  nous  fufmes  arriuez  à 
NantesjComme  fi  tous  nos  (ens  enflent  efté  en- 
tièrement fenuerfez,  nous  fufmes  enuirô  huiâ: 
ipursoyans  fi  dur,  &  ayans  la  veué  fi  offufquee 
que  nous  penfions  deuenir  foiurds  &  aueugles, 
Toutesfois  quelques  excellens  doéteurs  méde- 
cins &  autres  notables  perfonnages  qui  nous 
vifitoyent  fouuent  en  nos  logis,  eurent  tel  foin 
de  nous  &  nods  fecoururentfibien  ,  quêtant 

s'en 


De  L'americlv  i.  ^  379 
«en  faut ,  pour  mon  particulier  qu'il  m'en  foit 
demeuré  quelque  refte,  qu'au  contraire  des  en- 
uiron vn  mois  après,  ie  n'entendis  iamais  plus 
clair ,  ni  n'eu  meilleure  veue*  Vrai  eft  que  pour 
l'efgard  de  l'eftomach  ,  ie  l'ay  toufiours-  eu  de- 
puis fort  foible  &  débile  :  de  façon  qu'ainfi  que 
i'ai  tantoft  touché,  la  recharge  que  Peu  il  y  a 
enuiron  quatre  ans  durant  le  fiege  &  la  famine 
de  Sancerre  eftant  interuenue,  ie  puis  dire  que 
ie  m'en  fentiray  toute  ma  vie.  Ainfi  après  auok 
vn  peu  reprins  nos  forces  à  Nantes,auquel  lieu, 
comme  i'ay  dit,nous  Fufmes  fort  bien  traittez, 
chacun  print  parti  &  s'en  alla  où  il  voulut. 

Ne  refte  plus  pour  mettre  fin  à  la  prefente 
hiftoire,  finon  fçauoir  que  deuindrent  les  cincj 
de  noftre  compagnie  :  lefquels,comme  il  a  efte 
dit  ci-deffus,  après  le  premier  naufrage  que 
nous  cuidafmes  faire  ,  s'en  retournèrent  en  la 
terre  du  Brcfil:&  voici  par  quel  moyen  il  a  efté 
îceu.  Certains  perfonnages  dignes  de  foy  que 
nous  auions  laiflez  en  ce  pays-la,  d'où  ilsre- 
uindrent  enuiron  quatre  mois  après  nous,ayâs 
rencontré  le  fieur  du  Pont  à  Paris ,  ne  l'afleure- 
rent  pas  feulement  qu'à  leur  grarçd  regret  ils  a- 
uoyent  efté  fpe&ateurs  quand  Villegagnon  à 
Câufe  de  l'Euangile  en  fit  noyer  trois  au  fort  de 
Collignytaflauoir  Pierre  Bourdon,  lean  du  Bot* 
del,&  Matthieu  Verne\nl,mai$  auffi  outre  cela, 
àyans  apporté  par  efcrit  tant  leur  confeflîon  de 
foy  que  toute  la.  procedure  que  Villegagnon 
tint  Contre  eux,  ils  la  baillèrent  audit  fieur  du 
Pont,  duquel  ie  la  recouuray  aufti  bien  tofta- 
près.  Tellement  qu'ayant  veu  parla,  comme 
D  d*     iiijf» 
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pendant  que  nous  fouftenions  les  flots  Stora- 
ges delà  mer,  ces  fidèles  feruiteurs  de  Iefus 
Chnft  enduroyent  les  tourmens, voire  la  mort 
cruelle  que  Villegagnon  leur  fit  fouffrir,en  me 
■reflouuenant  que  moy  feul  denoftre  compa- 
gme(ainfi  qu'il  a  efté  veu  en  fonlieu)eftois  ref~ 
forti  de  la  barque,  dâs  laquelle  ie  fus  tout  preft 
de  m'en  retourner  auec  eux.-  comme  i'eu  ma- 
tière de  rendre  graces  à  Dieu  de  cefte  mienne 
particulière  deiiurancc,auflî  me  fentât  fur  tous 
autres  oblige  d'auoir  foin  que  la  copfeflîon  de 
%  de  ces  trois  bons  perfonnages  fuft  enregi- 
ftree  au  catalogue  de  ceux  qui  de  noftre  temps 
ont  conftamment  endure  la  mort  pour  le  tef- 
moignage  de  l'Euangile,  des  cefte  mefme  an- 
née 1558.  ielabaillayàleanCrefpin  Impri- 
m  eut  :  lequel,  auec  la  narration  delà  difficult 
qu'ils  eurent  d'aborder  en  la  terre  des  fauuages 
après  qu'ils  nous  eurent  laiflez,  l'inféra  au  liure 
roye^dcs  Manyrs,auquel  ierenuoye  lesleâeurs:car 
h  s.  liure  n'euft  efté  la  raifon  fufdite,  ie  n'en  eufle  fait  ici 
m  titre    aucune  mention.  Neantmoins  ie  diray  encore 
ZTt    CG  ™ot>3w  Villegagnon  ayant  efté  le  premier 
i'^meri-  ^m  arefPadu  le  fang  des  enfans  de  Dieu  en  ce 
5#*  pays  nouuellement  cogneu,  qua  bon  droit,  à 

caufe  de  ce  cruel  ade  quelqu Vn  Ta  nommé  le 
Cain  de  l'Amérique.  Et  pour  fatisfaire  à  ceux 
qui  voudroyent  demader  que  c'eft  qu'il  eft  de- 
venu, &  quelle  a  efte'  fa  fin,  nous,  ainfi  qu'on  a 
veu  en  cefte  hiftoire,  l'ayans  laifte  habitué  en 
ce  pays-la  au  fort  de  Colligny,ie  n'en  ay  depuis 
ouy  dire  autre  chofe,  &ne  m'en  fuis  pas  au  (îï 
autrement  enquis,  finon  que  quand  il  fut  de 
v  '  retour 
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retour  en  France,  après  auoir  fait  du  pis  qu'il 
peut  &  de  bouche  &  par  efcrit  contre  cçux  de 
îa  Religion  Euangelique>  il  mourut  finalement  . 

inueteréen  fa  vieille  peau,  en  vne  commande-  jr^w- 
rie  de  fonordredeMalte,îaquelle  eft  auprès  dehorn 
fainéfc  lean  de  Nemours.  Mefme  comme  i'ay 
feeu  d'vn  fien  çeueu Jequel  i'auois  veu  auec  luy 
audit  fort  de  Colligny,  il  donna  fi  mauuais  or- 
dre àfes  affaires.,  tant  durant  fa  maladie  qu'au- 
parauant,  &  fut  fi  mal  affectionné  enuers  fes 
parens,  que  fans  qu'ils  luy  en  euflent  donné  oc- 
cafion  ils  n'ont  gueres  mieux  valu  de  fon  bien, 
ni  en  fa  vie,  ni  après  fa  mort. 

Povr  conclufion,puis,  comme  i'ay  mon- 
ftré  en  la  prefente  hiftoire,  que  non  feulement 
en  generaLmais  auffi  en  particulier  i'ay  efté  de- 
liuré  de  tant  de  fortes  de  dangers,voire  de  tant 
de  gouffres  demons,  ne  puis-ie  pas  bien  dire, 
auec  ceftefainâe  femme  mere  de  Samuel,  que  i.sam.2. 
i'ay  expérimenté  que  l'Eternel  eft  celuy  qui  fait  *m 
mourir  &  fait  viuref  qui  fait  defeendre  en  la 
fofle&enfaît  remonter?  ouy  certainement, 
ce  me  femble  auffi  à  bones  enfeignes  qu'hom- 
me qui  viue  pour  le  iourd'huy  :  &  toutesfois  fi 
celaappartenoità  cefte  matiere,ie  pourrois  en 
cores  adioufter  que  par  fa  bonfé  infinie  il  m'a 
retiré  de  beaucoup  d'autres  deftroits  par  où 
i'ay  pafle.C'eft  finalemét,  ce  q  i'ay  obferué,  tât 
fur  mer  en  allant  &  retournant  en  la  terre  du 
Brefil  dite  Amérique ,  que  parmi  les  faauages 
habitans  audit  paysrlequel  pour  les  raifons  que 
i'ay  amplemêt  déduites,  peut  bien  eftre  appelé 
monde  nouueauà  noftreefgard.  le  fçaybien 


$$z    Hist.     De    L'americ^ve. 
toutesfois  qu'ayant  fi  beau  Ciiet  ie  n'ay  pas  trai- 
té les  diuerfes  matières  que  i'ay  touchées,  d'vn 
tel  ftyleni  dvne  façon  fi  graue  qu'il  falloit: 
intime  entre  autres  chofes  confeflant  encores 
en  cefte  féconde  edition  auoir  quelquesfois 
trop  amplifie' vn  propos  qui  deuoit  eftre  cou- 
pe court,&  au  contraire,tombant  en  l'autre  ex- 
trémité, i'enay  touché  trop  brieuement  ,qui 
deuoyent  eftre  déduits  plus  au  long:  ie  prie  de- 
rechef les  Ieéteurs,  pour  fuppleer  ces  défauts 
c{u  langage,  qu'en  confiderant  combien  la  pra- 
tique du  côtenu  en  cefte  hiftoire  m'a  efte'  grie- 
ue&  dure,  ils  reçoiuent  ma  bonne  aftedion 
en  payement.  Or  au  Roy  des  fiecles  im- 
mortel &inuifible,  à  Dieu  feul 
fage  foit  honneur  &  gloire 
éternellement, 
Amen, 
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Collets  de   marroquins  mangez 

durant  la  famine.  3^4 

Colloque  d'vn    fauuage'»   mon- 

ftrant  qu'ils  ne  font  nullement 

îourdaux.  17% 

Comparaifon  de  la  façon  de  faire 

vin  auec  celle  du  caouin.     1*32 

Commanda-  ouaffou,groffes  feb- 

ues.  W 
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CommanJa-mirûpetitesfebues 

103 

Caniouroupouyouaflbu>  grand 
poiffon.  i^S 

Canomi-miri  ,  petits  garçons 
Ameriquains ,  leur  equippage 
&  façon  défaire.  H3 

Conformité  ^difference  des  lan- 
gues des  fauuages.  3^8 

Cordes  d'arcs ,  faites  de  l'herbe 
Tocon.  168 

Couroq  fruicl:  propre  à  faire  hu  i 
leferuantde  remède  aux  fau- 
uages, 161 

Crapaux  feruans  de  nourriture 
aux   Ameriquains.  140 

Crocodiles  de  grâdeur  incroya- 
ble. H» 

Croiflàns  d'os  blanc.  99 

Crotes  de  rats  mâgees  durant  la 
famine.  3^x 

Cruauté  des  mariniers.  19 

Cruautczdes  fauuages  horribles 
&  nompareilles.  2x3.125 

D 

Dangers  proches  de  naufrages. 

343 

Danfcs   des  fauuages  arrengez 

comme  grues.  128.292 

autre  forte  de  Danfes  en  rond. 

244.femmes.&  filles  Ameri- 

quaincs  danfent  feparees  àe$ 

hommes.  i$9 

Dauphins   fuyuis   de    plufîeurs 

poiflbns.  38 

Débilité  de  Richier  309 

DefcenteaufortdeColligny.  54 

Degrez  de  confanguinité  obfer- 

uez    entre  les   fauuages.262 

Délicats  reprins.  33 

Defcnptionpour  fe  bien  repre- 
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fenter  vn  faauage.       105.106 
Defcription  de  Tille  &  fort  de 

Colligny  en  l'Amérique.      87 
Deuis  des  fauuages  touchant  la 

Fraricc.  514 

Deluge    vniuerfel  confufement 

cogneu  des  Ameriquains.  148 
Difputes  âû  Coinxa  le  Villega- 

gRon  67 

Difcours  fur  i'aflemblee  &  gran- 
de foiennité  des  fauuages.  241 
Difcours  notables.    258.27^.224 
Doradcpoiffon  25 

Dueil  hypocrite  <3e  la  femme  du 

prifonniermort  117 

E 
Eaux  de  l'Amérique  bonnes  & 

faines-  i}2 

Eau  fuccree.  131 

Eau  douce  corrompue,  '  33 

Eau  de  mer  impoiîible  à  boire 

35 

enfans  des  fauuages  par  qui  re- 
ceus  à  leurs  na1flances.265.fOnt 
le  nez  efcraféà^.leurequippa 
ge  :  noms  qu'on  leur  baille: 
leur  nourriture.  166.  non  em- 
maillotez.258?tenus  nets  fans 
linge,  là  mefmeJeur  façon  de 
parler*  171.  pourquby  frottez 
du  fang  des  prifonniers.     118 

Efcarmouche  furieufe  entre  les 
fauuages.  £04 

Efpees  tranchantes  peu  eftimees 
des  fauuages  pour  le  combat. 
100 

Eûonnemêt  des  fauuages  au  fon 
du  canon.  lot 

Efcriture  en  quelle  opinion  en- 
tre les  fauuagcs.^i.  don  excel 
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lent  de  Dieu.  £33 

Eshahiflemet  des  fauuages  oyans 

parler  du  vray  Dieu.     2.33.255 

PEuangile  de  noftre  temps  pref- 

ché  aux  Antipodes.  256 

Eleuacion  du  Pole  Antarctique» 

$6 
Equippage  des  fauuages  quand 
ils  boiuent^danfent  &  gamba- 
dent. 108 
EquippagedeViîlegagnon  76/ 
Erreur  vrayement  diabolique. 

304. 
Erreur  d'vn  Cofmographe.     J54 
Erreur  es  cartes  mooftrans  les  fan 
nages  roflir  la  chair  humaine 
comme  nousfaifons  nos  vian- 
des. %i$ 
Erreur  de  prendre  la  Necoc  ien- 
nepourPetun.  190 
erreur  groiîîer.                       250 
Efpinesferuaus  d'himeçons.  170 
Exemple  notable  de  l'humanité 
des  fauuages                       a^i 

Façon  de  viure  en  l'Amérique.  & 

Façon  ancienne  des  fauuages  A- 

meriquains  d'abbatre  vn  arbre 

Façon  de  parler  des  barbares  imi- 
tée des  François.  217 

Famine  extreme.  36"!.  engen- 
dre rage.  3d 9*  a£*itpen(er& 
pratiquer  chofes  prodigieufes 
<k  noftre  temps<  $69, 

defgouft  après  la  famine.  37c 

Famine  de  S^ncerre.  307 

Farine  déracine  viure  ordinaire 

des  fauuages. 41.  manière  de  la 

faire.H7.îoiî  gouft.  120.  n'e& 

Fari- 


TAB 

propre  à  faire  pain.  118 

Farine  de  poiiTon*  13* 

Femmes  greffes  cornent  fe  gou- 
uernent  en  l'Amérique.      164 
Feu  5c  Tinuention  ànowsinco- 
gnue  que  les  fauuages  ont  d*en 
faire  l87 

Feu  de  bois  de  Breûî  prefque-fanfi. 
fumée.  J75 

FifFres  &  âeutes  faites  d'os  hu- 
mains %Q2> 
Figures  des  fauuages.   107 ,107. 

Flaterzes  des  femmas  Amerixjuai 
nés  IÏO 

Fleuue  d'eau  douce.  5>3 

Flefches  longues  ipS 

Fort  des  Portugais  nommé  Spi- 
ritusSanflus.  44 

Fortes  des  morts  de  quelle  façon 
faites  en  l'Amérique.  3oa 

Fronteaux  de  plumes  101 

Fruits  de  l'Amérique  tous  diffe- 
rens  des  noftres.  m.  pluiîeurs 
dangereux  ï  manger.         1% 
Fueilles  d'arbres   de  1'efpelTeur 
d'vn  teftoo.  180.  autresfueil- 
îes  d'excelliue  longueur  &  lar- 
geur $4 
Fumée  de  Petua  comment  hu- 
mée par  les  fauuages.        ï85>. 
purge  le  cerueau*  189 
G 
Ganabara,  riuiere.               53-8^ 
Garnitures  de  plumes  pour  les 
efpeesdebois.                   102, 
Gafpard  de  Golligny  Admirai  de 
France ,  caufe  du  voyage  fait 
en  l'Amérique.  3 
Gerau  efpece  de  palmier.       VJ9 
Garçons    fauuages  en uoyez  en 
France?                             70 
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France  70 

Gonambuch  oyfelet  trefpetit  & 
fonflîuntefmerueillable.   iff 
Guenons  farouches,  &  comment 
fe  prennent.  144.  &  kur  jn- 
duftne  à  fauuer  leurs  petits 
144 
Guerre  pourquoyfç  fait  entre  les 
fauuages.  is>{.  iufquesàquel 
nombre  s'aficmblent  pour  y 
aller.    101.     leurs   geftes  & 
contenances  approchans  l'en- 
nemi 1<y^ 
Guyapat/erpes*                     ^10 

H 
Hameçôs  à  pefcher  tfouuez  pro- 
pres par  les  fauuages.         171 
Harqùebute  tirée  de  trois  fàuua* 
ges  d'vne  nouuelîc  façon.  200 
Harangue  des  veillards  fauuages 
pour  efmouuoir  les  auires  à 
faire  guerre.  i$c 

Hay 3 animal  difforme ,  félon  au- 
cune vit  de  vent.  14^ 
Hazard  d'vn  coup  de  mer.  16 
Hé  interiection  des  lauu.  305* 
Herbes  marines  &  leur  forme. 

357 

H  etich,râcines  fort  bonnes  Se  eu 

grade abôdance en  l'Amérique 

m.  façon  merueiîleufe  de  leg 

multiplier.  192* 

Hiftoire  plaifànte  d'vne  chauue- 

fouris.  ijg 

Hiuouraé ,  efpece  degaiac  donc 

les  fauuages  vfent  contre  vnç 

maladie  nommée  Pians.         181 

Homicides  entre  lesfauuagepcô 

ment  punis  172, 

Honnefteté  gardée  es  mariages 

des  Amcriquains*  27© 
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FAmerique.  28P 

Huilefandt  des  fauuages.  i6z 
Huriemenseftrages  des  ferames 

fauuages.  242 

Huuaâbu,  lieu  montueuxen  l'A- 

menque.  40 

Iacarccrocodiles.  139 

ïacous,efpeces  dcFaifans,de  trois 
fortes.  14P 

Ianouare>befte  rauiflknte  man- 
geant les  hommes  143 

Ignorance  du  vray  &  des  faux 
dieux  entre  lesTououpinam- 
baoults.  231 

Ignorétauilî  la  creation  du  mon 
de.  W 

Immondicitez  rouges  nagéans 
fur  mer.  3)8 

Inis,lic1:s  de  cotton.  27Ç 

Inubia,  grands  cornets,  202 

Ionquet,fel  des  fauuages  &  com- 
me ils  en  vfen t.  15)3 

loués  percées  pour  y  appliquer 
des  pierres  vertes.  28 

Ioursefquels  nous defcouurifmes 
l'Amérique, &  que  nous  en  de- 
partifmcs'.  3p.341.34  z 

lours  plus  longs  au  mois  de  Dé- 
cembre en  1  Amérique.       87 

lour  Equinoctial  auquel  nous  e- 
ftions  fous  l'Equateur.        351 

lour  auquel  nous  vifmes  terre  à 
noftre  retour.  371 

loyaux  enterrez  auec  les  corps 

303 
Ifles  Fortunées.  14 

La  grande  ifle  en  la  riuiere  de  Ge 

neure.  9i 

Ifle  inhabitable  remplie  d'arbres 

&d'oyfeaux.  347 
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lus  fortantdela  farine  de  racinfc 
humide,bon  à  mander.       up 
K 
Kurema  &  Parati ,  mulets  excel- 


lens. 


164 


Lac  de  Geneue  comparé  à  la  ri- 
uiere de  Ganabara  çn  l'Amé- 
rique $s 

Leçons  de  Cointa.  ^74 

Lenpés, huîtres.  ^j 

Lery-oufTou,  nom  de  l'auteur  en 
langage  fauuage.        280.306 

Lettres  de  Vilkg^gnon  àCalui». 
Voyez  la  preface. 

Lézards  de  l'Amérique  bons  à 
manger.  140 

Lézard  dangereux  &  mon- 
ftrueux.  142. 

Leures  percées  &  la  fin  poui- 
quoy.  j97 

Lifts  de  cotton.  27c 

Ligne  Equinodiale  pourquoy 
ainfi  appelée.  3^ 

Libéraux  &  ioyeux  ,  aimez  des 
Ameriquains.  172, 

Loyauté  des  fauuages  enuers 
leurs  amis.  z?$ 

M 

Machiaueîiftes  imitateurs  des 
barbares.  196 

Maifons  des  fauuages  de  quelle 
façon.  244.  leur  longueur, 
204 

Maiz ,bled  du  Peru.  121 

Maniot?racine.  n£ 

Marganas,  forte  de  Perroquets 

Manobi,  efpecede  noifette.ip2 

Margaias ,  fauuages  ennemis  des 

François.  A° 

Macj 


355 
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Maq-hé,regk>n.  45> 

Maraca ,  înftrumcat  fait  d'vn 
fruict.  104.  comment  dédié  i 
iVfage  des  (auuages.  1+9 

Mariages  premièrement  fôlenni- 
fez  a  la  façon  des  Chreiiiens  en 
l'Amérique.  70 

Mariage  des  fauuages.  xsi 

Mariouins.  15.  comment  fe  pren- 
nent fur  mçr.  16.  leurs  parties 
intérieures.  %y 

Maurongan^citrouillee.  19$ 

Mariniers  morts  de  faim .       361 

Maucacoui,   poudre  à  canon. 

Malades  en  l'Amérique  commet 

traitez.  2,99 

Menfonge  de  Theuef.  7^ 

Merueilles  de  Dieu  fe  Voyentfar 

Mélodie  efmcrueillable  des  fau- 

uaTSu  **7 

Mer  herbue.  3^7 

Mingant,  boulîie  de  farine  de  rà 

cines.  ng 

Môcap,  artillerie  &  harquebu- 


fes. 
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Monnoyc  non  en  vfage  entre 

hs  fauuages.  4j 

Moucacoua,  efpece  de  perdrix 

H? 
Morgouia  Oranges.  ig^ 

Morts  de  quelle  façon  enter- 
rez en"  l'Amérique.  301.303 
^  Môuton,oyfeau  rare.  14& 
*  Mpufracat,vieUlard  réceuant  les 
paflans.  ^ 
N 
Mature  enuieufe  en  fe  renouuel- 


Imù 
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Nez  des  petits  enfans  efcrafe& 

265 

Noms  de  ceux  qui  firent  le  voya- 
ge en  l'Amérique.  7 

Nom  de  l'auteur  en  langage  fau 
«age.  180.306" 

Noms  des  ennemis  des  Touou- 
pinambaouks.  _  31g 

Noms  de  toutes  les  parties  du 
corps  en  langage  fauuage. 
316.327 

Noms  qu'on  baille  aux  enfans 
des  fauuages.  z6g 

Noms  des  chofesdumefnageen 
langage  fauuage.  $1$ 

Nourriture  des  enfans  des  fauua- 
ge'       ,     ,       ■  %66 

Nudité  des  hommes  fauuages. 
96*0% 

Nudité  des  femmes  Ameriquai- 
nés  refolues  de  ne  le  point  ve- 
&ir,  m.  trz.  opinion  &  inten- 
tion de  l'auteur  fur  ce  proposa 
114.115 

9 

Occafron  d'annôcer  le  tray  Ûiérj 
aux  fauuages.  ^ 

Occupation  ordinaire  des  fauifèi 
ges-  270 

Oranges  #  citrons  enabondan- 
ce  en  l'Amérique.  j8$ 

Grapat,arc.  15^ 

Os  5c  dents  des  prisonniers  man- 
gez ,  pourquoi  monftrez  aux 
ennemis,  ioç 

Oura,osfeaux.  I47 

Ouara.poiflpn  délicat,  j^f 

Ouccacas ,  fauuages  farouches  & 
,  du  tout  barbaresa  jjjr 

puy-enran, farine  dure»  117 

Ouy-pou ,'  farine  tendre  à  fois 
Be,    \ 


TAB 

gOuft.  117 

Oifèaux  en  abondance  auxifles 
dé  Maq-hé.  51 

Oifeaux  marins-  23 

Oifeaux  de  l'Amérique  font  de 
diuerfes  couleurs.  *   i$tf 

P 

Pacoaire.arbriffeau  tendre.      183 

Pacos ,  fruicts  longs  croiifans  par 
floquets.  1S3.  one  |*ouft  de  fi- 
gues. 184 

Pages ,  médecins  des  fau«3ges. 
298 

Pag,animaî  tacheté*  138 

Pai  Nicolas ,  nom  de  Viiîegagnô 
entre  les  fauuages.  $î6 

Panou ,  oifeau  ayant  la  poi&rme 
rouge.  îft 

Palmiers  de  quatre  ou  cinq  for- 
tes en  l'Amérique.  178 

Panapana ,  poifibu  ayant  la  telle 
monftrueufe.  167 

Paraibes.  45 

Paremens  fur  les  ioués  des  fauua- 
ges.        j       ■  101 

PaSage  de  rEfcriture  mal  appli- 
qué par  Viîiegagnon.  73 

Pafietemps  qu'on  a  des  garçon- 
nets faunages.  113 

Pattes  de  rats  amaffees  &  man- 

geesdurantia  famine.        $66 

Peiroqoets  de  trois  ou  quatre 

fortes,  auec  le  récit  efmerueil- 

labled'vn.  ifi 

Pennaches  fur  les  reins  des  fau- 
uages. 103 
Peres  feruans  de  ûges  femmes. 

Pêdàs  d'oreipes  desfauuages.  ïoi 
Pstun,  iimnie,  de  finguliae  yer~ 
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tu.  îgp 

PoilTon  monitxueux.  52, 

PoiiTons  volans.  22, 

PoifTon  ayant  mains  &  tefte  de 
forme  humaine*  169 

Polygamie.  %6i 

Poules  d'Indes  en  granà  nombre 
en  l'Amérique.  148 

Poiorelong.  •  19% 

Poictral  iaune  de  l'oifeau  Tou- 
can ,  à  quoi  fert  aux  fauuages. 
154 
Portugais  prins  Scmangezpar  hs 
fauuages.  2x7 

Porcs  qui  ont  vn  pertuis  furie 
do^paroàilsrefpirent.      137 
Pilote  fçauant  fans  aucunes  let- 
tres. 34 
Pians,maladieeontagieufè.    Z99 
Pierres  vertes  enchaffees  aux  le- 
ttres, ^g 
Pierres  feruans  de  coufteaux  aux 
fauuages.                            21g 
Pipens,  radeaux  fur  lefquels  les 
fauuages  pefch  en  t.              170 
Pira,poiflons.                         1^4 
Piramirijpetispoiflbns.         166 
Pira  ypocm\poiflbn  long.       166 
Plantes  &  fueiiles  de  ï  Ananas* 

188 
Piuye  puante  &contagieufe.    32 
Plumes  feruans  à  faire  robbes, 
bonnets  ,  bracelets  5c  autres 
ornemens  des  fauuages.     151, 
208.209 
Prodigieux  pédans  d'oreilles  des 
femmes  fauuages.  109 

Principaî>ou  vieillard.  317 

Prouidence  dç  Dieu  admirable. 
i£ 

Prifon- 


TAB 

Prifonnier  de  guerre  lié  &  gar- 
roté.  10,9.  comment  traité  du- 
rant fa  pnfon.  m.  afiemblce 
pour  Je  maiTacrer.  xti.  appro- 
chant de  fa  fin  fe  inonftre  plus 
ioyeux.  xjx.  eftlié&pourme- 
né  en  trophée,  xix.  eft  arrefté 
tout  court  &  fe  venge  auant 
que  mourir.  X13.  fa  u&ance 
incroyable,  xix.  mefprifant  la 
mort  eft  rué  par  terre  &  af- 
fommé.  xi£.  fon  corps  eftant 
efchaudé  comme  vn  cochon 
eft  foudain  mis  par  pieces.xi7. 
xi8 

Prifonnicrs  acheter  par  les  Fran- 
çois, xio 

PuiiTa  ouaflbu  ,  rets  à  pefcher. 
171 

Purgation  des  femmes  Améri- 
caines. X70 

Q. 

Quiampiamj  oifeau  entièrement 
rouge.        ^  155 

Queftion  d'où  peuuent  eftre  dé- 
pendus les  fmuages.  X52 

Queue  de  raye  venimeufe.  166 
K 

Raifon  pourquoi  on  ne  peut  bien 
du  tout  reprefemer  les  fauua- 
ges. 113 

Raifon  fcrïale  des  Ameriq.    142 

Rats  roux.  138 

Rats  &  fouris  chaffez  &  mangez 
durant  la  famine.  3^? 

Ratier,rochc  ainiî  appelée.       87 

Rayes  de  l'Amérique  diflembla- 
bles  à.  celles  de  par- deçà.    166 

Récit  d'vn  vieillard  fauuage  fur 
le  propos  du  vin.  130.  autre  ré- 
cit notable  dVn  fauuage.    X54 
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Remède  contre  ïa  piqueure  du 
feorpion.  i^5 

Refolution  prodigieufe.    .    37X 

Reproche  des  fauuages  aux  vaga- 
bonds. 178 

Requiens ,  poiffon  dangereux* 
x8 

Refuerie  des  fauuages  après  le 
chant  d'vn  oifeau.  156 

Reuolte  de  Villegagnon  de  la 
Religion  reformée.  76.  caufe 
que  les  François  ne  font  plus 
en  l'Amérique.  ifcj'341 

Riuïere  des  vafes  en  l'A  mer  i* 
que.  93 

Robbes,  bonnets ,  bracelets  8c 
autres  ioyaux  de  plumes,    iox 

Roche  appelée  Pot  de  beurre. 

Roche  eftimeed'efmeraude.    49^ 

Rondelles  faites  du  cuir  du  Ta- 
pirouffou.  134 

Rondelles  de  cuir  mangées  du- 
rant te  famine.  3^3 

Bretïliens  n'ayans  Rois  ne  Prin- 
ces obeiflent  aux  vieillards* 
196 

Rofeauxdont  les  fumages  font 
le  bout  de  leurs  ftefches.      18^ 

Refurrection  des  corps  confeffee 
par  quelques  fauuages.        X37 

Roftiflerieànoftre  mode  inco- 
gnue  des  fauuages.  xxo 

Rufe  des  fauuages  pour  nous  at- 
traper. 45 

Rufe  mortelle  de  Villegagnon 
contre  nous.  34Q 

Raéines  de  deux  fortes  feruansatt 

lieu  de  pain  en  l'Amérique. 

H6\  manière  d'en  faire  farine. 

117.   forme  de  leurs  tiges  Se 

£e»  ij*   . 
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fueillcs ,  &  façon  efmerueilla- 
ble  deles  multiplier  i10 

S 
Sabaueaiè',arbre  &  sô  fruicl:  faict 

en  façon  de  gobelet.  i 82, 

5agouin,ioli  animal.  i4~j 

Saifons  tempérées  fous  les  Tro- 

Piciues,  m 

Sangoy,befte  puante.  138 

Sauuages  premièrement  veus 
&  defcrits  par  l'auteur.       41 
Sauuages  de  quelle  future.  5*4 
peu  foucieux  des  chofes  de 
cemonde.95.177.  ne  font  ver- 
lus  comme  aucuns  cfhment. 
^.fenoifcilfent,  peinturent 
&  emplumafsét  par  le  corps. 
29. 100.  fe  dekriiquctent  la 
poiclrrine  &  les  cuifles.  105 
comment  font  demi  nuds  & 
demi  veûus.104.  viuent  fans 
pain  ny  vin.  116.  '  couflume 
eftrapge  qu'ils  ont  de  ne  mâ- 
ger  &  boire  en  mefme  re- 
pas. 117.    mangent  à  toutes 
heures:  fe  lauent  deuant  & 
après  le  repas.  n8.  font  fort 
Vindicatifs.  1^3.  irréconcilia- 
bles. 196.  furieux,  ipg.  com- 
battent nuds,  &  font  excel- 
led archers,  ipp.  loo.defco- 
chent  roidemenr  leurs  arcs. 
§01.  comment  flefchent  les 
poiffons.1^5.  marchent  fans 
erdre  à  la  guerre*  &  toutef 
fois  fans  confuiîon.  2,0  j,.  cris 
&  hurlemens  qu'ils  fomap- 
perceuansrennemi.xo^.  font 
acharnez  &  comme  enragez 
au  combat.  105.  combattent 
à pied,&  quelle  opinion  au- 


BLE. 

royentdes  cheuaux.  2,o£.Ieur 
açon  de  boire  .us.  filéce  du- 
rant le  repas,  &  fobrieté  à 
manger.  128  .  contenance  en 
danfant  en  rond.  244.  leur 
manière  de  Ce  coucher.  io<sv 
font  excellens  nageurs.  16-7. 
yiuent  en  vniô.272.  prompts 
àfaireplairîr.  28s.  rcçoiuerit 
humainement  les  eftrangers 
27§.prometîaus  fe  renger  au 
feruice  de  Dieu  affilient  à  U 
Priere.  m 

Voyez  Ameriquains. 
Scorpiôs  de  l'Amérique  fort  ve- 
nimeux. 16% 
Sentéce  notable  &  plus  q*ie  p  hi- 
lofophale  d'vn  fauuage  Ame- 
riquain.                              Tjy 
Seouaflous ,  efpcces  de  cerfs  8c 
biches.                               137 
Serpens  gros  &  longs,  viande 
des  Ameriquains.               j^j 
Serpens  verds  longs  &  défiiez 
dangereux.                        1^1 
Soif  plus  prefTante  que  la  faim. 

$67 
Soleil  pour  Zeni.  37 

Sonnettes  compplêes  defruicls 
fees.  '■  105 

Sourdité  caufec  de  famine.    378 
Souhait  des  mariniers.  12 

Souhait  du  lîeur  du  Pont.3<j8 
Scature  &  difpofition  des  fauua- 

ges-  54 

Superftition  lourde.  24P 

Stratagème  de  guerre  entre  les 

Ameriquains.  203 

T 

Tacapé,  efpce  ou  maflue  de 

bois.  19S 

Taiaf.. 


T  A 

Taiaflbu,  Tanglier.  137 

Tamouata,  poiffon  difforme  & 

armé.  166 

Tapcmiri ,  contrée  en  1'Ameri 

que.  45 

Tapirouflbo,  animal  demi  afne 

&  demi  vache.  135.  gouftde 

fa  chair  &  façon  de  la  cuire. 

%5 

Tapuiç,  efpece  de  lieurc.        138 
Tafles  &  vafes  fais  de  frnitb. 

Teh  i  inteiie&ion  d'esbahiffe- 
ment.  290. 306 

Tatou,  animal  armé.  138 

Tec*ls,  os,&  décs  des  prifonniers 
pourquoyreferuez.  ni 

Tendrons  a  la  cime  des  îeuries 
palmiers  bons  contre  les  hé- 
morroïdes. 179 
Terroir  de  l'Amérique   propre 
au  bled  &  au  vn.  ni 
Terre  du  Brefil  exempte  de  nei- 
ge, gelee&greile.             187 
Terres  des  fauuages  comment 
par  eux  partagées.            174 
Tocon,  herbe  dont  les  fauuages 
font  lignes  àpefcher&  leurs 
cordes  d'arcs.               170.1.98 
Ton ,    vermine   dangereuse  le 
fourrant  fous  les  ongles.   160 
Toupan,  tonnerre.          2,16.2,33 
Tououpinambaoults  fauuages 
alliez  des  François              51 
Tortues  de  mer  &  façon  de  les 
prendre.                          2.9.30 
Toucan,  oyfeau.                    ij4 
Touis ,  petite  forte  de  perro- 
quet*.                                i^3 
Touou,  lézard.                     i4o 
Traquenards  à  ckux  pieds,  25*0 


BLE 

Truchemens  deNornaadie  me- 

nans  vie  d'Atheiftes.  113 

V 

VailTeaux  &  vaiffellc  de  terre. 

277.  de  quelle  façon  faits.  125 

Vengeance  horrible.  izo 

Vers  mangez  durant  la  famine 

3tfi 
Vents  inconflans  fou?  l'Equa- 
teur. 31 
Vigne  que  nous  p  l£tâ  fines  pre- 
mieremér  en  l'Amérique  cô* 
ment  vint                    121.112, 
Viandes  ries  fauuages  comment 
confe  ruées.                         13^ 
Ville  imaginaire  es  Cartes  de 
Theuet.~                              8<? 
Vieillards  AmeriquainscÔment 
&  pourquoy  fe  eOuurent  le 
membre  viril.  97-  font  créez 
conducteurs  en  guerre. 201. 
chenflent  les  François.      252 
Vieilles  femmes  Ameriquaines 
lefchans  la  graiffe  humaine 
219 
nulle  Ville  clofe  entre  les  Tou- 
oupinambaoults              204 
Villages  frontiers  des  ennemis 
comment  fortifiez.          204 
Villages  &  familles  desfantta- 
ges  comment  difpofez  &  fou- 
uent  remuez.                     173 
Village  faccagé  par  les  fauuages 

224 
Villegagnon  pourquoy  fait  le 
voyage  en  l'Amérique.  2.  ef- 
crit  i  Geneue  de  ce  pays-la, 
4.  (es  contenances  durant  le 
prefehe.  56.  efLblit  l'ordre 
Eeclefîaftique.58.  fait  du  zé- 
lateur .5  9rfon  oraifon.tfo.-rG- 

■8,   ûi 
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çoît  la  Cene.66.  fbn  ordon- 
nance cotre  la  paillardife.  71 
blaime  Caluin  qu'il  auoit 
loué.  76.  eft  géhenne  en  fa 
conscience,  (on  ferment  or- 
dinaire &  fes  cruautez.  7  7, tê- 
te le  moyen  de  nous  rendre 
efclaues.  81.  ne  nous  veut 
plus  endurer  en  Ton  fort.  83 
Épilogue  âcùviç.  85 

Vinaigre  de  Canes  de  fuccre.  186 
Vokca  de  P  erroquets.  52 

Vpeccînes  d'Indes.  14? 


B     L    E. 

Vfuriersplus   Cruels  que  les  An- 
thropophages. 22,g 

r 

Yetin,  mouchillon    picq  uant 
viuement.  ^% 

Ygar,  barque  d  efeorce.  203 
Yra,miel,  &  yeticcire  noire.159 
Yri,  arbre  &  fon  fruicT:,  i7p 
Ynambou-ouaiïbu  efpece  de 
groffe  perdris.  i^p 

Yempenambi,  fi  ôteaux  de  plu- 
mes. IO| 

Yurongnenç  des  fauuages.  izp 
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